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A  PARTS; 

Chez  D  E  B  u  R  E  l'aîné ,  Quai  des  Auguftbs , 
à  rimagc  S.  Paul 
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'jivertijfemem  du  Libraire^ 

LEs  Nouveaux  Méniôire^  dé  M. 
l'Abbé  d^Attîgfïv  fodt  fi  côri- 
nus  en  France  fit  aâûS  les. Pays 
étrarîgers  ,  qu'il  pafôît  âflTéz  îtîUtîîè 
def  prévenit  leiPublic  fur  k  fuîtfe  de 
cette  colledion.  Tout  ce  que  je  dois 
faire  obferver  ^  eft  qulndépendam- 
ment  du  foin  qu'a  eu  l'Auteur  d'é- 
claîrcir  &  de  redifier  certains  en- 
droits ,  de  répondre  aux  difficultés 
de  quelques  Sçavans  ^  ou  d'adop- 
ter leurs  cenfiftes  quand  elles  lui 
ont  paru  bien  foftiées ,  il  m'a  fourni 

Î)lufieurs  Articles  nouveaux  ,  dont 
es  titres  ieuls  excitent  la  curiofité. 
Il  rie  me  conviendroit  pas  d'appré- 
cier le  mérite  de  ce  Supplément  ; 
mais  d'habiles  Connoiffeurs  m'au- 
torifent  à  dire ,  qu'il  foutiendra  l'idée 
avantageufe  qu^on  s'eft  déjà  faite 
d'un  Recueil  ,  qui  a  guéri  tant  de 
perfonnes  de  leurs  injuftes  préjugés 
contre  PErudition. 

Le  prix  des  fept  volumes  reliés 
eSiàeztliv.  ai] 


iv  AVERTISSEMENT. 

Les  Tomes  4.  5.  iJ  &  7.  fe  ven- 
iîront  féparément  chacun  3  liv.  & 
cela  feulement  jufqu'au  premier 
Juin  17^7.  paffé  lequel  terme,  le 
Public  eft  averti  ^ùe  ceux  qui  dans 
cet  intervalle  auront  négligé  de  fe 
les  procurer  , ne  pourront  les  avoir, 
Gp'en  achetant;  le  cofps  complet  de$ 
Icpt  volumes. 
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ATFROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Mon(èigneur  le  Chance. 
li«r^  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  hiouveaux 
Mémçirei  A'Hiftoire  ,  i€  Crhique  &  de  Lùtéra» 
titre  ,  four  fervir  de  Sufplément  aux  Jix  pre- 
miers Volumes  »  far  M.  l  4bbé  d'Anigny  ;  &  je 
n'y  ai  riea  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Tim- 
preffionp  A  Paris, le  1 6  Février  17 j6. 

MiCHAULT. 


PRIVILEGE  DU  RO  L 

LOUIS  ,  pat  la  gtace  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  :  A  nps  apiés  Sc  féaux  Confcillers ,  les 
S»>s  ccnanc  pos  Cours  de  Parlemenc  ;  Maîtres  des  Re. 
qoêces  ordinaires  de  notre  Hôtel ^  Grand  -Confeil ,  Pré- 
vôt de  Paris,  Baillift ,  Sénéchaux ,  leurs  Licutenans  -Ci- 
vils ^&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salu  r* 
Notre  anié  Jean  Dbbujle  l'aîné  ,  Libraire  à  Pa# 
tis ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté,  Nous  a  fait  ex« 
pofer  qu'il  déûreroit  faire  imprimer  &  féimpumer  du 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Le  ntwveau  Commintsm 
ffit  Us  Ordomumcfs  de  1 567*  1 6^5*  i  ^  7  O.  C^  1 67  a .  nvet 
le  Muueil  géuéréil  difinhaé  pur  ordre  riSrroM/^r^vf  Je  tout 
lesEdhs,  Qrdefiiufnfei  ,  DécUriUtfn*  (ÛT  Arrêts  de  Bj^le» 
went  ^uifint  cit^  déuu  let  fnfdits  CoiptnffH4\ris,  Hqwve^HX 
"MémofTU  d?Hi/8wf  j,  de  ÇritUnte  tr  de  lit  tenture  tpdrM. 
V  Abbé d^ ^riiguj  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néccflaires.  A  cis  Causes» 
voulant  favpraltjaçaçnt  traiter  r£xpor«at  ,  Nous  lut 
avoas  perinis  &  p^ rpijettons  par  ces  Préfentes^  de  faire  im- 
primer &  xélmpritiier  leCdits  Ouvrages  autant  de  fois  que 
bon  lai  feipblera^  &:  de  les  vendre^  faire  vendre  te  débiter 
p^r  tout  notre  Royaume  pendant  le  tcm»  de  {vf.  années 
confécutives  »  à  compter  du  jour  de  U  date  des  préfen- 
tes  :  Faifons  dé&ofes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  9c 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- . 
les  foicntjd'en  introduire d'impreflion  ou réimpre/Iion 
étrangère  dans  auçujj  lieu  de  notre  ot>éifrance  i  comme 
aui^  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  réimprimer  ou 
fV^  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d'en  faire  aucun  ex- 
trait ^  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  ôtrC)  fans   la 
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permiiTion  exprefTe  ficpAc  éctit  dadic  Expofanc  t  ou  de 
ceux  qui  auront  dioicde  lui ,  à  peine  de  confifcacion  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  dès  contrevènans ,  dqnt  un  tiers  à  Nous  y 
un  tiers  â  THôtei-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofantj  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous.di- 
pcns)  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
icront  enrégiftrécs  tout  au  long  fur  le  Régif^re  de  la  Coni- 
munauré  des  Imprimeurs  &  Librairds  deParis^  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icciles  j  £yïe  L'impreffiqti;&  réimpre/fion 
dcfditsOuvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &:  non 
ailleurs^  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres,  conformément 
à  la  feuille  imprimée , attachée  pouf  nfodele  fous  le  con- 
tre «fcel  des  Préfentes;  que  l*Impétrant  fc conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
du  I  o  Avril  l7ï  5.  qiï*âVaiit  de  les  cxpofer  en  vente , les 
manufcrits  &  imprimés  qui  auront  fervi  de  copieàTim. 
preifîon  &  rèimprciîîoii  defdits  Ouvrages  ,  feiont  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très  -  cher  &:  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  de  Lamoignon  ;  £c  qu*il  en  fera  enfuite 
reiqis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notredit  trcs^cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon ,  8c  uiidans 
celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  Garde- des- 
Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Machault  >  Commandeur  de 
nos  Ordres  i  le  tout  -à  peine  de  nullité  de;  Préfentes.  Du 
contenu  defqttelles  vous  ntandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans-caufes ,  pleinement  ic 
paifiblemenc ,  fans  foufïtîr  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou* 
ble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes 
oui  fera  imprimée  tout  au  long  aucommercementou  à  la 
nn  defdits  Ouvrages ,-  fmt  tenue  pour.ducmenr  iîgnifîée  , 
&  qu'aux  copiei  coUationnées  par  l'on  de  nos  amés  &: 
féaux  Confcillers -Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  â 
l'Original.  ConunandoDs  aa  premier'  notre  HuiHier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Aâes  requis  &  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miffion  »  &  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande 9  &  Lettres  à  ce  contraires.  C  Ai.  tel  ed  notre 
plaifir.  Donné  àVetfailles  le  vingt  ••  fixicme  jour  du  mois 
4' Avril  ,ran  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  -  (ix ,  &  de 
notre  Regue  le  quarante-  unième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confcll.  Si^né,  I,E  BEGUE. 

ti^égifhi  fm  le  K<^tfire  XI F,  de  la  Chambre  K*^^l* éif 
Libraires  0"  Imprimeurj  de  Paris ,  No,  40  fol.  ^  8 .  enfer- 
mement aux  anciens  EjfJiemenSy  cwfirmés  par  celui  du  ^S  Fe'- 
Vfiir i7Zi*A Paris,  U}0  Avril  1756.  DinOT, Sjndie. 
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ARTICLE  L 

"Additions  â  quelques  Articles  des  Nouvuuik 
Mémoires. 

Addition  à  V Article  des  km.  (n) 

Eldeniana^  On  pourroit  intitu-^ 
1er  ainû  les  Entretiens  de  Tablt 
(en  Anglois)  attribués  au  fa-i 
meux  Selden  ,  imprimés  plu- 
fieurs  fois  ,  &  dont  il  y  arunè  nouvellcJ 

(4)Tom,  I.  pag,  i87« 

Tome  VIL       ""  A 


H   N^upeMX 'Mémoires  d^Hiftohe^ 
édition  d'Amfterdam  ,  fous  le  titre  Je 
Londres,  171 6.  in-S^.  Ce  recueil  ne 
Élit  pas  plus  d'honneur  à  Selden,  que  n'en 
ont  feit  à  Luther  les  Sermones  Menfales  ^ 
ou  Colloquia  Menfalia  9  qui ,  félon  la  re- 
marque de  TAuteur  du  DiSlionnaire  Hi^ 
ftoriqiie  portatifs  (  au  mo't  Luther  )  pour- 
roient  très -bien  faire  partie  des  jina  ^ 
en  les  intitulant  Li^^/^^r/^^^  ou  Lutherana» 
Au  refte,  ce  n'eft  que  pour  abréger ,  qu'on 
nomme  ce  recueil  des  propos  de  Luther , 
Sermones  Menfales.  Le  titre  entier  eft  : 
ÇoUoquia  ^  Meditationes  ^  Confolationes  ^ 
Conjîlia  ^  Judicia  ^  Sententice  ^  Narratio- 
nes^  ^  Refponfa  ^  Facetice  D.  Mart.  Luth, 
fice  &  fanBx  memoriœ  ^  in  mensâ  prand'ù 
<^  cœnœ  ^  &  in  peregrïnationibus  obfer- 
vata^^fideliter tranfcripta^in-'è^.  ^S7^* 
Henri -rierre  Rebenftoch ,  Miniftre  Lu- 
thérien, le*  fit  imprimer  à  Francfort' futf 
J.e.Alein  ^  fans  fe  douter  le  moins  du  monde 
(^u'il  fournîflGbit  des  armes  contre  fon  cher 
Maître  de  pieufe  Sr  faïnte  mémoire  ,  & 
Timmoloit  à  la  riféc  publique  dans  cette 
burlefque  compilation, 
-    Borboniana.  Ce  font  des  fragmens  d'Hi- 
ftoire  &:  de  Littérature  de  Nicolas  Bour- 
bon ,  de  l'Académie  Erançoife  ,  &  ex- 
cellent Poëte  Latin  ,  mort  en  1 644.  âgé 
lie  70  îtns.  M.  TAbbé  Joly  les  a  publics 
i  la  fuite  des  Mémoires  de  M.  Biuys,  Pa- 
ris,  i7j"i.  deux  vol.  m-i^.  &yp  joint 


.  .  'ieCnépu  Cr  de  Littératurei  JJ 
dm  petit  recueil  inûxiHé,  Chevaneana^oy^ 
fragment  de  Mélanges  de  Jacques -Au-, 
^ufte  de  Cheyanes  ,  Avocat  au  Parler 
jnent  de  Dijon.  | 

Vaudceana,  &  Patiniana.  Voici  ce  qtik 
j'en  ai  dit  dans  mes  Remarques  fur, 
ie  DiUiannaire  de  Bayle  à  farticle  ^e 
•Goy  Patin ,  pa^.  ^S^.  col.  i.  »  Nanz 
»  dâeana  &  Patiniana ,  &c.  Paris ,  lyoi*' 
^«>  in- 12.  &  Amfterdam  ,  1703.  in-  12. 
i»  Le  P.  Niceron ,  dans  le  X.  tome  de  fei 
j»  Mémoires  ,  partie  II.  pag.  214,  pré-i 
»  tend  que  le  ¥•  de  Vitry  ,  Jéfuite  ,  efl: 
»  VAi^tur  des  Additions  contenues  dans 
^  cette  féconde  édition  :  il  fe  trompe-  Ces 
^  additions  font  tJîès  -  cenainement  de  feu 
3»  M.  Lançelot ,  de  F  Académie  des  Bel- 
1^»  les -Lettres  .,  comme  il  l'a  marqué  luï-i 
«même  4ans  le  mémoire  fuivant ,  qu*2 
a»  m'envoya  quelques  années  avant  famorÇj  - 
»  &  que  je  tranfcrirai  mot  pour  mot.  [  Le 
a»  Naudâtana  &  Patiniana  parut  à  Paris 
«vers  1701.  Ily  avoittant  de  méprifcs 
«fur  VHiftoire  des  Sçavans  d'Italie  dont 
«  il  y  étoit  parlé,  qu'A.  Lanc  ....  s'avifa 
«  de  faire  des  additions  &  ^corrcâions  à 
m  ces  Ouvrages.  Elles  furent  envoyées  par 
»  le  P.  de  Vitry ,  Jéfuite  ,  à  M.  Bayle  ^ 
»  qui  les  donna  à  Vander-Plaatz ,  Libraire 
«de Hollande.  CeiLibraire  réimprima  le 
3»  Naudceana ,  &c.  avec  ces  additions  en 
♦  1702.  &  pour  rendre  fon  édition  i^Vws 

AV) 


Ij  Noiivéàux  Mémoires  iHiflolré  ; 

•  long'  tcms  nouvelle  ,  la  data  de  t'y6^i 
'«Il  y  a  beaucoup  d'additions  à  faire  k 

•  ces  additions.  Le  voyage  que  TAddit- 
m  tionneur  a  eu  occafîon  de  faire  en  Ita^ 
'm  lie ,  lui  en  a  fourni  4e  confidérableSf 
MA'AbbéJoly. 

VEfprit  de  Guy  Patîrij  tiré  de  fes  Con- 
verfations,  de  fon  Cabinet,  de  fes  Lettres, 
<8c  de  fes  autres  Ouvrages ,  avec  fon  Por- 
trait Hiftorique.  Amfterdam ,  (  Rouen ,  ) 
Î70p.m-i2.  Jrçm,Amfl:.  J'ji^.iri'it. 
Édition  aflez  belle  pour  le?  caraéleres  , 
mais  remplie  de  fautes  groffieres.  Ce  re- 
cueil eft  tout  autre  que  çç  que  le  titre  pro- 
met ,  &  on  n'y  reconnoît  nullement  VEjr 
prit  de  Guy  Patin ,  Auteur  fatyrique  ,  mé- 
difant ,  &  quelquefois  libertin^ 

Launoiana.  Ceft  fous  ce  titre,  que  feu 
M.  TAbbé  Granet ,  Editeur  des  Œuvres 
^e  Jean  de  Launoy ,  ( Genève ,  173 1.  & 
17^2.  iTt'fol.  iq  vol,)  9  donne  la  Vie 
.&  rHiiloire  des  Ouvrages  de  ce  fameux 
Dçéf eur  de Sorbonne.  voyez  la  féconde 
partie  du  quatrième  tome  de  cette  édition^ 
qui  eft  très-eftimée. 

Panagiana  Panurgicc^,  ou  le  Faux  Evan- 
gélifte,  la  Haye,  175:0.  m-8^  Parmi 
les  différentes  critiques ,  tant  bonnes  que 
mauvaifes  ,  qu'on  a  faites  du  livre  inti- 
tulé les  Mœurs ,  on  diftinguera  toujours 
celle -ci,  qui  eft  de  M.  de  Prémonval| 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages. 


ae  Critique  Gr  de  Littérature,  y^ 
îjorigueruana  y  ou,  Recueil  déPenfiéeSf 
de  Diiicburs  &  de  Convèrfàtionj  dé  feu 
M.  Louis  du  Four  de  Longùerue ,  Bef«i 
lin ,  1734.  tn'i2.Je  ne  eohnôis  que  le 
titre  de  cette  coUeftion ,  qui  doit  être  bien 
curieufe ,  fi  TAbbé  dé  Longùerue ,  Tùn 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle  , 
y  parle  d'une  manière  digne  de  lui.  Ap- 
paremment qu'on  n'aura  pas  aflez  ménagé 
la  mémoire ,  pour  ne  pas  mettre  au  joue 
les  traits  trop  hai'dis  qui  lui  échap- 
poient  fouveht  daiis  la  converfatioh.  Une 
perfonne  de  fa  connoiffànce  m'a  a  duré 

3u'il  étoit  extrêmement  décifif  ,  entêté 
e  fon  mérite  littéraire  ,  &  qu'il  avoic 
d'ailleurs  un  penchant  fecfet  pour  les  Pré- 
tendus •  Réformés.  On  le  foupçonne  même 
d'être  l'Auteur  d'une  Dlflertatiôn  fur  la 
Tranfubftantiation  y  publiée  fous  le  nom  du 
Miniftre  Allix. 

Arnaldiana  &  Quejhelliana.  Manufcric 
cjue  j'ai  j'ai  vu  entre  les  mains  de  feu  M. 
1  Abbé  Tricaalt  de  Belmont ,  Auteur  des 
EJfais  de  Littérature.  On  l'attribue  à  un 
Écrivain  qui  a  beaucoup  fait  parler  de  * 
lui ,  fbit  dans  le  monde ,  foit  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  M.  de  Villefore  . 
luffifamment  connu  par  fes  Anecdotes  de 
la  Conflitution ,  &  par  d'autres  Ouvrages, 
a&it ,  dit -on ,  la  préface  de  celui-ci  » 
&  les  remarques  placées  à  la  fin  du  livre  , 
fQ  formç  d'edaircifferogns.  Le  tout  pouri 


!©    Nouveaux  Mémoires  à^tiifloirè^ 
lt)it  former  un  in- 12.  d'environ  400  pa- 
'  ges.  Un  jour  que  j'étois  chez  M.  l'Abbé 
Michel ,  Chanoine  d'Enay ,  &  grand  Lit- 
térateur ,  M.  Tricault  nous  lût  pendant" 
près  d'une  heure  les  plus  curieux  endroits 
de  VArnaldiana.  Lorfqu'il  eut  achevé  , 
je  lui  dis  en  riant ,  qu'un  recueil  de  cette 
elpcce  étoit  bien  capable  de  foutenir  l'i- 
4ce  avantageufe  qu'on  avoit  toujours  eue 
ide  la  douceur  &  de  la  modération  de  M»> 
lArnauld  &  du  P.  Qucfnel.  L'Abbé  Tri-; 
cault  me  répondit  d'un  ton  fec,  qu'il  n'ai- 
moit  pas  les  mauvaifes  plaifanterles.  M. 
Michel  &  l'Abbé  le  Clerc  prirent  mon 
farti.  On  difputa  beaucoup.  L*Abbé  Tri- 
cault perdant  patience  ,,fe  leva  brufgue- 
sncnt  ,  &  fortit  malgré  tous  les  efforta'. 

Sue  nous  fîmes  pour  l'arrêter,  Dès-lor>' 
,  me  regarda  comme  profane ,  &  vécut 
avec  moi  d'un  air  extrêmement  froid  & 
réfervé;  mais  je  trouvai  quelque  tems  après 
ie  fecret  de  l'adoucir ,  en  lui  faifant  ua 
éloge  pompeux  de  fes  Effais  deLittéra^ 
tare  ,  dont  je  feignis  de  ne  pas  connoîtrc 
l'Auteur. 

Pièces  fugitives  d'HiJIoire  &  de  Litté-' 
rature  ancienne  &*  moderne  ,  pour  fervir 
à  l'Hifloire  Anecdote  des  Gens  de  Let- 
tres ,  avec  les  Nouvelles  Littéraires ,  Pa- 
jrîs  1704.  Le  Catalogue  de  M.  de  Boze. 
(pag.  460.  )  attribue  ce  Recueil  à  M» 
^/Uçhimbaud  i  mà^s  dans  YMiftàirc  di^ 


de  Critique  6*  de  Littérature.  "% 
Ouvragtsdes  Sçavam ,  pag.  192.  de  Pan^ 
oée  lyoy.  on  le  donne  à  un  M.  du  Per- 
rier  ,  &  on  ajoure  qu'il  eft  aflez  curieux  i 
&  qu  il  contient  des  chofes  aflez  particu* 
lieres.  Je  ne  l'ai  pas.  vu ,  &  j'ignore  fi 
l'Abbé  Archiipbaud  s'eft  ici  caché  feuslc^ 
nom  de  du  Perrier. 

Bibliothèque  choijîe  de  Colomiés.  On  y; 
trouve  un  grand  nombre  de  particul^ii 
rites  fur  les  Auteurs  &  fur  les  Livres,  1^1 
meilleure  Edition  eft  de  Paris,  iHHi 
in'i2.  avec  les  notes  de  M.  de  laMoiQix 
lioye  &  de  plufieurs  autres  Sçavans. 

Bibliothèque  critique ,  ou  Recueil  de  ii-?? 
Perfes  pièces  critiques  ,  &c.  publiées  p9t 
iA.  de  Saint- Jdre,  (  Richard  Simon  ) 
Amfterdam  (Nancy) 4.  voï.  m-i2i  Lesi 
deux  premiers  en  1708.  &:Ies  deaxaoti 
très  en  17 10.  Ce  Recueil  contient,  avet 
beaucoup  de  chofes  hardies,  bien  de$ 
particularités  Littéraires  :  il  fut  fupprim^. 
par  Arrêt  du  Conleih 

Nouvelle  Bibliothèque  choipe ,  oà  l'on' 
fait  connoître  les  bons  Livres  en  dlver? 
genres  de  Littérature ,  &  Tufage  qu'on  e» 
doit  faire.  Amfterdam  (Paris)  1714.  inr 
12.  2.  voK  C'cft  une  fuite  du  Recueil  pré- 
cédent ,  faite  par  M.  Simon  conjointe^ 
ment  avec  M.  Éarat  fon  élevé.  Je  ne  dis 
rien  des  Lettres  choijîes  de  M.  Simon  ^  n^ 
voulant  pas  entrer  dans  le  détail  des  Reri 
*uçUs  ds  Lcttfg. critiques  :  matière. trèiri 
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étendue  &   qui  demanderoit  un  articfo 
particulier. 

Mémoires  Hiftoriques  &  Littéraires.  Gc-j 
hêve  1721.  deux  vol.  m-i2.  Cette  collec- 
tion ,  qui  eft  de  M.  Mart>el  ^  Avocat  au 
Parlement  de  Touloufe ,  n  a  prefque  rien 
d'intéreflant  que  la  vie  de  Jean -Etienne 
Duranti ,  prenaier  Préïîdent  du  Parlement 
îde  Touloufe  ,  avec  l'Apologie  de  ce 
ftiagiftrat  célèbre  ^  contre  les  Critiques 
fftodernearqui  ont  prétendu  lui  enlever  fou 
iexcellent  ouvrage  de  Ritibus  Ecclejîa  Ca^, 
tholicce.  M.  Martel  eft  extrêmement  mal- 
traité par  M.  Camufat  9  dans  fon  HiJIoirc 
Mtique  des  Journaux ,  tome  premier  pag; 

Mémoires  Hi/fariqueSf  Politiques  ^  0/1** 
tiques  &  Littéraires  ,  par  M.  Amelot  de 
ta  Houflaye.  Ajoutez  à  ce  que  fen  ai  dit  : 
[L'édition  d'Amfterdam,  lyas.fut  contre*^ 
feite  l'année  fuivante  à  Lyon ,  ou  plutôt 
^  Rouen  ^  félon  la  page  i8p.  du  Catalo'^. 
gue  de  la  Biblmhé_qixe^d(^.Jean'BaptiJle 
Vodàrtj  publie^en  lyji.par EdmeMar- 
!lin.  »  Si  Amelot ,  dit  le  P.  Niçeron  dans 
»  le  XXXV.  volume  de  fes  Mémoires  pag, 
ii>  1 30.  y  a  eu  quelque  part ,  il  n*eft  cer* 
f>  tainement  pas  l'Auteur  de  tout  POu- 
î>  vrage  :  car  il  s'y  trouve  un  grand  nom- 
»  bre  de  fautes  groflieres ,  dans  lefquelles 
a)  il  n'eft  pas  poflible  que  ce  Sçavant  foit 
!»  tg»bé»  «  On  observe  avec  r^fon  ^  qu'4 


de  Critique  &*  de  Littérature.  ^ 
y  a  aujourd'hui  trois  volumes  des  Mé- 
moires d'Amelot.  Cetfè  Edition  a  été 
faite  i  Paris  en  1737.  ouvrage  curieux  ^ 
oîi  Von  trouve  des  faits  JînguUers  &  hardis  i 
dit  M.  PAbbé  Lenglet,  (  Supplément 
pour  le  Catalogue  des  Hifîoriens ,  p.  474. 
de  TEdit.  in  -12.)  Il  eft  vrai  au  refte  , 
qu'on  a  retranché  beaucoup  de  chofes  de 
cet  Ouvrage,  Dans  le  manufcrit  fur  le- 
quel a  été  faite  l'Edition  de  1737.  on 
avoit  ajouté  pluGeurs  faits  importans  ; 
mais  le  Cenfeur ,  qui  vit  encore ,  &  qui 
eft  de  mes  amis ,  m'a  dit  gu  il  n'avoit 
donné  fon  approbation,  quà  condition 
qu'on  en  fupprimeroit  beaucoup  de  traits, 
qui  auroient  infailliblement  déplÙ  à  deis 
perfonnes  très-diftinguées  par  le  rang 
qu'elles  tiennent  dans  l'Etat  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Ces  Mémoires  font  fautifs  ^  com>* 
me  on  le  dk  ici  ^  f y  ait  fait ,  ainli  que 
fur  quelques  autres  Livres  de  cette  efpé-; 
ce ,  un  affez  grand  nombre  d'Oblerva-^ 
tions ,  que  j'efpere  donner  un  jour  aii 
Public.  3  M.  VAbbé  Joly. 

Anecdotes  Itijloriques ,  Galantes  d^ 
Littéraires.  La  Haye  1 73  7^  2 r  vol.  i/i- 1 2; 
par  le  fleur  de  la  Hode  y  qui  nous  a  don« 
né  depuis  une  Hiftoire  de  la  vie  &•  d\M 
règne  de  Louis  XîV,  publiée  parM.de 
la  Martiniere,  en  3.  volî/r-^.''.  la  Haye  > 
iVanduren,  1740.  M.  le  Marquis  d'Ar- 
jfens^  dans  fes  Utttes  Cabaliftiques ,  parle 

Av 


(S  O  Nouveaux  Mémoires  (THiJlolre  ^ 
fouvent  de  ces  Anecdotes ,  comme  d'un^ 
très-mauvais  Ouvrage  ;  il  dit  même ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  que  l'Auteur  méritoit 
ia*être  pendu ,  pour  avoir  attribué  calom- 
nieufement  la  mort  du  Duc  de  Vendôme 
^ù  Cardinal  Alberoni. 

anecdotes  Littéraires ,   ou  Hiftoirede 
fcc  qui  eflf  arrivé  de  plus  fingulier  &  de 

S  lus  intéreflant  aux  Écrivains  François ,. 
epuis  le  renouvellement  des  Lettres 
Tous  François  premier ,  jufqu  à  nous.  Pa- 
ris 1750.  in-iz.  2.  vol.  Ce  Recueil, 
affez  curieux  y  mais  pas  toujours  bien^ 
exaft ,  eft  extrait  en  partie  des  .^na ,  des 
IWémoires  du  P.  Niceron,  &  d'autres  li- 
vres femblables.  L*Hiftoire  Anecdote  des 
'Ecrivains  de  notre  tems  auroit  pu  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  particularités  > 
fans  donner  même  dans  la  fatyre  r  quel- 

gùes  perfonnes  l'attribuent  *%  M.  l'Ab* 
'é  R. 
Variétés  Hïjîoriques  ^  Phyfiques  6*  Lit-* 
tlraires\,  ou  Recherches  i^unbçéLvant ,  con- 
fenant  plufieurs  pièces  curieufes  &  inté- 
rcffantes.  Paris  175*2.  in'i2.  5.  vol.  re- 
liés en  ^.  Ces  prétendues  Recherches  n'ont 
pas  dû  coûter  beaucoup  au  Sçavant  Ano- 
jnyme  ;  il  les  a  trouvées  toutes  faites  dans 
lei  Mermres ,  dans  les  Effais  fur  VHif- 
î9îtz  des  Belles-Lettres ,  des  Sciences  Gr 
iitsArts^  par  M.Jouvenel,  &  dans  d'autres 
Livres  connus.  Ainfi  pour  éviter  l'ate 


dt  Crinquet^  de  Littérature.  it 
cufation  très-bien  fondée  de  plagiar ,  on 
de  voit  mettre  au  titre  ,  Variétés  Hiftê-^^ 
riques  ,  &c,  recueillies  par  un  Sçavant ,; 
&  citer  les  Ouvrages  qu*on  a  copiés. 

Mélanges  Hijloriques  &  Philologiqueg 
par  M.  Michault,  Avocat  au  Parlemem: 
de  Dijon,  2.  vol.  m- 12.  Paris  iJS4:'  ^€ 
recueil  eft  d'un  Littérateur  habile  ,  ÔÇ 
on  y  trouve  entr'autres  des  détails  cu^; 
rieux  furie  P.  Oudin ,  Jéfuite  célèbre; 
mort  à  Dijon  le  28.  Avril  I75'2.  Quand 
verrons-nous  fa  Bibliothèque  des  £crivain$ 
de  la  Société  ?  Cet  Ouvrage  ne  peut  être 
qu'excellent ,  à  en  juger  par  l'article  d» 
P.  Petau ,  dont  le  P.  Oudin  a  enrichi  le 
trente- feptiéme  volume  des  Mémoires  du 
P,  Niceron.  Que  l'Editeur  de  la  Biblior 
théque  du  P.  Oudin  me  permette  de  luj: 
adrefler  ces  mots  de  Pline  le  jeune  (a): 
Nominem  te  patientem  ^  vd  potiuf  durum  # 
ac  penè  crudelem^  qui  tam  injîgnes  Libro$ 
tamdiu  teneasf  Quoufqae  j  &  tibi ,  (y 
nobis  invidebis  j,  tibi  maximam  laudeni.^^ 
nobis  voluptatem  ?  ■        ■: 

'Addition  à  V Article  des  partïculéiritésfur 
la  Reine  Chriftim.  (  i  ) 

La  Comteffe  obtint  eiïeélivement  une 
penfîon  de  deux  ijaille  livre§.  Ajautei  î 

(  j)  Eftfl.  Ltb.  IL  Efifl.  }4. 
ih)  Twn.  I.  pag,  3J7.         ^^    . 


lia  Nouveaux  Mémoires  d^HiJloireS 
Je  dois  avertir  ici  qu'il  y  a  voit  original- 
Tement  dans  le  manufcrit  de  mon  pre- 
wiier  volume  »  une  avanture  de  cette  pré- 
tendue Comtefle  de  Rofemond  ;  &  je  la 
terminois  par  un  aveu  formel ,  que  tous 
les  incidens  de  cette  avanture ,  &  même 
Iplufieurs  des  particularités  concernant  la 
^eine  Chriftine ,  étoient  dans  le  goût  de 
Inios  Nouvelles  Hîjtoriques ,  où  les  fixions 
font  entremêlées  de  quelques  vérités.  JV 
joutois  ,  qu'on  me  pardonneroit  fans 
coûte  d'avoir  cherché  à  délaffer  mes 
Xefteurs,  rebutés  peut-être  par  une  trop 
longue  fuite  d'articles  Littéraires  j-parmi 
lefquels  il  s'en  trouvoit  qui  étoient  un 
feu  de  dure  digeflion.  Mon  manufcrit 
ayant  pafTé  par  plufieurs  mains  avant 
d'être  fournis  à  la  Cenfure,  quelquun, 
que  je  ne  connois  point ,  retrancha  l'E- 
pifode  de  la  Comtefle  de  Rofemond ,  & 
fit  en  mêmetems  difparoître  l'endroit  où 
l^avois  prévenu  le  Public  fur  ce  qu'il  de- 
yoit  penfer  de  tout  l'article.  Qu'en  eft-il 
arrive  f  Monfieur  Arckenholtz  (  Con- 
feiller  ,  Bibliothécaire  du  Landgrave  de 
Hcfle^Gaflel  )  Auteur  de  deux  gros  vo- 
lumes de  Mémoires  concernant  Chrijline 
Reine  de  Suéde  (a  ),  a  examiné  en  détail 
les  panicuTarités  dont  il  eâ:  question ,  & 
Éprouvé  fans  peine  (t)  qu'il  y  en  avoit 

(tf )  Amft.  I7JT.  2  vol.  wi-4*- 

(  i  )  Préface  iles  Mémoire!  de  Chriffifle  ;  par* 


de  Critique  &*  de  Littérature,  t  f 
j^elques-unes  d'apocryphes*  Il  eftréelle.- 
tnent  en  colère  contre  i  ancien  Magiftrac 
que  j'ai  fait  venir  fur  la  fcène ,  &  fa  mau*- 
vaife  humeur  lui  caufe  de  fi  fortes  diftrac- 
tions ,  qu'il  met  Vienne  en  Provence  (a)  9 
9u  lieu  de  le  placer  en  Dauphind.  Je  iaî 
abandonne  fans  regret  TarticFe  qu!il  fe 
flatte  d'avoir  réduit  en  poudre  ,  &  je  me 
borne  à  quelques  réflexions  fur  une  re- 
marque du  Cenfeur ,  laquelle  m'intéreflr 
plus  particulièrement.  Après  avoir  donné 
le  titre  de  mes  Nouveaux  Mémoires  9  AL 
Arckenholtz  ajoute  :  [  La  ledûre  de  cet 
Ouvrage  eft  des  plus  amufames  &  des 
plus  inftrudives.  L'Auteur  y  ramafle  une 
foule  de  chofes  intéreifantes  ^  &  il  les  mec 
«n  œuvre  avec  beaucoup  d'art  ;  mais  ne 
lauroit  -  il  pas  pu  faire  fans  tremper  f» 
plume  dans  un  nelfiamer,  en  parlant  des 
Grands  Hommes  qui  ont  travaillé  à  laré^ 
formation  du  XVL  fiécle ?  M.  FAbbé' 
cft  homnae  d'efprit ,  il  eft  homme  éclai*  ^ 
#é  ;  comme  tel  il  ne  difconviendra  pas  que 
cette  réformation  n'ait  été  utile  à  l'Eu* 
Tope ,  en  la  tirant  de  la  crafle  ignorance* 
où  elle  languiiToit  depuis  fi  long-tems». 
&  en  la  délivrant  du  joug  affreux  de» 
Moines  ignorans  &  vicieux ,  qu'on  pou*» 
iroit  qualifier  à  jufte  titre  ^  aveugles  coa? 
i&uâeurs  d'aveugles. } 

(a)  Un  ancien  Magifirai  de  la  viilede  Wçww^ 
in  Pr4vencf9  Préf.  de  M.  ArçkeQbgUz» 


If 4    l^ouveaux  Mémoires  d^HiJloin^ 

A  cela  je  répons ,  que  quoique  meS 
]^ouveaux  Ménvbires  ne  méritent  pas 
à  beaucoup  près  Téloge  qu'en  fait  M.. 
Arckenholtz  :  ce  n'eft^  point  du  côté  de 
la  prévention ,  ni  de  Pefprit  de  parti  qu'ils 
jj^euvent  être  répréhenfibles;  je  tâche  de 
reiidre  juftice  indifféremment  à  tout  \çt 
monde: 

Tros  Rumlusvefmt ,  nulU  difcriniine  habetur. 

En  conféquence  ,  jai  reconnu  dan^ 
Luther  &  dans  Calvin  des  talens  fupé- 
rieurs  »  beaucoup  de  génie  ,  d'éloquence 
&  d'érudition  ;  mais  j'ai  parlé  auflî  de 
leur  humeur  fougueufe ,  fatyrîque ,  mor- 
dante ,  vindicative  ;  &  fi  je  les  avois  ca- 
raftérifés  d'une  autre  manière ,  le  portrait 
n'auroit  pas  été  reffemblant.  On  m'ob- 
jefte  que  la  réformation  fut  utile  à  l'Eu- 
j?ope  ,  en  la  tirant  de  l'ignorance  où  elle 
^toit  plongée.  N'ai  -  je  pas  dit  dans  une 
Dijfertation  Littéraire 9  {a)  que  lesdift 
putes  de  Religion  enfantèrent  de  Grands-% 
Hommes  ?  Je  fuis  néanmoins  très-per- 
fuadé,  que-  quand  même  les  prétendus* 
Réformateurs  du  XVI.  fiécle  n'auroicnt: 
jamais  paru ,  l'Europe  feroit  également 
fortie  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  puif- 
^e  les  études  étoient  en  honneur  depuis 
ldo«  ans  f  par  les  efforts  furnaturels  do»' 


de  Critique  Gr  de  Littérature:     tf 
te  grand  nombre  de  Gens  de  Lettres  ,-• 
dont  l^Italie  fut  illuftrée  après  la  mal- 
teureufe  prife  de  Conftantinople.  Le  fa- 
meux Eralme  jouiflbit  d'une  réputation» 
éclatante  &  la  mieux  méritée^  avant  qu'il' 
fôt  queftion  de  Réformateurs  (a).  D'un 
autre  côté,  l'obligation   qu'on  fuppofe 
que  nous  devoirs  aux  premiers  Seftaires  , 
Çomperiferà-t-elle  jamais  les  malheur»'  Sc- 
ies divifîons  qu'ils  occafionnerent  par  leur 
révolte ,  &  qui  firent  de  l'Eurx)pe  entière 
uir  théâtre  de  carnage  &   d'horreur  l' 
Pcrfonne  ne  difconviendra  que  la  réfor- 
mation  des  mœurs  »e  fiûft  alors  très-né- 
ceflaire  ,  &  que  tous  les  gens  de  bien  U' 
foubaitoient  ardemment  ;  mais  on  doit 
avouer  auffi,    que  pour  confommer  un> 
Ouvrage  d«  cette  importance ,  il  auroit 
fallu  d'autres  Miflîonnaires  qu'un  Luther 
&  un  Calvin.  Et  puifquc  M.  Arckenholtz 
paroît  (î  enthoufiàfmé  de  ces  deux  Hé«^ 
fos  de  la  Réforme ,  il  me  fuffit  de  lui  op?- 
pofer  le  témoignage  non  fufpcft    d'un 
ies  plus  grands- Hommes  en  tout  fens^. 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.   »  Il  ne  faut 
»  pas  croire,  dh  V  Auteur  des  Mémoires  dt 
9^Brandebourg  ^  que  Jean  Hus,  Luther  <p, 
b  ou  Calvin,  fuflent  des  génies  fupérieurs,. 
^11  en  eft  des  Che&  de  Seâe  comme  àc%^ 

(tf)  Lorfque Luther  leva  leina%iieen  ip^ 
lEiaime  it^iàgé  de  $o  ami 


f  6   Nouveaux  Mémoires  (VHiJîoire  ; 

•  Ambaffaàeurs:  fauvent  les  efprits  mé-* 
«•diocres  y  réuffiffent  le  mieux,  pourvu 
»  que  les  conditions  au  ils  offrent  foient 
»  avantageufes.  Si  donc  on  veut  ré-» 
»  duire  les  caufes  des  progrès  de  la  Ré- 

*  forme  à  des  principes  fimples  ^  on  verra 
*>  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de 
»  1  intérêt  ;  en  Angleterre ,  celui  de  l'a^ 
»  mour  ;  &  en  France ,  celui  d,e  la  nou- 
»veauté,  ou  peut-être  d'une  chanfon*  « 
Du  refte ,  il  ^ft  bien  fingulier  que  mon 
Cenfeur  prêche  la  modération  &  le  défm-» 
téreffement,  lors  même  qu'il  fait  voir  dans 
tout  fon  Livre  une  partialité  outrée,  avec 
on  goût  décidé  pour  la  fatyre.  On  pourra 
facilement  s'en  convaincre ,  fi  l'on  jiette 
les  yeux  fur  la  Table  des  matières  defes 
Mémoires  ,  aux  mots  ,  Catholiaues  ^  Fran^ 
fois ,  Jéfuites  >  Louis  XIV.  Rome  ,  &c#' 
Les  feuls  Proteftans  font  à  couvert  de$ 
traits  malins  de  fon  humeur  cauâique. 

Cuis  tuUrit  Qracekos  de  fedhtom  menntes  ? 

Je  ne  ferai  plus-  qu'une  obfervation  fu* 
la  manière  dont  l'Auteur  finit  fà  remarque^ 
Il  cite  M.  de  Mosheim,  Chancelier  de 
l'Uni verfité  de  Goëttingen ,  qui  dans  ua 
Supplément  à  fon  Hiftoirt  de  Servet ,  juge 
fuivant  fes  préjugés,  des  induétions  que 
j'ai  tirées  des  aAes  &  des  manufcrits  dont 
]  ai  tait  tifage  à  l'article  de  ce  Médecin 


&  Critique  &  de  Littérature,  if 
Efpagnolj  &  M.  Arckenholtz  dit  enfuitef 
Ent/eux  le  débat  -,  c'ejl  au  Public  à  etf 
)uger.  Pour  moi  je  ne  ferai  pas  fâchée  fi 
kiéle  de  notre  ingénieux  Abbé  (l'Auteur 
pies  Nouveaux  Mémoires)  a  la  récompenfi 
fiil  mérite  ^  un  bon  gros  bénéfice  dans  cette 
vie  j  &  franchife  du  Purgatoire  dans  Vaw» 
ère.  Bien  des  gens  m'ont  voulu  perfua- 
ider  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  froid  ni 
îde  plus  inupide  que  ce  difcoursj  de  M«p 
lArdcenholtz  ;  je  penfe  au  contraire  ^  que 
Ic'eft-là  une  fine  plaifanterie  ,  un  ëléganf 
tadinage.  On  doit  feulement  regretter 
jgue  l*Auteurfcfoit  montré  trop  avare  de* 
)ces  fortes  de  traits  fpirituels  &  délicats* 
iPour  peu  qu'il  les  eût  prodigués  »  otï 
jauroit  moins  de  peine  à  Soutenir  la  ledlu^ 
te  de  fa  très-longue  &  très-érudite  fuper-r 
féution,  condamnée  au  feu  par  l'agréa-* 
ble  Auteur  des  Cinq  années  Littéraire^ 
Kâ), mais  charitablement  réduite  à  So.- 
pages  "Sans  l'extrait  raifonné  qu'en  s| 
iaaigné  faire  M.  d'Alembenr  (fc  ) 

Additim  à  V article  des  Noëls  Êourguir: 
gnons  ^  par  M.  de  la  Monnoye.  (c)  ^ 

Le  Conte  du  Préfident  Boyvault  a  été 

(  a  ]  Voyez  les  Lettres  de  M.  Clément ,  Tom. 
ÏI.  pag.  4*i. 

(h)  Voyez  fes  MéUnget de Li(tiratu£e >4 H^ir 
Joire  &  de  Philofophie; 

i^îTgxnuI^jag,445r 


i  è  Nouveaux  Mémoires  à^Hifloîrè  j 
ipis  en  vers  François  &  Latins  par  M;. 
de  la  Monnoye,  qnr  vouloir  placer  les) 
uns  &  les  autres  dans  fon  Glojaire;  mai* 
il  les  envoya  trop  tard.  Les  François  fes 
trouvent  à  la  page  1 1  y.  de  fes  Poëfies  ,, 
imprimées  à  Dijon  en  1743.  je  les  met» 
ïci  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pasl» 
Recueil  de  fes  Poëfies. 

CONTE. 

Sire  Germain  ,  la  veille  de  Noël  ^ 

Jouant  aux  Dez ,  avoit  chance  contraire  j' 

Et  s'obftinoit  contre  le  fort  cruel, 

iï  eflàyoit  de  (è  tirer  d'affaire,  ' 

Ceft  la  coutume.  Ainfi  le  bon  Germain        ■- 

IMaiïa  ,  topa  du  ibir  au  lendemain-, 

J.u(qu  à  midi.  M'ais  quoi  ftoujours  rêbour(e  y       •> 

Si  rudement  Fortune  le  traita  , 

Que  inille  écus  fortirent  de  fa  bourfe. 

Rentrant  ches:  foi ,  froidemënc'  il  conta 

De  pbint  en  point  fon  malheur  à  fa  femme*' 

Non  (ans  horreur  le  fait  elle  écouta. 

Point  donc  n*avez  >  s'écria  - 1-  elle ,  infâme  y 

Entendu  Meiîè  à  tel  jour  qu'aujourd'hui  f 

Voilà  d'où  vient  Votre  déconvenue. 

Las  !  dit  Germain ,  non  plus  que  jaoi?  celui 

f^ixï  m'a  gagné,  ne  Ta  pas  entendue.' 

Voici  les  vers  Latins ,  qui  n'ont  pai 
(été  imprimés,  &  qui  font  partie  des  Poe-* 
Aies  derAuteurj^  dont  M*  l'Abbé  Joly  pr4)^ 


de  Critique  &*  de  Littérature.'  i^ 
,  l^are  une  Edition  beaucoup  plus  am- 
S)  fie  &  plus  châtiée  que  celle  qu'on  a  v\t 
À  paroître  jufqu'à  préfent,  &  qui  fera  ac- 
fe\  conipagnée  d  un  grand  nombre  de  Let« 
très  &  d'Opufcules  de  cet  habile  Ecri*? 
vain, 

LU  S  O  R. 


1» 


:  il4git4m  Galetas  forte  vim  pecunia , 
hvmte  nufer  aled ,  faraverat* 
Çrivh  yliicro  crefcente ,  Itidends  fuit* 
hatbUndienti  fericlo  fe  credere. 
'Ai  ecce ,  femox ,  ferdiàs ,  dum  lufitat ,' 
Sihique  montes  folltcetur  aureos , 
fmuna  dere fente  convertit  rotam^ 
!/im  rartor  falire  de  fyrgo  Venus  ^ 
Bxirefolito  crehrior  canicula  , 
thtmmi  avolare  ^  nec  redire  denuh 
ùbem  Gûletus  fentit ,  obdtirat  tamen  » 
l^ec  qtiod  videt  ferife  ,  dctcit  ferditum  >! 
^Adeo  fuferjîes  ufqueffes  damnum  levât.; 
Evenit ,  ut ,  cum  pridie  Pafchalia  , 
Oferamfritillo  no6ie  cœpi^et  dare^* 
Solemnem  &  ipfum^jungçret  no€H  dieni^ 
lion  ante  ludûm  deferens  >  quàm  turgidum 
Exen$era£etfunditùs  marfitpîum,- 
Vacuus  recedit  :  hinc  domam  fub  vefperam' 
Intrdt  fjimulque  conjugi  bonœ  bonâ 
Suum  fde  recenfet  infortUnium* 
Eho  îfcdejle ,  clamât  uxor  fanCinU^ 
Vltorishîc  agnofce  Numinis  manum* 
Vk  non  êdiji,  Ime^  limplum  >  nçn  [mit 


fcO  Uàttveaux  Méthoires  (THifioire;, 

hitirfuifli.  Oui  Galetus  Uninr  : 

ifeque  ille  ,  qui  me  vîcU ,  huic  iAterfttif» 

AUition à l' Article iu P. £Avrignu {a)  >^ 

J'ai  dit,  à  Foccafion  des  MémoiresM 
P^  d'Avrigni  /  pour  ferj/ir  à  VHiJloire  Ec^  | 
t!é{îafiique  f  qu'il  faudroit,  pour  perfeC-^  1 
tionner  cet  Ouvrage ,  ^^  faire  des  Sup-* 
plémens.  Dans  l'état  où  il  eft ,  je  k  trouve 
liéanmoins  fort  au-deifus  du  Recueil  quâ 
JW.  Dupin  nous  a  dotiné  fous  h  titre 
d^HiftoifC  Eccléfiafiique  du  dix^Jeptiémâ 
Siècle.  Outre  que  le  P*  d'Avrigni  Tem-i 
porte  infiniment  pour  la  clarté ,  la  pré-*; 
cifion  &  les  autres  àgrémens  du  ftyle  , 
il  peint,  il  caradérife  avec  beaucoup, 
d'art  toutes  hs  perfonnes  qu'il  introduit 
fur  la  fcéne;  il  trouve  le  feeret  de  rendre 
intéreflantes  les  matières  même  les  plw 
abftraites  y  en  les  prélentant  fous  une  for- 
me agréable ,  &  prelque  toujours  accom-; 
gagnée  d'anecdotes  &  de  détails  cu- 
rieux. Dans  Mi  Dupin,  les  extraits  des 
livres  Théologiques,  les  Brefs  des  Pa- 

Ïes  ,  les  Mandemens  des  Evêques ,  les 
'rocès-verbaux  des  Aflfemblées  du  Cler- 
gé &  des  Evêques  de  Province ,  les  Av^ 
rets  du  Confeil  abforbent  le  fond  de 
VHiftoire»  On  n'y  trouve  point  dç  par^ 
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Mcularités  fur  les  livres  &  fur  les  Avbi 
teurs ,  point  de  portraits  ni  de  caraftér 
jresdeceux  qui  ont  joué  les  plus  grands 
rjiles  ;  &  tout  Fouvrage  efl  écrit  féchfti 
ment  6c  av^ec  une  extrême  (implicite  ; 
d'ailleurs  M.  Dupin  a  omis  la  révoca?* 
rioa  de  TEdit  de  Nantes ,  la  fupprefij 
fion  des  Filles  de  TEnfance ,  THiftoire 
du  Faux  Arnaud,  &  <juantit^  d'autres 
fidts  eflentiels. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  crains  pas 
ffayancer  que  le  P.  d^Avrigni  eft  un 
$te  nos  meilleurs  Ecrivains  modernes  9  6d 
qu'en  cette  qualité  il  méritoit  une  place 
honorable  dans  le  Catalogue  qu'Ai  trouve 
^  la  fuite  du  Siècle  de  Louis  XLV.  Je  d«? 
1?  même  chofe  du  F.  Bougeant  j  que 
Ûl  belle  Hiftoire  des  Guerres  &  des  Né-. 
gociations  qui  précédèrent  le  Traité  de 
Veftphalie ,  ic  fon  Hiftoire  de  ceTraité-^' 
auroit  dû  préferver  de  l'oubli  9  préfet' 
r^lement  à  tant  d'autres  Ecrivains  qui 
De  le  valent  pas  à  beaucoup  pr<ès ,  8c  que 
l'on  met  cependant  au  nombre  de  ceux 

St/i  cnt  iUuJtré  le  Siècle.  Ajoutons  qu'inr! 
épendamment  des  omifCons  j  le  Catalo? 
gue  n'eft  pas  toujours  éxaft.  On  lit,  pas 
exemple ,  à  la  page  208.  Edit.  de  17 S 3* 
Bnifhage  de  Beauval  (  Henri  )  Minijlre  en 
Hollande  1  mais  Minijlre  Philofophe  a  qvi 
ti  écrit  de  la  Tolérance  des  Religions.  WL  de 
peauval  n'étoiç   point  Miniftre  ^  maôsi 


^  Nouveaux  Mémoires  ttHifioite  a 
0o6leur  en  Droit ,  qualité  qu'il  pxfil^ 
toujours  à  là  tête  de  fes  Journaux ,  & 
.flans  le  corps  de  fon  Ouvrage.  Jl  dit  foifci.  '_ 
yent  qu'il  n'eft  qu'un  fimple  Laïque;  eçr 
,yoici  une  preuve  qui  me  tonobe  fous  ui 
;niain.  M.  de  Beâuval  (  Hiftoire  des  Ouvrai, 
iges  des  SçcLVans  9  Janvier  i588.  pag; 
>7P.  )  obfcrye  que  M.  Pelliffon  javoit  étî 
réfuté  durement  par  le  Miniftre  Jurieo  j| 
fie  il  ajoute ,  (  M.  Pelliffon  ne  doit  pour- 
îtant  pas  s'en  étonner  :  car  c'eft  1  ordîr 
>fiaire  de  MefEeurs  les  Théologiens^  de 
.prendre  un  air  décifif  &  un  ton  4^  maître 
'AVtc  nous  autres  Laïques  »  dès  que  nou$ 
^ous  avifons  de  fortir  de  notre  reflbn  âç 
4^entreprcndre  fur  leur  territoire^.  ) 

Ciette  légère  inadvertance  du  Catalor 

gue  m'en  rappelle  une  autrje  de  la  page 

'SL12.  on  y  dit,  à  l'occafîon  àQVHifioire 

des  grands  chemins  de  V Empire  Romain  i 

par  Nicolas  Bergier,  que  y^n-Jf/j  mitl4 

^dernière  main  à  cet  Ouvrage  utile  ^  Gr  lèjit 

'imprimer  fous  Louis  XIV.  Il  falloir  dire 

fous  Louis  Xlîl.  La  première  Edition  eft 

fûrement  de  1622.  Paris  in-^^*  2*  vol; 

&  la  féconde  a  été  faite  à  Bruxelles  ,  en 

1728* 

.addition  à  V article  de  Chavignia  Com^ 
mentateur  de  Nojîradamus.  (a) 

Je  terminerai  cet  article  par  quelque» 

(4)  Tom.  III.  pag,  1^8* 
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narques  fur  un  Livre  peu  connu  &  affez 
e  9  intitulé  ;  Les  vraies  Centuries  de 
'•  I^dichel  Nôjiradamus ,  expliquées  fur 
affifires  de  ce  temps.  Pari^,  i/i-8**.  i6$2f 
j.  120.  C'eft  unefatyre  contre  le  Car- 
iai Mazarin ,  diviféè  en  neuf  parties 

Avertijfemens  ,  qui  font  adreffés  fuc- 
Evement  aux  Parifiens ,  au  Prévôt  de^ 
atchands  &  Echeyins  de  Paris ,  à  Mef- 
urs  du  Paiement,  &  à  M.  le  Duc  d'Or-- 
us ,  ÙénéraliJJîme  des  Armées  de  France^ 
Vuteur ,  aufli  vifionnaire  que  Chavigny^ 
Yante  d^avoir  prédit  tout  ce  qui  arriva 

I  (Jjo.  &  1 6 j  I  •  pendant  les  brouiller! 
s  de  la  Cour  &  du  Paiement  au  fu- 

du  Cardinal  Mazarin  j  fie  il  prétend 
ouver  la  jufteffe  de  fes  prédiftions  par 
\  centuries  deNoftradamiis,  dont  il  fait 
pplication  aux  ^venemens  de  ce  temsr 

Comme  jl  feroit  inutile  de  le  fuivre 
ns  tous  ces  détails ,  remplis  pour  Tor-r 
aaire  de  rêveries  &  de  puérilités  , 
bferverai  feulement  qu'il  (outient  que 
oftradamus  a  marqué  d'une  manière 
lire  &  précife  le  mariage  de  Henri  I  ¥• 

de  Marie  de  Médicis  ;  la  guerre  contre 
nmanuel ,  Duc  de  Savoie ,  pour  le  Mar- 
lifat  de  Saluces  ;  la  mon  du  Maréchal 
:  Biron  ;  la  naifîance  de  Louis  X 1 1  !• 

de  Gafton ,  Duc  d'Orléans  -,  la  mort 
iDuc  de  Montmorenci ,  ctlb  duCar- 
nal  de  Richelieu  i  la  pelle  g(^ïférale  ciu^jl 


$^  Nouveaux  Mémàins^llïjloirez 

3  eut  dans  le  Royaume  en  1550.  la  piiiit 
e  la  Rochelle  en  1628.  la  prife  deTu^^ 
4rîn  par  le  Comte  d'Harcourt  j  la  mort 
4e  Meilleurs  de  Cinq- Mars ^deThou^dui 
■Connétable  de  Luynes ,  &  du  Comte  djB 
Soiffons  j  le  ^rétabliffemenc  de  Jean  de 
Bragance  ,  Roi  de  Portugal  ;  la  mort  de 
Charles  Premier,  Roi  d'Angleterre  ;  les 
deux  féditions  de  Paris ,  à  1  occafîon  de 
^enlèvement  du  Confeiller  Brouffel  &  de 
la  fortie  du  Roi  ;  la  révolte  des  habitans 
de  Bordeaux  contre  leur  Gouverneur,  Iç 
Duc  d'Epernon  }  enfin  la  fuite  &  le  toà 
tour  du  Cardinal  Mazarin. 

L^Auteur  cite  les  Quatrains  qui  oftt 
annoncé  tous  ces  évenemens,  &  il  en  con-, 
dut  que  puifque  Noflradamus  s'eft  mon-^ 
tré  infaillible  dans  la  prédiâion  de  ces 
mêmes  faits  ,  on  ne  doit  pas  douter  de 
la  certitude  de  ceux  qui  (ont  dévoilés  pas 
le  Faifeur  à-Avert\(femens,  Ce  Recueil  de 
Prophéties  eft  accompagné  d'un  autre  } 

2ui  a  pour  titre  :  UHorofcopt  Impérial  ^c 
^ouis  XIV*  Dieu-Donné  ^prédit  far  TOj 
rade  Fmnçoii  a  Gr  Michel  Nojîraiamus^ 
page  1 6.  Pour  donner  une  preuve  in-i 
conteftable  que  l'Aftrologue  Provençal  i 
prédit  la  ir^flance  miraculeufe  de  Louis 
Ai  V»  1* Auteur  reporte  le  Quatrain  quaj 
tre-  vingt  •  treizième  de  1^  quatrième  Cfenj 
îprie? 


'4tCritique^  dtLînératurt.     ij}  . 

|7«  Serpent  vu  f  roche  du  lit  'RoyM 
Sera,  far  nuit  chiens  n'abayeront. 
ijors  meftren  France  un  Prince  tantRùyâl 
Du  Ciel  venu  tous  les  Princes  verront. 

[  H  eft  conftant ,  ait  -.il ,  qu'à  même 
tems  que  Sa  Majefté  vint  au  monde  ,  il 
îut  vu  un  petit  ferpenteau  proche  le  Ut  de 
la  Reine  ;  &  comme  la  Reine  avoit  de-, 
pieuré  vingt -huit  .ans  dans  le  mariage  fans 
avoir  des  enfans ,  on  fit  plufieurs  vœux 
&  prières  à  P;eu  pour  en  avoir  ,  iî  bien 
que  par  bonnçs  prières  Dieu  nous  donna 
par  miracle  Sa  Majefté ,  ainfi  que  notre 
Prophète  a  remarqué  ci-dcflus  ,  lorfqu'il 
dit  :  Du  Ciel  venu  tous  les  Princes  verront. 
Et  pour  plus  grande  preuve  que  Sa  Ma- 
jéfte  nous  a  jeté  donné  comme  par  mira* 
jcle ,  les  hommes  infpirés.de  Dieu  le  nom* 
merent  à  m(ême  tems  qu'il  vint  au  monde^ 
Dieu  -  donné.  ] 

Comme  TAuteur  ,  dans  ce  petit  Ou- 
vrage prophétique  ,  veut  démontrer  que 
Louis  XIV.  feroit  un  jour  à  la  foisKoi 
de  France  &  Empereur  des  Romains ,  il 
cite  en  preuve  le  fixieme  Quatrain  de  la  cio^ 
jquiemé  Centurie  : 

'Au  Roi  Langur  furie  chef  la  mait^  mettre^ 
Viendra  frier  four  la  fafxJTsh^ue , 
!^  la  main  gauche  viendra  changfr  defceptre» 
De  Roi  viendra  Empereur  pACîM^^^* 

Tome  Vil  B 


i^  NùvoftMX  Mémoires  cPHiJîoiïe: 

Kien  déplus  facile  à  expliquer  qui 
cette  prophétie.  Le  Roi ,  le  Cardiiial  Ina^ 
zarin  &  toute  la  Cour  ayant  féjourné  quel- 
que teins  à  Avignon  ,  paiTeront  en  Italie  p 
Earce  que  le  Turc  doit  attaquer  Rome^ 
iCS  Rojnains  in^loreront  le  fecours  dtf 
Roi ,  nommé  auparavant  à  TEmpire.  l| 
vaincra  les  Mufulinans  ,  &  Tltalie  jouirîj 
d'une  paix  profonde.  Que  C  Ton  veutfça- 
voir  pourquoi  Louis  XI V.  eft  ici  nomm^ 
Langur ,  le  Prophète  Parifien  l'explique 
d*une  manière  très  -  latisfailànte.  [  Qui- 
conque ,  dit'-il ,  aura  été  à  la  Cour  àvf, 
Roi  pendant  qu'il  étoit  en  bas  âge,on  auroit 
vu  qu'il  n'avoit  pas  demeuf?  tant  foit  peif 
de  t^ms  en  quelque  lieu,  qu'il  s'y  ennuyoit. 
Et  de  fait  ,  étant  un  jour  à  Saint  Ger- 
main -  en  -  Laye ,  un  jour  de  Dimanche, 
le  feu  Roi  &  la  Reine*étant  à  Vêpres , 
&  Sa  Majefté  auflî ,  les  Vêpres  nerurenç 

Î)as  commencées  qu'il  vouloit  fortir  de 
'Eglife  î  &  pour  obliger  fa  mère  nour- 
rice de  le  fortir  hors  de  l'Eglife  ,  il  di- 
foit  :  Je  me  jetieraî  par  terre.  C'eft  pouF 
vous  dire  qu'en  fa  jeunefle  il  fe  languiflbit 
de  tems  en  tems.  C'eft  pourquoi  TOracle 
le  nomme  le  Roi  Langur,^  Ce  conte  & 
celui  du  petit  ferpenteau  auroient  mervcil- 
ieufement  embelli  les  Anecdotes  du  Regn^ 
de  Louis  XIV.  par  M.  de  Voltaire. 

Il  y  a  néanmoins  quelque  chofe  d'aflex 
remarquable  dans  cet  Horofcope  Impérial^ 


2e  Critî^e  &  de  Uttiràtwrt.  '^ 
/Auteur affure,pag.  8.  queLouisXI  ▼•' 
été  donné  pour  renouveUer  la  France  de 
ouyelles  conftitutions  ^  corriger  les  abus  ^vi 
'y  commettent  ^  Gr  fownextirper  les  héré-^ 
es.  Ne  fembleroit-il  pas  que  F  Auteur  a 
révû,&  les  Ordonnances  que  devoir  faire 
iouis  le  Grand  peur  Tadminidration  de 
I  Juflice  ,  &  la  révocation  de  TEdit  de 
Nantes  f  Ce  n*eft  pas  tout.  Il  prédit,jpaa 
4..  le  mariage  du  Roi  arec  Marie -Tb^ 
efe  d'Autriche,  Infante  d'Efpagne  ;  &  qui 
lus  eil.,  ilajoute  que  ce  mariage  fe  con- 
luroit  par  Fentremife  du  Cardinal  Ma-; 
arin  y  &  que  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
onncs  feroit  le  fruit  de  cette  alliance.  Il 
e  fonde  fur  le  quarante  -  neuvième  Sixain 
le  l'onzième  Centurie  : 

^enus  &  Sol ,  Jupuer  &  Mercure 
lugmentermt  le  genre  de  nature^ 
h'onde  alliance  en  France  fe  fera  , 
UduMidi  lafangfue  de  même* 
^  feu  éteint  far  ce  remède  extrême 
?»  terre  ferme  Olivier  flantera* 

Après  avoir  raifonné  fur  cette  prophé- 
ie  ,  &  fait  obferver  ,  que  par  la  fangjuc 
lu  Midi  a  il  faut  entendre  les  Rois  d^Efpa^ 
rne  ^  qui  ont  fucé  de  leurs  voîjîns  la  plus 
\ranie  partie  des  Terres  Gr  Principautés 
utils  occupent  a  l'Auteur  conclut  ainfi  : 
L  Nous  inférons  de  -  là ,  comme  Sa  Man 


^t  Nouveaux  Mémoires  ^Hifioiffs 
jefté  fera  marié  avec  la  Fille  d'pfpagflf 
par  l'entremife  d'un  ami';  quand  je  diroif 
que  ce  fera  par  Tentremife  de  M.  le  Car^ 
oinai,  je  crois  que  je  ne  nje  tromperai  pointt 
On  a  beau  dirç  ^  le  Cardinal  s'en  va  :  il 
cft  vrai ,  il  s'en  va  ;  ce  n'eft  pas  à  dire 
^u*il  ne  gouverne  toujours  ^  &  tout  ainfi 
^u'il  faifoit  l'autre  fois  :  fon  génie  étant 
auprès  du  Roi  ,  je  vous  laiHe  à  penfer 

Îu  eft-ce  qu'il  ne  fçra  pas  à  fpn  aveu.  ] 
1  faut  ayouer  (ja'il  n'y  a  rien  d'obfcur, 
tien  d'éauivoque  ;  &  parmi  le  grand  nom? 
brç  de  y  ifionnaires ,  qui  fe  font  avifés  de 
percer  dans  l'avepir  ,  potre  Auteur  cft 
pput-êcre  celui  qui  a  le  mieux  rencontré, 
ou  nu)ins  dans  ces  deux  occafions  :  car 
|)ar  tout  ailleurs  ,  il  ne  paroît  gueres  plu§ 
clairvoyant  que  l'étoit  le  Miniftre  Jurieu. 
Il  dit ,  par  exemple ,  que  le  Cardinal  Mar. 
zarin  part/ieniroit  à  la  Monarchie  Chr.ér 
tienne  ,  &  qu'il  périroit  enfuite  commç 
Jules- Cefar:  que  Paris  devoir  être  bien- 
tôt faccagé  Se  ruiné  de  fond  en  comble , 
&  que  Meflîeurs  di^  Parlement ,  défignéi^ 
par  Noftradamus  fous  le  nom  de  Rouges 
fi6les ,  feroient  prefque  tous  enveloppés 
dans  cette  affreufe  défolation.  Il  réfultf; 
de  tout  ceci ,  que  le  prétendu  Prophète , 
en  débitant  beaucoup  de  menfonges  ,  à 
dit  par  hazard  deux  ou  trois  fois  la  vé- 
rité. Au  refte .,  l'Auteur  figne  I.  M.  à  la 
lin  d  une  efpece  d'Epître  dédicatoire ,  A 


de  Critique  Cr  de  Littérature,  à^ 
MeJJieurs  les  Prévôts  des  Marchands  &[ 
Echevins  de  Paris. 

Addition  à  V article  de  VAnti-GaraJfe.  (oj 

M.  l^Abbé  Joly ,  Littérateur  très-ha- 
bile 9  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  des 
èbfervations  fur  l'Auteur  de  TAnti-Ga-, 
raffej  &  je  les  mets  ici  comme  unfupplé- 
ment  curieux  à  l'article  qtie  j'en  ai  donné» 
[L'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires 
parle  d'un  Exemplaire  de  VAnti-Garaffi , 
aui  a  été  tiré  de  la  Éibliotbécme  de  Pierre 
ae  Vrllars ,  Archevêque  de  Vienne ,  fur 
le  premier  feuillet  duquel  ce  fçavant  Pré- 
lat a  écrit  de  fa  proore  main  :  compofé  paît, 
Nicolas  Pafquier  ^  ^ieur  de  Minxe ,  MaU 
tre  des  Requêtes.  La  note  de  M.  de  Villara 
èft  faufle.  La  défenfe  pour  Etienne  Pap 
àuier  (  ou  TAnti-Garafle  )  cft  à* Antoine 
Kerny  ^  Avocat  au  Parlement  de  Paris.. 
Voici  deux  Lettres  Anecdotes  fur  ce 
fujet  ;  la  première  efï  de  M.  Froger ,  Curé 
de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet,  au  P.' 
Garaffe  ;  la  féconde ,  de  Remy ,  au  même 
P.  Garafle. 

Lettre  de  M.  Froger  au  P.  Garajfe; 

»  Monfieur  8c  vénérable  Père  en  no^ 
Jiré  Seigneur  Jefus  ,  qvù  vous  folt  toujours 
Jejiis. 

^  (d)Tùttullh  pafftXiS* 


^Ô  iV'ôuvtaux  Mémdres  cPJÎiJt'ahre^ 

»  Il  eft  arrivé  qu'en  ma  Paroîfle  de  Si^ 
•  Nicolas,  eft  malade  depuis  long- teros» 
»  un  fort  habile  homme ,  Avocat  en  la 
31  Cour ,  &  Précepteur  des  enfens  de  Mr 
»  Pafquier  de  Buffy ,  Auditeur  des  Comp- 
»  tes ,  &  demeure  encore  allité  de  pre- 
»fent  au  logis  du  feu  Sieur,  qui  touché 
»de  repentance  de  cœur^  &  intérieure- 
»  ment ,  par  la  grâce  de  Dieu,  &  perfuadé 
•par  nous ,  fon  Curé  quoiqu  indigne ,  de 
••vous  fatisfaire ,  ainfi  que  je  lui  fis  jpro- 
»  tefter  le  jour  de  fa  Communion  Viati-- 
»  aue ,  en  préfence'de  trois  de  mes  Ecclé- 
»  naftiques ,  &  entre  nous  à  voix  bafle.- 
»  Aujourd'hui  qu'il  fe  porte  mieux ,  Dieu* 
s» merci,  vous  écrit  &c  protefte  ,  avecr 
»  ing<f nue  reconnoiflance  de  fon  meflfàiél^, 
»-devous  faire  telle  fatisfaéfion  qu'il  vous- 
»  plaira  équitablcment ,  pour  avoir  écrit 
«contre  vous  &  Meflîeursde  votre  Com- 
a»  pagnie  outrageufement,  pour  complaire 
»  au  défunt,  à  qui  Dieu  fane  merci,  &  it 
••tous  autres ,  plus  que  par  deffein ,  &  par 
»  aucune  mauvaife  délibération  de  volonté 
wy  qu'il  VOUS  portât.  Je  vous  prie  donc  d'à-;- 
»  gréer  cet  effort  généreux  de  Chrétien  , 
»  qu'il  VOUS  témoigne  par  fa  Lettre ,  Gr 
w  corripias  in  mifericordia  &*  hurepes.  Vous 
••le  confolerez ,  &  moi  auflî ,  en  cas  qu'il 
f>  vous  plaife  de  le  traiter  libéralement  y 
»  &  omne  debitumdimittesei  ^pro  quo  roga 
pego^  confcrmi  tuus,,  ù  fiairum  tuorum 


1^  Critique  6*  de  LittifoJtiin.  J  * 
ik  nahmtium  tejiimonium  Jefu.  En  ce  même 
Anôtre  Jefus,  je  fins  &  ferai,  s'il  vous 
ik  plaît  ,  votre  très-bien  tcquis  &  vil 
Alerviteur,  George  Froger. 

Lettre  £  Antoine  Rtmy  au  Père  Garaffii 

3»  Mon  Rëvdrend  Père  ^ 

»  Encore  que  je  n'aye  jamais  eu! 
h  l'honneur  de  vous  parler ,  je  vous  prie 
m  de  ne  rejetter  ces  lignes. Vous  fçavez  ce 
i*  qui  s'eft  paflTë  touchant  le  Livre  de  la 
^Défenfe  de  Mejjiewrs  les  Pafquiers ,  oà  je 
•confeffe  avoir  écrit  peu  de  chofes  bon- 
»nes  ,  &  beaucoup  de  mauvaifes  ;  mais 
•^je  vous  prie  de  croire  cjue  cela  n'eft 
«»  venu  de  mon  premier  fentimenr.  Je  coi^- 
»  nois  trop  votre  mérite  ^  votre  vertu  y 
«>&  votre  dodlrinc;  j'ai  été  forcé   & 

•  follicité  par  ceux  qui  ne  voulant  re- 
m  muer  les  msHf» ,  fe  font  voulu  fervir  des 
■►miennes  (  a  )r  Au  refte ,  je  vous  fup* 
9*  plie  d'étouffer  tous  les  reffentimens  que 
Tn  vous  en  pourriez  avoir  contre  moi^ 

*  pour  Tamour'de  Dieu  ,  &  de  celui  dont 
•»vous  porteas  le  nom,  lequel  en  fa  more 

(a)  M.  de  la  Monnoye  avoit  donc  rencontré 
bien  jaite,  en  difànt,  comme  je  l'ai  remarqué  à  U 
^age  X 1 6.  que  les  fils  de  Pafquier  empruntèrent  le 
ftcours  de  quelque  bonne  plume ,  pour  veng5c  £i 
If^awic  Jeteur percs  '  '  * 


^2  NouvtiMJixMémùîTes  d^Hifiohe: 
»  nous  a  montré  le  chemin  de  pardontfef 
M  les  injures.  Je  vous  écris  ces  mots  étant 
»  au  lit  malade ,  &  ayant  reçu  l'Extrême^ 

•  Onélion;  faites -moi  fçavoir  la  fatis^ 
a*  faâion  que  vous  défirez  de  moi  ,  en 
i»ce  que  je  puis  vous  avoir  oâTenfé  pat 
■•écrit  ou  par  la  voix.  Si  votre  modeftîe 
»religieufeméprife  ces  chofes-là,  comme 
»  je  crois ,  je  vous  promets  que  la  fatisfac- 
■•tiori  que  je  vous  dois  rejaillira  fur' le 
»  général  de  votre  Ordre  ,  au  lieadu  par^ 
»  ticulier  qui  eft  ofFenlé,  &  que  je  ferai  i 
»>  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  relever  de 
»  cette  maladie  ,  une  Apologie  pour  la 
■>défenfe  des  Pères  Jcfuites  ,  où  vous 
»  Verrez  quel  eft  mon   intérieur  &  ma 

•  créance.  Je  vous  prie  donc  de  me  faire 
»  fçavoir  votre  volonté ,  &  adrefler  votre 
»  Lettre  à  M.  de  S.  Nicolas  du  Chardon^ 
»  net ,  lequel  vous  téfiDoignera  que  j*a£- 
w  pire  au  bonheur  de  votre  amitié ,  &  que 
»  je  ne  veux  vivre  qu'en  qualité  de  votre 
»  très- humble  ferviteur ,  Antoine  Remy^ 

Ces  deux  Lettres  font  tirées  d'un  ma- 
Bufcrit  di»  P..  Garaffe  ,  dont  j'ai  parlé 
4ans  mes  Remarques  fur  le  Didionnaire 
de  Bayle ,  à  l'article  de  ce  Jéfuite  ,  pag. 
'584.  col.  2.  n^  8.  du  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  ^  &  qui  a  pour  titre  :  Récit  au 
vrai  des  perjécutions  foulevées  contre  les 
fcres  de  la  Çompi^nie  de  Jefus  fans  /^ 


de  Critique  &  de  Littérature.     3  3 
Paille  de  Paris  ,  Us  années  î  624..  1 62^.  &• 
1626.  fait  par  le  R.  P.  Garajfe,  qui  en 
fouffrU  une  bonne  partie.  Comme  ce  qui 
fuît  immédiatement  ces  deux  Lettres  dans 
le  manufcrit,  contient  une  anecdote  afTess 
curieufe  fur  l'Auteur  de  VAnti-  Coton j  je  la 
rapporterai  dans  les  termes  du  P.  Garafle» 
»  Je  lui  fis  réponfe ,  Mt-il ,  que  pour 
»ce  qui  me  touchoit,  je  ne  rae  fentois 
3>  aucunement  ofTenfé  de  fes  paroles  >  & 
*)  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de  me  deman* 
3»der  pardon  5   lequel  néanmoins  je  lui 
»  oélroyois  très-volontiers ,  &  que  je  le 
3»  déchargeois^  autant  qu'il  étoit  en  moi  » 
»  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit  encou- 
»  rues  ;  mais  que  pour  ce  qui  touchoit 
■•  la  réputation  de  notre  Compagnie,  & 
»  la  mémoire  du  feu  P.  Coton ,  il  étoic 
»»  obligé  en  confcience  de  faire  paroître  à 
a» tout  le  monde  un  défaveu  public»  & 
«  qu'il  fe  fouvint  de  l'Auteur  de  V /inti'*^ 
9>  Coton ,  lequel  étant  rentré  en  foi^même  9 
w  fe  fit  Chartreux  ,  en  fatisfadion  de  fes 
y  ofFenfes ,  ou  il  perfévére  encore  aujour- 
»  d'hui.  »(  en  1626.) 

Jl  y  a  dans  ce  même  manufcrit  beau-» 
coup  d'autres  Anecdotes  fur  l'Auteinr  dé 
la  Défenfe  pour  Etienne  Pafquier,  que  je 
fupprime  pour  ne  pas  trop  allonger  ces 
Obfervations. 

Je  prendrai  cette  occafion  de  remer-* 
cier  1- Auteur  des  Nouveaux  Mémoires 

Bv 


54  l^oui'eanx  Mémoires  cTHiJloire  ; 
de  l'élog^u'il  a  bien  voulu  faire  ici  Sc^ 
ailleurs  de  mes  Remarques  furBayle.  Pat 
beaucoup  de  chofes  à  ajouter  à  cet  Ouvra- 
ge ,  &  particulièrement  à  Tarticle  du  Père- 
Garafle.  L'article  des  Mémoires  de  Litté' 
frature  que  j'examine  ici ,  ne  me  fera  pas^ 
d'un  médiocre  fecours.] 

'Addition    au   Recueil    des  particularités^ 
Hifioriques  Cr  Littéraires,  (a) 

Le  Sonnet  intitula  :  Apofirophe  à  VEf- 

Îagnol ,  eft  de  M.  delà  Momoye.  Comme 
î  Sieur  Mignon  ,  quoi  qu'il  le  connût  ^ 
,ne  donna  point  la  Médaille  qu*il  avoit. 
promife ,  M.  de  la  Monnoye  fit  cet  autre- 
•Sonnet  fur  les  mêmes  rimes: 

Quoi  donc  !  après  vous  être  étalé  comme  un  Pan^ 
Mîgnon,  vous  nous  payez  en  argent  de  Guenuche. 
AH  !  pluxétquç  paficr  pour  enfant  de  Satan, 
Vous  deviez  mettre  en  gage  &  camaii  &  Pelttcht^. 

J*ai  fait  rage  de  courre ,  &  n'ai  point  pris  le  fan  ; 
Je  me  fiiis  englué ,  voulant  pilter  la         Ruche*- 

tiqixes  n'cft  plus  pour  moi  le  plus  beau  jour 
de  ^  L*an  ,, 

.  Fuiiqu'on  y  fruflre  ainfî  mon  appécitd'  Autrtuht* 

J'ai  crû  de  bonne  foi  que  le  Prix  m'étoit  Hoc  ^ 
ït  je  vous  préptrois  force  éloges  en  *  Troc  , 
Ve  pouvant  pas  prévoir  que  vous  me  feriez  Nicicè' 

( Aj  Tom.  V  L  pag,  i^S^ 
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il       Jyéotd ,  pour  vous  flatter ,  j*aurois  co^imear 
h  •  ce  ?ar .  •  • 

Tj      Mais  chut  :  ce  beau  deflein ,  Migncn  ^  demeuic 
•f  en  Friche; 

it  l'on  f^ai t  bien  pourquoi  »  ans  que  j'ajoute  Gir^ 

Ce  Sonaet  eft  tiré  d'une  Lettre  de  M» 
de  la  Monnoye  à  M.  l'Abbé  Nicaife ,  da 
28.  Mars  1682»  Le  fîeur  Mignon  coiv 
noîflbit  l'Auteur  du  Sosnet  ^  comioe  je 
J'ai  dit  ;  mais  il  vouloit  rendre  le  Roi  . 
juge  des  pièces  qui  avoient  concouru. 

M  Je  rae  faifois  un  grand  plaidr ,  dit 
•9  M.  de  la  Monnoye ,  en  cas  que  j'euflfe 
n  emporté  la  Médaille ,  de  la  propofec 
»  de  nouve^ni  9  fuivant  les  conditions  que 
9  je  vous  avoîs  marquées»  » 

f  Louis  XIV.  étoit  un  jour  en  con-: 
Ycnation  férieufe  fur  le  fujet  de  l'Acadé-: 
mie  Françoife,  &  il  adreiToit  la  parole 
ii  Meifieurs  de  Dangeau  &  à  M.  Kofe  9 
Secrétaire  du  cabinet ,  en  préfcnce  depUK 
ficurs  perfonnes.  Le  Duc  de  Saint  Aignan 
entra  3  &  le  Roi  ayant  dit  d'abord ,  voici 
encore  un  Académicien,  lui  demanda  s'il 
n'avoit  pas  ^et^r^u  un  Sonnet  dont  on  ve«. 
noit  de  lui  parler  avec  de  grands  éloges.; 
Lé  Duc  qui  paflbit  pour  unr  prodige  de 
mémoire ,  répondit  que  non  ;  je  fuis  étoq-^ 
né  ,  reprit  Louis  XIV.  que  voi»  ne  1er 
fticlii»  point  par  cœur  après  l'avoi»  &»- 


■g  5  Nouveaux  Mhioirei  d*Hifioîre  j 
tendu  une  fois.  Sire ,  repartit  M.  de  Saîiii 
Aignan ,  le  fujet  en  eft  fi  grand  &  fi  reFe 
vé ,  &  l'on  en  a  tant  fait  avec  beaucoup 
de  raifon  à  la  louange  de  Votre  Majefté*; 
que  l*un  fait  oublier  l'autre.  Le  Roi  ré- 
pliqua eh  fouriant ,  faites  -  m'en  un ,  puifauc 
vous  ne  fçavez  pas  celui  que  je  vous  de- 
tnande.  M.  Rofe  prëfenta  au  Duc  des 
bouts- ri  mes  :  il  jetta  feulement  les  yeui 
deffus  ;  &  fans  fonir  du  cabinet  de  Sa 
Majefté,  il  vint  à  bout  du  Sonnet  fui- 
vant ,  prefqu'en  aufli  peu  de  tems  qu'il 
lui  en  fallut  pour  l'écrire. 

D'un  Roi  cent  fois  plus  grand  que  le  fameux  Cefati 
Qui  pafle  de  bien  loin  Alexandre  Se  Fêmféâ-^ 
On  va  voir  aujourd'hui  refpérance  Trompée  : 
Car  fi  je  réuffis ,  ce  n'eft  que  par  Hazari 

Il  feroh  le  vainqueur  du  Tartare  &  du  Cxar 
Qui  veut  lui  réfîfler,  voit  (à  valeur  DupA 
jl  chérit  plus  l'honneur  ,  qu'un  Enfant  fa  Potêpéti 
(contre  lui  le  plus  brave  eft  froid  comme  un  Ptd' 

Son  mérite  ell  encor  plus  grand  que  û  Couronnt^ 
De  peur  de  Tes  Edits  nul  ne  fe  Déboutonné. 

Eût  on  toujours  vécu  de  TrufFe  &  d'   Artichaui 

Son  Ame  de  la  gloire  efl  avide  &  Chwionnt^ 
Et  jamais  pour  gronder  nul  mutin  ne  Bourdonne 
^ût  •  il  plus  cmbrafc  que  le  feu  d'un    Réchmi 

Joute  la  Cour  ayant  admiré  une  kq^ 


de  Critique  Cr  de  Littifatwre;  ^ 
fit^  fi  extraordinaire  ,  M.  Péliffon  &  RC 
Kofe  furent  du  même  fentiment  r  que  plus 
les  rimes  qu'on  donnoit  à  remplir  étoieRt 
communes  &  faciles ,  plus  le  fonnet  étoit 
mal-aifé.  On  voulut  en  faire  l'épreuve  j  & 
le  lendemain  ,  lorfque  le  Duc  de  Saint 
Aignan  rentroit  chez  lui ,  il  y  trouvât 
d'autres  bouts-rimés ,  &  compofa  un  fe«- 
cond  Sonnet  fur  la  même  matière^  auffi 
promptement  qu'il  avoit  enfanté  le  prc*i 
flûer. 

Un  Roi  grand  &  Mëgtuintme, 

Qu*admire  tout  V  Univers  ^ 

Et  dont  réiprit  cft  Sublime  , 

Veut  que  je  (aile  des  Veru 

levais  perdre fon  EfUme^ 

J'écrirai  tout  de  Travers: 

Car  je  fois  bien  las  de  Rime  » 

Et  j'ai  mille  foins  Diverti- 

Pourtant  n'écoutons  Terfonne  ;;, 
Pnifque  ce  grand  Roi  T*  Ordonne  ,. 
Il  faut  en  venir  â  Bottf^ 

Travaillons  fans  Répugnance  r 

Une  prompte  ^       Obéijfance 

Nous  met  â  couyert  de  Teuu 

f  Pendant  le  féjour  que  firent  S  Bour-3 
fléaux  Philippe  V^  &  les  Princes  de  Fran- 
ge ,  Dom  Jol^pliFernandez  de  Yçlafiîo  j 


ÎS'  PJouveaux  Mémoires  d^Éiftoirt  2'     . 
Connétable  de  Caftille  (  fl  )  &  AttibaP 
fedeur  Extraordinaire  d^Efpagne ,:  arriva^ 
dans  cette  Ville  lei.  Janvier  1701 .  avec 
ttn  fuperbe  cortège ,  plufieurs  grs^nds  Sei* 

g  leurs  de  fes  parens  ,?  &  plus  de  vingt 
entils-hommesi  li  demanda  à  faluer  le 
jfcoi  Ca;holrqae,'Côfnme  Ambafladeur  de 
la  Junte  ;  mais  M.  des  Granges  {b)  lui 
fit  entendre  qu'on  n'étoit  jamais  Ambaf- 
fedeur  auprès  de  fon  Maître.  Le  lende- 
main il^  eut  audience  du  nouveau  Roi  9 
fii  lui  dit  que  les  Sujets  Vattendoiâit  en  Ef- 
pagne  y  avec  la  même  impatience  qv^ont 
les  Ames  définir  du  Purgatoire  pour  aller 
en  Paradis. 

Le  voyage  des  Princes  donna  lieu  à 
îcette  jolie  Lettre  du  Comte  de  Grammont 
^u  Duc  de  Berry* 

»  Monfeigncur ,  les  grandes  douleurs- 
^  font  muettes  :  ainfi  je  nVi  pu  vous  raar- 
pÊ  quer  plutôt  l'affliélion  que  j^ai  de  votre 
m  départ  ;  mais  la  Philofophie  ,  comme 
ptvous  fçavez  ,.  Monfeigneur,  eft  d'ua 
9  grand  fecours  dans  les  extrémités.  Elle- 
9i  m'a  un  peu  remis  ,  &  je  prends  la  libertér 
aêàt  VOUS  écrire  pour  vous  apprendre ,  car* 
«•  je  ne  fçai  pas  natter  ,  que  tous  ceux  qui* 
î»  font  ici  ne  vous  regrettent  pas  tant  que 
jfB  le  Comte  de  Grammont.  Le  peu.  de* 

(a)  Ce  Seigneur  étoit  le quatorxiemeConn^i 
Isible  de  fa  Maifen. 

t^}  Maître  des  Cérémonies» 


ât  Critique  Gf  ie  tittérature.     ffjft 
it    «S^gibier  qui  refie  dans  les  lieux  où  vousr^ 
V9    »  aviez  coutume  de  chaiTer,  regarde  vor^ 
3>  tre  abfence  comme  une  bénédiâion  ^' 
«  &  ce  ne  font  que  feux  de  joie  parmi  les^ 
«perdrix  de  la  plaine.  Le  Roi  ne  fçau« 
»roit  plus  monter  achevai,  fans  êtreac-r' 
3 cable  d'une  foule  de  lièvres  &  de  lapins^ 
»qui  lui  préfentent  des  Requêtes  contre 
«vous.  Un  petit  lapereau  eftropié  d'uit- 
»pied  de  derrière  le  mit  à  genoux  pour 
^demander  juftice  de  toute  fa  famille  que 
■••vous  avieztuéedans  un  jour  :  je  ne  le  fçai 
»  que  par  un  bruit  commun  ;  mais  voici  ce- 
»que  je  fçai  par  moi-même.  Je  me  proK- 
»  menois  Tautre  jour  dans  le  Parc ,  {eloa> 
»>  ma  coutume ,  rêvant  à  toutes  les  qualî* 
»  tés  qui  vous  rendent  aimable.  Quoi  ^ 
jt  dis-je,  ce  jeune  Prince  qui  a  tant  d'cf- 
a^-prit ,  tant  de  bonté  pour  moi ,.  tant  de: 
»  tendreffe  pour  fes  Gouverneurs ,  &  tant 
a»  de  goût  pour  Fétude  ,  fera  donc  abfenr 
a»  pendant  trois  ou:  quatre  mois  1  c'eft 
a^lc  mojen  d'en  mourir.  Au   contraire  ,. 
»  c'eft.  le  moyen  de  vivre ,  me  dit  un  phan 
»fan  blanc  comme  neigne  ,    qui  m'aw 
1»  borda  dans  le  moment,.Quoi ,  lui  dis-je^. 
»  qui  vous  a  s'il  vous  plaît  appris  i  parler  T 
»  le  gros  perroquet  deMlle  d  Hcudicourt»^ 
p»  me  répondit- ii ,  qui  étoit  de  mes  amis». 
99  Et  d'où  vient  que  vous  êtes  blanc ,  lui 
«•dis-jef  c'en;  que  je  porte  le  deuil  d'uf%. 
I»  frère  que  le  Prince  dont  yous  parlez  uié 


{^0  Uôunaux  Mém^im  dHJHioire:: 
Il  quelque  tems  avant  fon  départ.  Voûl 
iifçavez  ,  pourfuivit-il  9  que  la  volaille  ne 
»  porte  poHit  d'autre  deuil ,  &  que  tous  . 
»  les  Cignes  ont  fait  vœu  de  le  porter  ,  àc 
w  de  chanter  en  mourant. Voilà ,  lui  dis-je^ 
$>  de  beaux  contes  ;  mais  que  (ouhaitez^. 
n  VOUS  de  moi  f  Je  voudrois ,  me  dit-il  i 
»  que  comme  vous  aimez  à  rendre  juflâce  % 
»  &  que  le  Roi  vous  écoute  avec  bonté  , 
1^  vous  eufliez  celle  de  lefuppUer  très-hum* 
D  blement  àt  donner  quelques  Royaumes 
»  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  >  où  il 
»pût  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  tuer  des 
M^haifans  ,  fes  fujets,  pour  laifTer  ici  en 
«repos  ceux  de  Ton  grand-pere.  Voilà  , 
m  Monfeigneur ,  la  commifhon  que  m'a 
«I  donnée  ce  pauvre  phaifan  blanc  du  parc 
*  de  Verfaillesj  voyez  fi  vous  voulez  que 
fi  je  m'en  charge  :  attendant  vos  ordres ,  je 
.9>fuis  avec  un  profond  reipeâ ,  Monfei- 
3»  gneur ,  votre ,  &c. 

5  Adrien  de  Montluc  ,  Comte  de 
Cramail ,  eft  Auteur  d'un  très -mauvais 
Livre ,  intitulé  les  Jeux  de  Ùnconnu  , 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions.  Le  ITL 
Chapitre  commence  ainfî  :  [  Le  Courtifan 

frotéfque  fortit  un  jour  intercalaire  du 
alais  de  la  bouche,  vêtu  de  verd  de  gris  ; 
il  avoic  un  chapeau  i^^ewrj  ,  un  manteau 
de  cheminée  doublé  de  la  frife  d^une  colonh 
ne  ,  un  rabat  de  jeu  dcpautme ,  une  chemife 
i^ehajiiott,  un  pourpoint  de  treilljs  de  pris 


ât  Critique  Cf  delsUtératureZ'  j^iÊ 
j^,  les  manches  de  gens  de  pied,  les  chau^ 
fes  à  bande  de  violon ,  lés  canons  de  hatéA 
rie  y  les  bas  de  mulet,  les  fouiiers  à  mcul^ 
(fe  moulin.  Tout  le  refte  du  Chapitre  eft 
dins  le  même  goût  ;  &  c'eft  apparemment^ 
fur  un  fi  beau  modèle  qu'on  nous  donnai 
en  17^2.  la très.-ridicule  Brochure,  qui  a| 
pour  titre  :  Hiftoire  de  Camouflet  ^  SoU'^ 
verain  Potentat  de  VEmplrè  aEquivofO^ 
fii  ^in-i  2.  pag.  66.  avec  ce  vers  au  frooi 
rilpice: 

« 

l'amour  &  la  vertu  fi>nt  lès  droits  des  Héroté 
iiliit  cf. 

Voici  le  début.  Le  Prince  Camoufle^ 
iêtoit  un  Roi  de  Trèfle ,  dans  un  vafte  paysfl 
de  Cocagne ,  fous  un  beau  Ciel  de  lit  bajÂ 
Jîné.  Il  regnoit  fur  d'excellens  fujets  d^A^ 
natomie  ;  il  les  almoit  &  ne  fongeoit  qu'il 
fouteiïir  fon  intérêt  au  denier  quatre  ...  .i 
Il  a  voit  une  belle  figure  de  Kéthorique ,  ii 
un  port  de  Mer  majeftueux.  Il  n'étoit  nï 
petit  Coller  ^  ni  grand.  Mo^ol  ;  fa  têt^ 
^épingle  étoit  bien  pofëe  fur  fon  cou  de 
tonnerre:  il  avoit  une  noble  hccdeThéâtre^ 

&  une  jolie  bouche  du  Danube Il 

é^coit  iflu  d'une  illuftre  maifon  de  campa^, 
gne  alliée  aux  plus  riches  métaux.  Il  avoit 
une  grand*  mère  Italienne ,  un  père  noir  4^ 
pne  mcre-goM^e ,  une  tante  d'armée  ,  deuH 
fœurs  coUetusi  trois  frères  priçlum  1  §^ 


î|îi  Nouvzaux  Mémoires  JtHijloyé  ^     ^  • 
Quatre  coufins/7ijMfl/t5,  &c.  C'en  cftaflcii 
pour  donner  quelque  idée  du  ton  de  bon* 
ne  plaifanteric  qui  règne  dani  tout  TOu- 
,vrage. 

Au  refte  ,  fi  f  attribue  au  Comte  de 
Cramail  Us  Jtux  de  ïlnconnu  ,  f  ai  pouf 
garant  le  Cardinal  de  Retz ,  qui  dans  le^ 
X.  vol.  de  fes  M/mbirei ,  pag.  45*.  fait 
dire  au  Comte  ,  engagé  dans  une  intrigue 
Contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  &  etf 
faveur  de  M.  le  Comte  de  Soiflbns  :  »Laii^ 
w  lez- moi  huit  jours  ;  je  vous  parlerai  après 
w  plus  décifi vement,  Se  j'efpere  que  je  rerai 
a»  voir  au  Cardinal  que  je  luis  bon  à  autre 
•>  chofe  qu'à  faire  les  Jeux  de  l'Inconnue 
i»  Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  pUît ,  o/oti- 

*  te  le  Cardinal  de  Retz  y  que  ces  Jeuic 
»  de'  l'Inconnu  étôient  un  Livre ,  à  la' 
1^  vérité  très-mal  fait ,  que  le  Comte  de' 
'•  Cramail  avoir  mis  au  jour ,  &  duquel  le; 

•  Cardinal  de  Richelieu  s*étoit  fort  mocr 
i^qué.  « 

Le  XIV.  Chapiti'e  de  ces  Jeux,  in-' 
tîtulé  la  Blamque ,  eft  rempli  d'obfcéni- 
tés^  &  fe  trouve  encore  a  la  fuite  de 
YHifiûire  du  Temps  ^  ou  Relation  âw Roy  au-^ 
tne  de  Coqueterie  ^  par  M.  TAbbé  d'Au- 
jèignac,  m- 12»  Paris  &  Lyon  i^yy. 

5  Un  Récollet  de  la  Province  de  Lyon  ^ 

i(|ui  ne  s'eft  défigné  que  par  ces  Lettres  r 

^  Z.  D,  V.R.  fit  imprimer  en  i5yp.  des 

^iyiais  de  Méàtatîotu  Poétiques  fut  U, 


de  Critique  &r  de  Littérature.  ^^ 
U  faffim  .  Mort  Gr  RéfurreSlion  deN.  S.  J^ 
<SF  Cin-S^.  d'envirpn  38o«  pag.  dédié  it 
^-  Camille  de  Neuf  ville  ,  Archevêque  & 
Comte  de  Lyon.  L'Auteur  choifit  des^ 
textes  de  l'Ecriture  convenables  aulu-i 
}et,  &  il  les  paraphrafe  à  fa  manière.  Je 
tais  en  tranfcrire  quelques  morceaux  ^ 
qui  font  affez  dans  le  goût  du  fameux  Poë*:^ 
ne  de  la  Magdelaine. 

(4)  Maria  autemflahat  aimmumtmuvSf 
firis ,  floram^  Joan  ao.  f.  1 1. 

A  LA  MAGDELAINE. 

Alors  que  chez  Simon  >  de  ton  ame  de  glace 

tJn  Soleil  éternel  devenant  le  vainqueur  » 

Tes  /eux  »  les  beaux  téoioini  de  n  douce  lant^ 

gucur, 
Epanchoiem  mille  pleurs  fur  ton  aimable  face. 
Ces  gouttes ,  dont  la  chute  arrofoit  chaque  pl3c^ 
Marquoicnt  afllirémcnt  par  leur  vive  liqueur  , 
L* Aurore  quîlevoit  au  milieu  de  ton  cœur  J 
Afin  d'y  commencer  le  beau  jour  de  la  Grâce. 
Mais  les  pleurs  qye  tu  rends  auprès  du  MonumenÇ 
N'y  trouvant  plus  le  corps  de  ton  célefte  Amant  j^* 
Qui  vient  d'abandonner  cette  ydemeure  noire  ; 
Sont  une  autre  rofée,où  ce  divin  Soleil 

Fait  voir  à  fbn  réveil , 
Qu'il  commence  ici-bas  le  grand  jour  de  fa  gloire 

£41)  Eflais  deJMbidiuu.  pig.i7V 


94  ^ow^eaux  Mérnolhs  aHijloiré^j 

Sur  le  même  fujet. 

Ce  feu,  qui  de  ton  cœur  eft  l'aimable  féjour , 
Pour  cet  objet  divin  t'a  bien  caufé  d*allarine( t' 
Pénitente  (àcrée  ;  &  tes  yeux  pleins  de  charmes 
f)euxfois  par  mille  pleurs  Font  fait  paroîtread 

jour. 
L'une,  quand  par  un  faint  &  généreux  retour. 
Aux  piedi  de  leur  Vainqueur  ils  rendirent  les  ar<^ 

mes  ;' 
L'autre ,  quand  il  mburut  iSc  ckaque  fois  ces  lari 

mes, 
A  le  trouviez  ou  perdre ,  ont  montré  ton  amonr* 

Mais  qm  cherche  ton  Ame }  Apprends  cette  nu^ 

nitne  : 
Eâlnt  mieux  eh  Jefus  qu'en  ton  coeur  qa'ellf 

anime  , 
Qyie  pourlé  rencontrer  triomphant  du  trépas;* 
t*âm6ur  facre  l'invite  ir  te  chercher  toi  même* 
Tû  trouveras  en  toi  le  beau  fujet  qu'elle  aime  y 
Puifque  ton  anie  &  lui  ne  fe  fôparent  pas. 

Dum  ergo  fletet.  Joah,  20,  f,  i  r; 
ALAMAGDELAINE, 

Les  Prés  ont  moins  d'éclat  dans  leurs  riches  cotfi 

leurs  , 
Les  Qeux  font  moins  parés  des  Etoiles  brillantes  j 
Que  xC^&<fihem  ¥iâg€  Qà'teiraimables  f  leo» 


de  Crîdque  tf  de  Littérature^    ^ 
Fo^t  cent  perles  roulantes  : 
tardent  feu  de  l'amour  confbtnmeroit  ton  caar  î 
6*iIn*étoit  tempéré  d*une  telle  liqueur. 

Dicit  eî  :  Domine ,  Ji  tu  fuftuUJii  eumi 
îoan.2Q.j>'.  ly. 

ALAMAGDÇLAINE, 

Vous  rappelle;^  Seigneur  d'un  furnom  magnifi 

fique  : 
Songez  -  vous ,  Magdelaine ,  à  votre  extraftio;i  J 
Ce  titre  plein  d'honneur  &  de  (bumifiion 
iN'efl  pas  propre  à  nommer  4in  pauvre  bomsad 

Huftique» 
5croit  -  ce  point  TAmpur^dont  la  flèche  vous  pi- 

que. 
Et  porte  votre  cœur  à  tant  de  paflîoa  , 
Que  (ans  avoir  égard  à  la  condition , 
Vous  traitez  de  relpeô  un  ciiétif  Méchanique  î 
Mais  vous  avezrai(bn  ,pui(que  vous  roup<^onnex 
Qu'il  vous  ait  enlevé  celui  que  vous  tenez 
Poux  votre  Souvef  ain,votre  Amoiir»  votre  Maitrej 
Car  qui  poflede  un  Dieu ,  peut  bien  fe  contenter  ; 
Puifqu'ayant  avec  lui  tpui  le  bien  qui  peut  être , 
Ue&û  grand  Seigneur ,  qu'il  ne  peut  augmenter* 

Le  mélange  puérile»,  &  même  indécent, 

3ue  fait  ce  bon  Religieux  des  termes  de 
évotion  &c  de  galanterie ,  ne  doit  pas 
furprendre.  La  plupart  des  Ecrivains  myC- 
>jq[ues  &  des  Prédicateur^  fç  font  bâ-; 


IêX  Nouveaux  Mémoires  JtTîifloîn: 
iés  contre  cet  ëcueil ,  furtout  quand  îk 
ont  parlé  de .  la  Magdelaine  j  toujoutS 
confondue  par  eux  avec  la  péchereffe  de 
l'Evangile.  Les  antithèfes  d^Amantefa- 
crée  &  de  célefte  Amant  leur  ont  four-, 
ni  une  fource  intariffable  de  penfées  £e 
d'cxpreflions  fi  peu  merurées  ,  qu'oa 
.croit  voir  les  plus  vives  peintures  de  PA- 
^mour  profane  ,  qui  eft  i  ame  de  tous  let 
Romans.  Chacun  fçait  jufqu'à  quel  point 
l'Auteur  de  la  Chriftiade  s'eft  oublié  à 
<et  égard.  Mais  n'attribuons  qu'aux  faillies 
A:  aux  emportemens  d'une  imagination 
méridionale ,  tout  ce  qu^il  ^  dit  au  fujeU 
(de,  la  Magdelaine ,  &  ne  le  foupçonnons 
pas  d'avoir  eu  des  intentions  finiftrcs ,  que 
Cémentent  Ton  caradere ,  fa  conduite ,  8t 
fa  manière  de  penfer* 


ARTICLE   IL 

Eclaircijfemensfur  V Article  de  Bayle. 

DEs  Amateurs  de  la  Littérature ,  i 
qui  je  ne  pourrois  témoigner  aflea 
ma  jufte  reconnaifl'ance ,  ont  bien  voulu 
concourir  à  la  perfeétion  de  ce  Recueil  ; 
&  voici  des  remarques  curieufes  qu'une 
perfonne  très-diftinguée  par  fon  mérite 
&  par  fa  naiSance  a  eu  la  bonté  de  me 
fcommuniquer. 


4e  Critique  &  dé  Uttéréiture»    ^ 
)[Dans  l'article  XXV.  de  votre  premier 
^rolume  ,  vous  parlez  de  la  diipute  de 
Bayle  &  de   Jurieu  ,  &  des  prétendus 
ainours  du  Fhiloiopbe  avec  la  femme  di| 
Miniftre  de  RoterHam.  L'origine  de  la* 
liaine  de  Jurieu  vient  d'une  autre  caufè* 
Elle  eft  indiquée  en  deux  mets   dans  1;| 
vie  deBayle  par  M.  des  Maizeaux;  6ç 
cela  eft  relatif  à  .ce  que  j'ai  appris  de  feu  moQ 
jpere,  qui  avoit  fait  toute  la  guerre  en  1700#' 
en  Hollande ,  .&  qui  avoit  vu  Bayle  plur 
fieurs  fois«  Un  jour  itant  <:hez  lui,   I9 
difcours  tomba  fur  Jurieu  ;  &  mon  perç 
lui  ayant  témoigné  qu'il  paroiflbit  iingu«i 
lier  qu'après  avoir  loué  Jurieu  dans  plur 
fleurs  Ouvrages  ,   tout-à  coup  il  fe  fût 
âevé  entr'eux  une  divifion  fi  éclatante  t 
qu'il  étoit  fâcheux  à  un  homme  de  ik 
réputation  de  chanter  la  palinodie;  Baylç 
lui  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  été  étroi- 
tement lié  avec  Jurieu  ,  qu'ils  vivoient 
honnêtement ,  &  fans  (e  communiquer  les 
divers  objets  de  leurs  travaux  j  que  VHif-. 
tmrz  du  Calvimjme  de  Maimbourg  avaot 
vu  le  jour,  tous  deux  travaillèrent  a  1^ 
réfuter  Leurs  réponfes  parurent.  Celle 
de  Jurieu  paflà  en  France,  &   le  ftylç 
furieux  de  cet  Ecrivain  fit  que  l'on  cri^ 
2lh  Confeil  &  dans  le  Cierge ,  qu'elle  ne 
feroit  aucune    ÎAiprefGon.    Bayle  publi» 
fa  Critique  générale  de  VHifioire  du  CaU 
vînifme.  L'agrément  infini  qui  y  règne  fuj 
caufe  que  Ton  févit  contre  le  Uvre  ;  q 


tfS  Nouveaux  Mémoires  fPHiffoîre  î  ^ 
le  fit  brûler  ;  &  M.  Jurieu ,  difoitBayîci 
p  a  jamais  pu  me  pardonner  cette  diflinc- 
tioh  qu'on  avoit  faite  de  lui  à  moi.  L'a- 
tnour-propre  fanatique  ne  connoît  que  b 
{^engeance  quand  il  eft  tleflié  ;  &  tel  fut  le 
principe  des  perfécutions  qu'effuya  Bayl^ 
4ans  la  fuite,« 

Une  particularité  de  Bayle ,  que  you^ 
h'avez  peut-être  jamais  oui-dire,  cfeft^ 
MonCeur>  gue  ce  grand  génie  ne  pou* 
voit  réfifter  a  l'envie  de  voir  des  Baladins 
Ee  place.  Dès  qu'il  y  en  avoit  à  la  Haye 
ou  a  Roterdam  ,  car  je  ne  me  fouyiens 
plus  où  il  habitoit)  il  s'afFubloit  d^  fon 
manteau ,  y  couroit  comme  un  enÊint ,  & 
ne  quittpit  jamais  le  fpeâacle  que  le  der- 
nier. Tant  il  eft  vrai  c[ue  l'humanité  ne 
{lerd  jam/is  fçs  droits  ,  &  que  f  homme 
e  plusfupériçurapx  autres  s'en  rapproche 
toujours  par  quelque  foibleffe  ou  par  quel- 
que ridicule  !] 

M.  du Verdier  de  la  Spviniere ,  homme 
idc  beaucoup  d'efprit ,  &  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  m'a  fait  aufli  Thonneui 
de  réfuter  ce  que  j'ai  dit  d'après  un  cé- 
lèbre Académicien  touchant  les  am^ours 
de  Bayle  &  de  Madame  Jurieu.  Je  fouf- 
cris  volontiers  à  la  jufteiTe  &  à  la  folidit^ 
de  fes  remarques  ,  &  favois  déjà  fuffi- 
famment  infinué  ce  que  je  penfpisdc  cette 
anecdote  prétendue ,  en  formant  une  ob- 
jeâipQ  allez  fpécieuie  contre  le  récit  de 


Hé  Critique  &  de  Uttérnture:  '0 
W:  l'Abbé  d'Oliyet.  Quoiqu'il  enfoit, 
M.  de  la  Soviniere  voudra  bien  me  ren- 
dre cette  juftice  de  croiire  que  je  ne  lui 
fçai  point  mauvais  gré  de  la  petite  fortie 

S'il  a  faite  fur  mai,  pour  la  défenfe  de 
.  Bayle  &  de  Madame  Jurteu.  Si  quel- 
que chofe  a  dû  me  faire  de  la  peine  dans 
la  Lettre  que  }C  reproduis  ici  ,  parce 
.  Qu'elle  eft  également  fpirituelle  &  bien 
écrite ,  ce  font  les  éloges  flatteurs  qu'il 
daigne  me  prodiguer ,  ôc  que  je  reconnoig 
ne  devoir  uniquement  qu'a  fa  politefle. 

Lettre  Apologétique  {a}  de  M.  delà  Sôr. 
viniere  à  P Auteur  des  Nouveaux  Mé^ 
moires^  fur  ce  que  ce  dernier  a  publié  des 

.  smours  de  Bayle  &  de  Madame  Jurieu. 

Monfîeur  ,  les  Nouveaux  Mémoires 
d'Hiftoire ,  de  Critique  &  de  Littéra- 
ture ,  que  vous  venez  de  donner  au  Pu- 
blic y  feront  inconteftablement  mis  dans 
le  nombre  des  Livres  les  plus  inftruâifs 
&  les  plus  amufàns.  Je  les  ai  lus  avec  une 
fatisfaftion  que  je  ne  fçaurois  trop  vous 
exprimer.  J'aime  beaucoup  à  voir  pafler 
l'érudition  dans  les  mains  d'un  homme 
du  monde ,  qui  joint  à  la  politefle  de  l'ex- 
preffion  un  certain  tour  aifé  de  penfées  ,' 
qui  prend  toujours  agréablement  Jur  l'ef* 

(«)  Prcoaier  Décembre  X74^> 


yo  Nouveaux  Mèmoîtei  êtBiflolrë:; 
prit ,  en  intéreffant  le  cœur.  Un  Pédaftf , 
peut  nous  inftruire  ;  mais  il  nous  plaîc 
rarement.  Toujours  guindé ,  Tans  eflbr  & 
fans  facilité  »  il  n'atteint  gueres  ce  quç 
demande  l'élégant  Horace  y  qui  tout  en« 
femble  Poète-,  Philofophe  &  Courtifan  ^ 
dit  avec  fes  grâces  ordinaires  ; 

Ctnne  tulit  fun£ium ,  qui  mifcuh  utile  iulci , 
Le^onm  ieleôiando  ,  parherque  monendo*^ 

Je  ne  fçais  s'il  ne  parloit  point  dç  yq*>; 
tre  Livre. 

Croiriez  -  vous ,  Monfîeur,  qu'après  de$ 
éloges  fi  juftement  mérités ,  je  duffe  vous 
faire  un  procès  fur  ce  que  vous  avez  fi 
complaifamment  publié  des  amours  de 
Bayle  &  de  Madame  Jurieu  f  Je  ne  fçau- 
rois  vous  paflcr  ce  trait  -là  j  &  il  faut  que 
vous  ayez  la  courtoifîe  de  n^e  pardonner 
la  petite  fortie  que  je  vais  faire  fuir  vous , 
pour  Us  défendre. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur,  de  vous  voir  at- 
taquer la  réputation  de  deux  perfonnages 
célèbres, auxquels  jufqu'à  préfent  on  n'a- 
voit  rien  reproché  dans  ce  goût- li.  Le 
commerce  d'efprit,  quand  il  exigeroit  des 
affiduités  &  des  entrevues  auflîfréqucn- 
tes  que  l'amour  ,  devroit  avoir  quelque  ** 
privilège  ,  furtout  lorfque  les  yeux  les 
plus  clairvoyans  n'y  peuvent  rien  démê- 
ler qui  ait  le  moindre  rapport  à  celui  de^ 
fens. 


î! 
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ïayle  n'étoit  gueres  fait  pour  l'amour. 
Avec  plus  d'une  couche  du  mauvais  ver- 
nis de  l'Ecole  ,  dont  on  peut  dire  qu'il 
n'étoit  jamais  fofti  ,  À  eût  eu  peine  à 
jouer  le  rôle  de  galant  auprès  d'une  femme 
d'efprit ,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  tour- 
ner fes  tendres  fyllogifmas  en  ridicule  , 
s'il  eût  voulu  démonflrativement  lui  prou- 
ver fon  amour  avec  toutes  les  forces  de 
fa  dialeftique.   D'ailleurs  on  a  toujours 
tefpefté  la  conduite  de  Madame  Jurieu  f 
&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  n'eût  pas  %x 
plus  de  reproches  à  lui  faire  du  côt^  de 
i'héréfie. 

Convenez  de  bonne  foi ,  Mon£eur  , 
^ue  c^eft  une  opinion  fort  nouvelle  que 
<:elle  que  vous  accréditez  aujourd'hui  fur 
le  compte  de  deux  perfonnes ,  dont  les 
mœurs  n'avoient  jamais  été  fufpeftéesJ'ai 
regret  que  cefoit  par  vous  qu'elle  s'intro- 
duire dans  le  monde;  elle  ne  manquera  pas 
de  faire  fortune  avec  les  grâces  dont  vous 
l'avez^paréc  :  aux  trois  quarts  &  demi  des 
gens  ,  il  ne  faut  que  de  légères  probabi- 
lités pour  établir  des  certitudes. 

Ce  n'eft  pas ,  Monfîeur ,  que  je  pré- 
tende épargner  à  M.  Jurieu  certaines  dif- 
graces  dont  les  titres  de  Doéleur  &  de 
Miniftre  n'exemptent  pas  j  ce  n'eft  pas 
non  plus  que  le  regardant  comme  Pro- 
phète ,  {a)  je  ne penfe  qu'il  eût  dû  pré- 
(«)  Voyez.  l'Hiftoire  du  Miniftte  Jurieu. 

Cii 


fgi  NomaiixTi/îimolresi^Eijlotrii 
voir  &  prévenir  un  ccup  fi  fatal  à  Î6ft 
honneur  ;  mais  enfin ,  c'elt  que  je  ne  voi« 
rien  qui  tende  le  moins  du  monde  à  prou-» 
y^r  que  celui-ci  fut  ce  que  vous  inférer 
qu'il  étoit ,  d'après  M,  de  Beringhen. 

Bayle  ,  avec  tout  l'efprit  imaginable , 
&  la  plus  vafte  érudition  que  mortel  pût 
jamais  acquérir ,  devoit  être  un  homme 
ton  gauche  dans  le  monde  poli:  ce  n'étoit 
pas  Ton  élément  ;  &  je  crois  qu'il  fe  dér. 
mêloit  fort  mal  d'avec  les  femmes,  qui 
€1T  font  inconteftablement  la  meilleure  & 
la  plus  aimable  partie.  Il  eft  fubtil  dan$ 
tout  ce  qu'il  dit  &  dans  tout  ce  qu'il  écrit  y 
j'en  conviens  ;  mais  il  lui  manquera  tou- 
jours un  certain  tour  galant,  un  certaia 
fond  <l'urbanité  ,  qui  ne  fe  puife  pas  dans 
le  pays  des  Syllogifmes  ;  &  quelque  dé? 
licates  que  foient  les  Lettres  qu'il  eut  Thon- 
neur  d'écrire  à  la  Reine  de  Suéde ,  qui  lui 
intenta  peut-être  un  mauvais  procès ,  (  ^  ) 
on  n'y  remarquera  point  ces  touches  gra- 
cieufes ,  cette  dignité ,  ce  ton-,  ce  vernis 
d'homme  de  Cour ,  que  Buffi  -  Rabutîn 
n'eût  pas  manqué  d'y  répandre.  Dans 
les  Lettres  du  Philofophe  il  y  a  du  So- 
phifme  ;  le  Ccurtifan  n'y  eût  fait  parleç 
que  la  Nature  &  les  Grâces. 

Héks  !  Monfieur ,  jufqu'à  ce  jour  on 

(4)  Voycx  la  rie  de  ce  Sçayant,  par  M.  do^ 
MaizeauXf 
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fiJ     ivoit  conftamment  regardé  Bayle  comnvc 
oi     irréprochable  en  fes  mœurs  :  il  y  a  même 
\U'i     eu  des  gens  qui  ont  pouffé  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  avoient  de  lui  i  Jufqu'à  fé  per- 
suader qu'il  avoir  cônfcrvé  fa  première  in-, 
nocence  à  cenains  égards  j  &  vous  Ten 
it\     dégradez  d'un  feul  mot« 
ef        Elevé  dans  les  eris  de  l'école ,  férieu- 
:i     femènt  occupé  des  Sciences  les  plus  épi- 
i     iieufes   dès  fa  plus  tendre  jeunette  ,  rele* 
!     gué  par  état  au  fond  d'un  cabinet  dont 
•     3  ne  f ortoit  gueres  ;  fi  ce  Sçavant  acquit 
de  grandes  cohnoiifances  du  côté  de  1  ef- 
prit,  il  n'y  en  contrafta  vraifemblable- 
ment  pas  les  bonnes  grâces  du  corps ,  qui 
font  ordinairement  des  Lettres  de  c/un* 
ge  pour  un  homme  qui  rem  faire  le  ga-^, 
laru  :  je  crois  en  avoir  alfez  dit  pour  proi^ 
ver  qu'il  ne  l'étoit  pas. 

Quant  au  reproche  qu'on  lui  fait  d'a- 
voir répandu  quelques  obfcénités  dans  fou 
Didionnaire  Hiftorique  &  Critique,  je 
l'abandonne  ;  &  il  eft  certain  qu'il  y  en  a 
qui  fcroient  pour  le   nu)ins  foupçonne^ 

Ju*il  n'avoit  pas  l'imagination  fort  pure  , 
\  pour  le  fond  des  chofes  il  étoit  auffi 
innocent  qu'on  a  de  raifbns  de  le  croire  s 
mais  cela  prenoit-il  fur  le  cœur  ? 

Hiftorien  trop  fidèle ,  Compilateur  trop 
iexaft ,  il  copioit  fouvent  mot  pour  mot 
ce  qu'il  aurbit  dû  mettre  à  l'écart ,  ou 
couvrir  d'un  yoile  J  &  c'eft  jufteoaenti 

Ciij     . 
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ce  qui  prouve  qu^il  n'étoit  ni  poli  ,    nï 
galant ,  mais  qu^il  étoit  trop  naïf.  £h  t 
plût  1  Dieu  qu'on  le  pût  aullî  fiacilemenr 
JT^ftifier  furfa  foi. 

•  Au  furplus,  Monfieur  ,  quand  vou$ 
wriez  des  preuves  inconteftables  que  1er 
commerce  de  Bayle  &  de  Madame  Ju« 
rien  n'étoit  pas  innocent ,  pourquoi  vous 
plairiez- vous  à  leur  enlever  une  gloire 
oom  ils  auroiem  pai(iblement  joui ,  peut» 
être  ^(qu'à  la  confommatioa  des  fier 
clés? 

Je  ne  crois  pas  qu^on  doive  être  fort 
cbli|;é  à  des  recherches  cruellement  eu- 
rieules  qui  mènent  en  évidence  les  foi- 
bleiTes  des  hommes  célèbres^  quand  leur 
£ëcle  ne  leur  a  rien  reproché.  Jrai  lu  une 
longue  &  fçavante  DiiTertation  dans  des 
Mémoires  très- eftimés ,  où  l'Auteur  s'ef- 
force de  démontrer  p^r  tous  les  traits 
qu'il  peut  ramaiTer  dans  l'Antiquité,  &  par 
tous  les  fecours  que  lui  peut  fournir  la 
fagacité  de  l'efprit  humain,  (  dix- huit 
cens  ans  après  les  événemens ,  )  que  Ci* 
céron  vivoit  familièrement  avec  TullU* 
Eft-ce  pour  nous  prouver  que  les  plus  ' 
Grande  -  Hommes  ont  fait  des  lottiies  ? 
nous  en  euffions  bien  été  perfuadés  fans 
ce  trait-là  qui  nous  fcandalife ,  &  nous  ne 
fentons  pas  un  grand  plaifir  à  le  voir 
mettre  fur  le  compte  d'un  des  plus  hon* 
nêtes  hommes  de  la  Kéfubiique  Kog 
Goaine* 
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On  ne  fçaurok  avoir  la  main  trop  It* 
^ere  quand   il  s*agit  de  Thonneur   d^s 
thmes  ;  &  nous  devons  tous  nous  pi* 
querde  la  phis^/w  Chevalerie  k  cet  égard; 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui 
nedoivelire  avec  unefatisfaâion  infinie  ^ 
Us  nouvelles  &  brillantes  Apologie ,  que 
quelques  doâes  &  2z:élés  Champions  ont 
compofées  depuis  peu  de  la  conduite  de 
l'Impératrice  Faumne^  femme  du  meilr 
Jeur  &  du  plus  iàgé  de  tous  le^  Empe- 
reurs Romains^ 

En  effet  quoi  de  plus  douloureux  i 
que  de  voir  ce  Maître  du  monde  parta- 
ger avec  le  plus  vil  de  fes  Sujets  (  a  ) 
un  coeur  qui  lui  appartenoit  par  des  titres 
fi  facrés ,  &  le  plus  illuftre  d'entre  les 
Stoïques  cité  à  des  Tribunaux  injufies 
&  ians  autorité  ,  où  la  vertu  d'une  des 
plus  grandes  Princeffes  de  la  terre  étoit 
û  cruellement  outragée  ! 

L'Empire  &  la'  Philofophie  ne  pou-' 
Yoient  mettre  la  réputation  de  Marc-Au- 
rele  à  couvert  de  certains  coups ,  on  con- 
vient de  cette  vérité  ;  mais  quand  on  aban«. 
donnera  toutes  les  apparences  qui  ne  prou- 
vent rien  au  fond  ,  pour  ne  s^attachec. 
qu'à  des  réalités ,  on  trouvera  dans  la  con- 
duite de  Fauftine  éclairée  de  près ,  de 
quoi  la  juftifier  des  plus  horriblesaccufa- 

iftf  3  Un  Gladiateur, 
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tiens ,  auxquelles  elle  a  été  en  proie  pen^ 
dant  feize  cens  ans ,  &  l'on  fe  perTuadei^ 
plus  que  jamais  ,  qu'en  tout  ce  qui  s'ap^ 
pelle  matières  de  galanteries ,  on  doit  tou** 
jours  fe  précautionner  d  un  efprit  de  fep-i 
ticifme  y  qui  réduife  les  faits  les  plus 
lumineux  en  apparence  à  des  problêmes  9 
dont  la  folution  n'appartient  pas  à  refpric 
Iiumain. 

Un  air  tranchant, un  air  trop  décifif,  ne 
font  pas  compétens  dans  ces  matières  , 
je  le  répète  ;  &  (ans  pouffer  la  charité  ao- 

.  jdelà  de  fes  bornes  ,  je  fuis  plus  que  conr 
vaincu  qu'on  peut  appeller  d'office  des 
trois  quarts  &  demi  des  arrêts ,  que  la  ma^ 
lignite  du  cœur  de  Phomme  femb]^  avoir 
liomologués. 

Enfin  ,  Monfieur ,  pour  conclure  ,  fi 
dans  le  dernier  fiede  un  Sçavant  du  pre^ 
mier  ordre  (ii)  a  ofé  prendre  la  défenfe 
des  Grands  Hommes  accufés  de  magie-  r 
pourquoi  ne  me  feroit-il  pas  permis  dans 
celui  -  ci  de  faire  Tapologîe  de  ceux  qiH 
ont  été  accufés  fur  les  mœurs  f  Je  finis-, 
en  vous  afsûrant  de  la  fîncere  &  relpe- 
lElueufe  eftime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  &c.  Sovinicrt. 

(4)  Gabriel  Naudé^ 
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ARTICLE  IIL 

t^xamen  des  Remarques  de  V  Auteur  deg- 
Nouveaux  Mémoires  fur  Jeanne  d^Arc  ^ 
par  M.  Polluche  ^  de  la  Société  Utti^. 
raire  £Orleans. 

LA  plupart  des  Politiques  fe  font  at- 
tachés à  diminuer  le  merveilleux  qui- 
fe  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  Pucàe: 
d'Orléans.  Tout  ce  que  cette  généreufe 
fille  a  exécuté ,  n'a  été ,  félon  eux  ,  que- 
la  fuite  d'un  jeu  concerté ,  qu'on  crut  pio- 
pre  à  relever  le  courage  des  François: 
abattus  par  les  avantages  continuels  des: 
Anglois.  Mon  deffein  n'cft  pas  de  com- 
battre une  opinion  fi  injurieufe  à  la  mé*. 
moire  de  Charles  VII.  &  fi  humiliante 
pour  celle  de  laPucelle.  J^  vais  feulement: 
examiner  quelques  particularités  qu'ont 
vient  de  publier  de  la  vie  de  cette  Hé- 
roïne ,  &  qui  ne  ferviroient  pas  peu  h 
établir  l'opinion  contre  laquelle  nous  nous: 
déclarons  ^  fi  elles  étoient  telles  (p'on  nous 
les  repréfente. 

Ces  panicularités  paroiflent  dans  Je 
Pfouveaux  Mémoires  pour  l'Hifloire  ^  par 
M.  VAbbéà'ArtignyiJom.  I L  (  pag.  y  2.> 
^5  lefquels  cet  Auteur^  qui  cite  les  M6- 


'5*8   Nouveaux  Mémoires  £Iîifldire  : 
moires  de  M.  le  Sage  deBeaumanoir: 
avance  hardiment  que  la  Pucelle  ,  a 
de  paroître  fur  la  fcene  ,  avoit  été  ,  i 
trois  de  fes  compagnes ,  Peronne  ou  F 
ronne  de  Baffe -Bretagne,  Catherine 
là  Rochelle ,  &  une  autre  dont  on  ign< 
le  nom  ,  fous  la  direâion  d'un  Corc 
lier  nommé  Frère  Richard ,  &  que  c 
quatre  filles  fe  vantoient  d'avoir  des  in 
pirations  &  des  apparitions  céleftes  : 
quoi  il  ajoute  que  fî  nos  Hiftoriens  n'or 
point  fait  mention  de  cette  particularité 
peut 'être  ils  l'ignoroient ,  ou  qu'ils  on; 
cviié  d'en  parler  ,  dans  la  crainte   de 
feire  tort  à  l'hiftoire  de  la  Pucelle-  Cette 
réflexion  eft  d'autantplus  jufte,  que  Frère 
Richard  étoit  un  Millionnaire  zélé,  grand 
Royalifte ,  &  ce  qu'on  peut  ajouter ,  un 
intrigant  très -propre  à  conduire  &  à  faire 
réuflir  une  fourberie  ,  comme  on  le  vemt 
plus  bas» 

Mais  en  (uppofont  (£)  que  la  Pucelle  sr 

(a^  J'ai  cité  le  Recueil  de  M  de  la  Barre  ,  & 
f  ignore  aWfolument  ce  que  c'eft  que  les  Mémoi- 
res de  M.  le  Sa  7e  de  Bçaumanoir.  Remarque  àitr- 
f  Auteur  dej  Ncwu^aux  Mémoires* 
.{b)Ce  n*e{l  point  une  fuppoficion  gratuite» 
le  Journal  de  Charles  VIL  pag.  141,  dit  ex- 
|>re{rément  :  Toutes  ces  quatre  pauvres  femmer  ^ 
\  la  Pucelle  ,  Peronne  ,  avec  fa  compagne  «  ôc 
Catherine  de  la  Rochelle  ,  )  Frère  Richurà  les- 
avoit  toutes  ahfi  gouvernées  :  car  il  étoit  leuir 
heau'fere  ^  c'eft  à  -  dire  leur  Confefleur.  llr-^ 
marque  de  l\iu:iur  des  Kouveâux  Mémoires^ 


de  Critique  Cr  de  Littérature,  5*9 
y  Jftéfous  la  direélion  de  notre  Cordelier ,' 
'^  que  devi  endront  les  preuves  qu'on  peut  tu 
^"i  rer  du  récit  de  V  Auteur  des  Nouveaux  Mi^ 
^j  moirti ,  fi  on  peut  démontrer  qu'elle  n'a 
A  pu  y  être  qu'après  avoir  paru  fur  la  fcene.^ 
^  &  avoir  exécuté  les  faits  les  plus  mar* 
I  qués  de  fa  miflîon  f  C'eft  ce  qu'il  me  fer» 
[      aifé  de  faire. 

La  Pucellc  partit  de  Vaucouleurs  pour 
venir  en  France  fur  la  fin  de  Février ,  ou 
au  commencement  du  mois  de  Mars  1 42^4 
puifque,  fuivant  l'hiftoire  de  Charles  VI L 
du  Hérault  Berry  ,  elle  arriva  à  Chinor» 
pendant  le  Carême  de  cette  année ,  où  Pâ* 
ques  fe  trouvoit  le  2j  Mars  ,  &  qu'elle 
ne  fut  gueres  plus  de  douze  à  quatorxd 
jours  à  fon  voyage.  On  fçait  qu'elle  n'en 
mit  que  huit  à  venir  d'Auxerre ,  par  o& 
elle  pafla  jufqu'à  Chinon ,  &  que  d'Au- 
xerre à  Vaucouleurs  le  chemin  efl  plui 
court  prefque  de  moitié.  Depuis  fon  arri- 
vée à  la  Cour ,  il  ne  paroît  point  qu'elld 
ait  pu  être  fous  la  diredion  de  Frère  Ri-» 
chard  ;  car  indépendamment  de  ce  qu  elle 
iuivitle  Roi  k  Poitiers ,  &  de  fes  apprêt$ 
pour  le  voyage  d'Orléans,  le  Journal  du 
Hoi  Charles  VII.  nous  apprend  que  Frère 
Richard  ,  qu'on  difoit  nouvellement  af-^ 
rivé  dç  Jérufalem ,  prêchoit  au  mois  d'A- 
vril dans  la  ville  de  Paris ,  qui  étoit  de^ 
puis  long-tems  entre  les  mains  des  An- 
glois  ,  d'où  ayant  été  obligé  de  fortir  ^ 

Cvj 


Ko  Nouveaux  Mtmoïres  d^HiJIoirt; 
il  fi  mit  avec  les  Armignacs  ^  chevauchant 
avec  eux  ^  Qrfaifant  tourner  les  Villes  jaf 
Jon  langage.  Comment  donc  dans  ces  cir^ 
confiances  la  Pucelle  &  Frère  Richard 
auroient'  ils  pu  fe  rencontrer  f  On  ajouta 
pour  preuve  de  leur  connoiffance ,  que  le 
jour  de  Noël  ce  Cordelier  donna  trois 
fois  le  corps  de  Notre  -  Seigneur  à  la  Pu* 
celle  dans  la  ville  de  Gergeau  ;  ce  qui 
peut  être  vrai ,  mais  ce  qui  n'a  pu  arri- 
ver ,  qa^ après  que  la  Pucelle  eut  paru  fur 
la  fcene ,  puifque  Gergeau  ayant  été  pris 
le  2  Odobre  1428.  ne  fut  repris  fur  les- 
'Angloisque  le  12  Juin  142p.  plus  d'utv 
CQois  après  la  levée  du  fiege  d-Orleans  par 
la  Pucelle.. 

On  peut  objefter  ici  que  Frère  Richard^, 
i  fon  retour  de  Jérufalem  en  France  f 
avoir  pu  paflerjpar  la  Lorraine  ,  &  que 
ce  fut  à  Vaucouleurs  ,  avant  le  départ  de 
la  Pucelle  ,  qu'il  inftruifit  cette  fille  ,  de 
concert  avec  Baudrieourt  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  pour  lui  faire  jouer  le  per* 
fonnage  qu'elle  fit-  Outre  que  cette  ob^ 
ieâion  eft  tout  au  plus  une  fimple  con» 
jcfture ,  elle  fe  trouve  détruite  par  le  té- 
SQoignage  même  de  la  Pucelle ,  qui  dans 
le  tems  de  fon  Procès  à  Rouen ,  143  il  in- 
terrogée fur  le  fait  de  Frère  Richard  r 
jépondit  :  Je  ne  Vavois  mcques  veu  quandf 
je  vins  devant  Troycs.  (a)  Or  la  Pucellqr 
•  iA).  Suppofé  ^ue  la  PnceUe  «ût  cçnsiu  Freré 


I  de  Crîtîque  Gr  de  Littérature:     6é 

^    N  vint  devant   Troyes  qu'avec  le  Roi 
p^    ffn  s^avançoit  vers  Rheims  ,  oii  il  fat  far 
cré  le  17  Juillet  143 1.  (  a) 

Il  y  a  plus  ;  Frère  Richard  alors  ne 
tonnoiflbit  pas  plus  la  PuceJle ,  qu'il  n'ea 
^toit  connu  ,  puifqufinterrogiée  ,  Queller' 
àere  Frère  Richard  lui  fit ,  elle  répondit  5 
Que  ceux  de  Troyes  ^  comme  elle  penfe  s* 
Renvoyèrent  devers  elle  ^  Êr  quen  appro'^, 
jiiant  ilfaifoit  Ufigne  de  laCrcix  >  &jep* 
toit  eau  bénite  ^  (  i  )  Êr  quelle  lui  dit  ^  ap'^ 
proche^  hardiment^  je  nenienvolleraipas^ 

Dira- 1- on  à  cela  que  Tintérêt  qu'a-^ 
voit  la  Pucelle  de  difCmuler  la  manœuvre^ 
ide  fa  prétendue  miflion ,  lui  a  fait  dégui- 
fer  la  vérité  ,  &  cacher  ce  qui  s'étoit  paflfé? 
avec  Frère  Richard ,  qu'elle  afFeftoit  de. 
ne  pas  connoître  f  En  parlant  ainfi  j  on  ne. 

Richard  avant  (on  arrivée  en  France ,  elle  n^au- 
roît  eu  gardfc  d*èn  faire  l'aveu.  C'étoit  fournit 
èes  armes  contre  elle-nrcme.  Ses  Juges  n'au-* 
roient  pas  manqué  de  dire  que  le  Cordelier  lui 
avoit  appris  à  contredire  rinfpirée  ;  &  elle  n'i- 
gnoroit  pas  quePeronne,  une  des  dévotes  de  Frère 
Richard ,  laquelle  fe  yantoit  auffi  d'avoir  des  ré— 
.^relations ,  avoir  été  brûlée  toute  vive  le  3  Sep-- 
tembre  î4yo.   Renmrque  de  F  Auteur  des  Now^ 
wtaux  Mémoires. 
.  Qa)  Il 7  a  ici  une  feute  ^que  je  n'ai  garde  dè^ 
inettre  fur  le  compte  de  M.  Polluche.  Le  Roi 
^voit  étéfàcré  à  Rheims  le  7  Juillet  14 19. 

(^  )  Ce  n'étoitlâ  qu'une  efpece  de  comédie  de 
b  part  d'un  Moine  auffi  rufé  que  l'élit  Fser«  Ib«^ 
(hard.  Remarques  du  mfmtit^ 


'62  Nouveaux  Mémoires  £Hifloire  j 
fait  pas  réflexion  que  ceux  qui  font  les  plut 
contraires  à  la  Pucclle,  l'ont  bien  regardée 
comme  Tinflrument  d'une  fourberie  que 
la  politique  faifoit  agir  ^  ffl'«is  qu'ils  lui 
ont  toujours  rendu  la  jurtiCe  de  la  croire  de 
bonne  foi ,  &  qu'elle  étoic  perfuac^éc  des 
maximes  qu'ils  prétendent  qu'on  lui  avoir 
înfinuées.  En  tout  cas ,  comme  nous  l'a- 
vons montré  ,  on  ne  voit  pas  dans  quel 
tems  la  Pucelle  peut  avoir  connu  Frère 
Kichard  avant  la  levée  du  fiege  d'Or- 
léans ,  époque  qui  détruit  tout  le  raifoM- 
ncment  de  V Auteur  des  Nouveaux  Mé^ 
moires. 

Voyons  maintenant  le  caraftere  de 
t'rcre  Richard ,  que  j'ai  promis  de  don- 
ner :  il  eft  peint  au  naturel  dans  le  même 
interrogatoire  du  3.  Mars.  La  Pucelle 
interrogée  fur  ce  que  lui  dit  Catherine  de. 
la  Rochelle ,  qu'elle  avoit  vue  à  Ger- 
geau  &  en  Berry  ,  c'eft-à-dire ,  après  la: 
levée  du  fiége  d'Orléans ,  ce  qu'il  n'eft 
pas  inutile  défaire  remarquer ,  répondit, 
me  cette  Katherine  lui  dijt  qu'il  venoit  une 
jemme  ^  une  Dame  blanche ,  vejlue  de  drap 
iior ,  qui  lui  difoit  quelle  allajîpar  les  bon-* 
nés  Villes  ^  Gr  que  le  Roy  lui  baillafi  des 
Héraults  Cr  trompettes  j  pour  faire  crier  que 
quiconque  auroitor,  argent  ^  outréfnrmu-- 
Clé  a  (  caché)  quil  l^  apport  aft  tantofi  ^  Gr 
que  ceux  qui  neleferoient  ou  qui  en  auroient 
lie  caché  ^  quelle  U  congnoifiroit  bien  ^ 


de  Critique  &  de  Uttératuré.  6^ 
fçamit  trouver  lefdits  tréjors ,  Cr  que  te  /è- 
roitpour  payer  les  Gens-£ armes  d^icelU 
Jehame ,  à  laquelle  cZ/e(  la  Pucelle)  ref- 
pondijl  qu^elle  retournaft  à  [on  mari  pour 
faire  fin  ménage  Êr  nourrir  fis  enfans  . . .  • 
Toutefiis  Frère  Richard  vouloit  quon  la 
Tfîift  en  œuvre ,  ce  quelle  (  la  Pucellè  )  ne 
poulutfiuffrir  ^  dont  le  dit  Frère  Richart  Ct' 
ladite  Katherine  ne  furent  pas  contenu 
Me..  . 

Il  eft  évident  par  cet  expofé ,  que  Frera 

Richard  n'étoit  que  trop  propre  à  conduire 

une  intrigue  ;  &  s  il  étoit  vrai,  comme  VAu^ 

leur  des  Nouveaux  Mémoires  l'a  avancé  , 

que  la  Pucelle  eût  été  fous  la  diredlion  der 

ce  Religieux  avant  deparoîtrejur  la  fcéne  ^ 

on  en  conduroit  naturellement  ,  &  fans- 

crainte  de  fe  tromper,  tout  ce  qu^qn  vou- 

droit  contre  THiftoire  de  la  Pucelle ,  dans- 

laquelle  cet  Auteur ,  indépendamment  de 

ce  qu'il  a  dit ,  ne  peut  s^ empêcher  de  re- 

tênnoître  quelque  chofi  de  fiirnaturel ,  qui 

fe  trouve  en  quelque  manière  confirmé  par 

le  renverfement  de  Tobjedion  peut  -  être 

la  plus  forte  qu'on  pourroit  faire  contre  Isi 

iniflîon  de  la  rucelle  '(  a  ). 

(tf)  M.  PoUuche  peut  avoir  raîfon  dans  le 
fond  j  mais  il  eft  toajours  fâcheux  y  que  la  Pu- 
celle ait  eu  un  Direâeur  tel  que  Frère  Richard. 
Des  Ecrivains  eftitncs  en  ont  conclu  tmt  comme 
jnoi ,  qu'elle  avoit  été  inftruire  par  ce  Cordelier^^ 
i^vam  de  farçitrefur  lafcene,  [  Jçannç  étoit  uae 


1D4  Nouveaux  Mémoires  (THiJîoîre; 

Quand  j'ai  dit  plus  haut  que  ceux  qu^ 
combattoient  davantage  cette  miffion  de 

enthoufiafte ,  dh  M.  de  Beaumarchais.  (  a  )  EUff 
&  trois  autres  femmes  avoient  été  fêduites  par 
le  fameux  Prédicateur  (  ïrere  Richard,  )  dont  jô 
vous  ai  parlé  ci  -  deffus.  Il  les  avoit  entretenues 
de  vifîons  &  de  révélations  .Il  avoit  ainfî  échauffé 
ïeurs  cervelles  déjà  foibles.  Elles  s'etoient  crû  dci 
Saintes  CutCz  pat  oie  ;  &  dès-  Ibrs  elles  n*a  voient 
point  eu,  de  fantaiiîes  qu'elles  ne  confidéraffenfi 
comme  autant  d'infpirairons.  Jeanne  ftit  préfé- 
rée â  Ces  compagnes.  Le  Roi  mît  fâ  pieufe  folie  à 
profit ,  &  afïeda  pour  elle  un  profond  refpeél  , 
afin  de  ranimer  Ton  parti ,  en  lui  fai(ânt  croire 
^ue  Dieu  lui  envoyolt  cette  autre Debora,  pour 
chafler  les  Etransjers.  ] 

Les  Auteurs  du  Journal  Littéraire .  de  ta 
Haye  (b)  s'expiiment  encore  plus  fortement^ 
»  Par  -  là  finit  toute  cette  avanturë  ,  qui ,  aufifi- 
i>  bien  que  celle  de  Marthe  Brôflîer  fouis  Henri 
S9 1 V.  paroît  avoir  été  non  -  feulement  un  coup 
»  eu  un  myftere  d'Etat ,  comme  Font  avancé  da 
«  Haillan  ,.  Naudé  ,  le  Comte  de  Bufîy  &  plu- 
>i  (leurs  autres  ;  mais  encore  une  fraude  pieufë  , 
«>  entretenue  &  fomentée  par  les  Eccléfiaftique^ 
»du  parti  de  Charles  VIL  &  pour  Texécutioiï 
9>  de  laquelle  ils  avoient  difcipliné  plus  d'un  fujet 
»  propre  à  ce  manège  ,  comme  le  font  aifément 
»  concevoir  les  trois  autres  Avanturieres  ^  que 
8»  le  Cordelier  Richîird  prenoit  foin  dé  diriger 
sbaufll-bien  que  la  Pucelle  ,  &  qp'il  eft  trcs-*i 
y>  vifîble  qu'il  avoit  toutes  rendues  enthoufiaftes  8i 
m  fanatiques,  33  Meflîeurs  les  Journaliftes  auroien(; 

<^)  Dans  fon  Journal ,  intitulé Uttttsftricnfcf  ^  hêi 
mnef,  T.  1 1 1.  I .  p.  prg.  2i, 
CO  T.  XY.  pag,  70.. 


de  Critiqué  Cr  de  Littérature.  KjJj 
h  Pucelle,  ne  l'ont  jamais  accufée  do 
toauvaife  foi ,  je  n'ai  pas  crû  que  le  fen-^ 
timent  du  Marquis  d' Argcns  (a)  qui  pré< 
tend  que  cette  fille  Jçaydt  les  defeins  de 
teux  qui  IcLfaifoient  agir ,  ùr  qu^elU  cotH 
mijloit  le  deffous  des  cartes  9  dût  faire  une 
exception.  La  manière  dont  cet  Auteur 
traite  Tarticle  de  la  Pucelley  eft  trop  peu 
férieufe  pour  faire  impreflSon.  On  en  peut 
juger  par  Tavanture  de  Frère  Luce  des 
Contes  de  la  Fontaine ,  qu'il  cite ,  &  par 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  Jeanne  d'Arc 
avec  une  fille,  qui  dans  ces  derniers  tems 
a  fait  beaucoup  de  bru'.t  dans  une  des 
principales  Villes  du  Royaume  ;  mais 
quand  cet  Auteur  parleroit  férieufement ,, 
€Ù  a-t-il  trouvé  y  dans  la^ fuite  delapra^ 
tiiure ,  qu'on  tint  contre  la  Pucelle^à 
Rouen  les  preuves  de  ce  qu'il  avance  ? 
il  fuffira  de  lire  les  réponfes  de  cette  fille 
aux  interrogatoires  qu'on  lui  faifoit ,  pour 
être  convaincu  qu'elle  étoit  entièrement 
perfuadéc  de  ce  qu'elle  difoit,  &  que  s'il 
y  avok  de  l'impoflure  dans  fon  fait ,  elle 
ne  venoit  pas  d^Ue ,  &  qu'elle  Tignoroit; 

fù  rcHifpenfer  d'attribuer  cette  intrigue  ((îip-^ 
po(2  que  c'en  fût  une  )  aux  Ecclé/iailiques  du  parti 
de  Charles  VII.  Il  n'y  en  a  pas  la  moindre 
preuve.  Cétoit  bien  aflez  de  mettre  tout  fur  le 
compte  de  Frère  Rjchard.  Kemarqfie  de  PAui^ 
ttur  des  Nouveaux  Mémoiret. 
i^)  Voyez  la  r^i.  de  CtiUttru iMivt^ji 


$6  troupeaux  Mémoires  à^HiJloiri  ; 
L^aventure  de  Catherine  de  la  Rochelle  j 
'que  nous  avons  rapportée ,  eft  un  témoî* 
gnage  qui  marque  fa  répugnance  poirf 
tout  ce  qui  pouvoit  être  regardé  conuns 
iine  fourberie. 

Ce  qui  fembleroit  favorifer  le  fciï^ 
timent  du  Marquis  d'Argens  ,  c'eft  Is 
cédule  qu'ott  prétend  que  la  Pucellc 
donna  ,  dans  laquelle  elle  retognut  Itt 
las  d* erreurs  auxquels  elle  étoit  détenue  j 
Cr  conjejfa  avoir  grief mmt  péché  a  en  feiA 
gnant  menfoîgneujement  avoir  eu  des  révir 
lationsde  par  Dieu  fsfes  Anges  ^  Sainte 
Catherine  Cr  Sainte  Marguerite  ^  dont  elle 
fe  dédit.  Mais  examinons  cette  pièce ,  qtà 
^  été  regardée  par  un  Auteur  qui  nous  a 
donné  ce  Procès  de  la  PuceUe  fous  I0 
tegne  de  Louis  XII.  comme  du  tout  fup-j 
J)ofée(^i). 

La  cédule  dont  il  s'agit  ^.efl:  datée  d4 
'24.  Mai  i43i.mais  quatre  jours  après  ^ 
ie  28.  la  PuceUe  dans  un  nouvel  inf 
terrogatoire  foutint  fermement,  comme 
elle  avoit  toujours  fait  dans  le  cours  de 

(a)  Elle  Teft  effedivement  ;  fc  la  véritable 
rétraâation  ne  contenoit  pas  plus  de  huit  lignes. 
Jeanne  d'Arc  déclaroii  tn  fubjianct  quWU  fro"- 
ntettott  de  ne  fe  flut  habiller  en  homme  ,  ie  ne 
flm  faire  tondre  fes  chevaux  en  rond ,  de  ne  plus 
forter  les  armes ,  &  autres  chofes  feu  imfortaH" 
$esé  Hiftoire  de  la  Pucellc,par  M.  l'Abbé  Len- 
glet,Tom.  I.  pag.  1^4.  Remarque  de  r Auteur  dîi 
l}9Hv$anx  Mémweu 


de  Critique  &  de  Littérature.  '6^ 
fon  procès,  que  véritablemeut  Dieu  l'a- 
^it  envoyée ,  &  que  ce  qui  et  oit  contenu 
dans  lu  cédule  de  C abjuration  ^  elle  ne  Ten-* 
tendit  jamais.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure 
que  quand  même  cette  cédule  feroit  au- 
Âentique,  on  en  doit  inférer  qu'on  avoit 
bk  figner  à  la  Pucelle  des  choCes  qu'oit 
lai  dé^ifoit  dans  la  ledlure,  &  dont  elle 
Âoit  fort  éloignée  de  convenir ,  à  moins 

Sa  ne  veuille  dire  que  la  crainte  dv 
lice  dont  elle  étoit  menacée  &  qu  elle 
oit  éviter  ^  Tengageoit  à  fe  prêter  à 
tsm  ce  que  fes  ennemis ,  qui  avoient  be« 
fifin  d'une  pareille  confeflion  pour  U 
tffl&mcr  dans  le  Public ,  avoient  intérêt 
d*exiger  d'elle  ;  ce  qui  dans  Fun  pu  l'autre 
«as  détruit  également  les  idées  qu'une  pa-- 
reille  pièce  peut  faire  naître ,  que  la  Pu- 
celle/f^voir  les  dejfeins  de  ceux  qui  lafai-^ 
fiient  agir  ^  &  quelle  connoijjoit  le  dejfous 
4et  cartes. 


ARTICLE  IV. 

lettre  de  M.  l'Abbé  de  Fdory .  Prévôt  1% 

Saint  Pierre  de  Lille  ^  à  V  Auteur  de  ces 

Mémoires. 

VOs  Ménx)iresd'Hifl:oire,  de  Cri- 
tique &  de  Littérature  ,  Monfieur  4, 
&at  fi  bien  re^us  du  Public^  &  méîRÇQt  i| 


"Ké  Nouveaux  Mémoires  d^tiiftt^hé  ; 
bien  de  l'être  par  le  bon  goût  qui  y  f$  j 
gne ,  le  choix  des  pièces  &  la  crîtiquel| 
îage  &  modefte  qui  les  diftingue^  qiHBj 
Von  ne  peut  attribuer  qu'à  de  mauvais  ■ 
Mémoires  ,  que  l'on  vous  affûre  être 
fcxafts,  les  fautes  qui  peuvent  s'y  trouver; 
Il  y  en  a  une,  Monfîeur,  qui  inté^ 
refle  l'hoiineur  d'une  Eglife  confidérablic 
à  la  tête  de  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,' 
que  je  ne  crois  pas  devoir  me  difpenfcr  de 
vous  faire  remarquer ,  pour  la  corriger,  flc 
tn  faire  mention  dans  les  additions  &  coM 
feftions  du  feptiéme  volume  que  l'oH 
attend  avec  empreffemcnt.  Cette  feute'  i 
Monfîeur,  fe  trouve  à  la  page  310.  & 
fuivanre.du  tome  IV.  Vous  parlez  de  la 
Proceflion  du  Saint  Sacrement  de  la  Villa 
^âc  Lille  j  ii  vous  dites  quej^'oa  a  vu  plu-^i 
fieurs  années  de  fuite  le  fou  de  la  ViU0 
*narcher  à  là  tête  de  la  Proceffion,  la  ma-l 
rotte  au  poing ,  &  y  faire  des  indécences^  j 
que  ce  fou  à  titre  d  office ,  eft  un  Banquier^ 
Gé  la  Ville  ,  dont  le  fils  eft  Chanoincrde 
l'Eglife  de  Saint  Pierre. 

Il  y  a  48  ans  que  je  fuis  dans  cette 
£glife ,  d'abord  Chanoine  Théôlog^  i 
élu  Doyen  eftfuite,  dignité  que  j'ai  ^oC» 
fédée  14  ans,  &  enfin  nommé  Prévôt 
par  le  Roi  il  y  a  i  j*  ans.  Je  n*ai  point 
Ifianqué,  ou  bien  rarement ,  pendaàt  tout; 
ce  tems  d'affifter  à  la  Proceffion  du  Saint 
fiîiâremeût^  &:jamais  jen'y  ai  vu  marchet 


9fe  Critlm  &  de  Lîttiratycre;    9|| 

%it  fou  de  la   ville.  Elle  corpmence  paf 

|ous  les  Ordres  {Religieux ,  une  longue 

€ûte  de  flambeaux  >  £!«c  tout  le  Clergé  des 

Parpifles  de  la  Ville  fuiyi  du  Clergé  dç 

Çaint  Pierre  qui  eft  fort  nombreux.  Aprè^ 

.  \^  3dint  Sacrement ,  marche  le  Gouver^; 

fteur  ou  Commandant  de  la  Ville ,  &  en^ 

fuite  le  Magiftrat  &  les  autres  Tribunaux; 

[Voilà ,  Monfieur ,  Tordre  de  la  Proceflîon 

qui  çft  trèy-rcligieufe.  Les  Troupes  font 

irangi^es  en  doublis  haye  >  préfentanc  les 

firmes  ;  l'on  bat  aux  champs  quand  Iç 

$amt  Sacrement  approche ,  la  Cavalerie 

^  en  bataille  fur  la  Place,  Le  Saint  Sacre^r 

ment  çft  falué  des  drapeaux  tous  le  ger 

^ouil  en  terre  :  la  Cavalerie  nuë  tête  fa- 

fcie  de  Tétendard  &  de  Tépée ,  au  fpn  de^ 

trompettes  &  des  tyn>bale$. 

Il  y  a  une  autre  rroceffion ,  Monfieur, 
qui  fe  fait  dans  POftave  de  la  Fête-Dieu , 
K  Dimanche  même.  Elle  fut  inftituée  eti 
'12^9.  par  Marguerite  Comtefle  de  Flan* 
drc,  en  Thçnneur  de  la  Sainte  Vierge  : 
Proceflîon  très-pieufe  &  très-décente  dana; 
fon  origine  ,  mais  dans  laquelle  il  s'efl; 
gliffé  quelques  abus ,  par  dittérens  fpec- 
t^cles  que  le  déflr  à^ts  Peuples  &  la  facilité 
SesMagiftrats,  peut-être  le  zélé  peu 
flairé ,  avoient  lailfé  introduire. 
t  On  n^y  a  jamais  porté  le  Saint  Sacrementj^ 
(Dais  l^ien  toutes  les  chafles  &  reliques  des 
Synts}  ces  chaffcs  font  appellées  Fiertés  ^ 


^  Nouveaux  Mémoires  d^HiJIoire^ 
fà  Fcretro.  Toutes  celles  des  raroiffes  Mj^ 
des  Couvents  de  la  Ville  y  font  portées  jj- 
&  hbmne  Fierté,  qui  contient  des  reliques;'* 
de  la  Sainte  Vierge ,  y  eft  portée  fous  un 
dais.Non- feulement  lesReligieux  tiennent 
leurs  places  à  la  Proceffion ,  mais  encore 
toutes  les  Confrairies ,  avec  les  images  de 
leurs  Patrons,  tous  les  Corps  dcmétieriii 

Î)récédés  de  grands  bâtons  chargés  de  tout 
es  attributs  de  leurs  métiers  ou  profcP 
(ions ,  furmontés  d'un  flambeau  ni{tori4 
£c  orné. 

Ci-devant  les  quatre  Compagnies  dcf 
Canonniers  ,  Archers ,  Arbalétriers  Si 
Tireurs  d'Armes  ,  qui  font  des  Compa- 
gnies Bourgeoifes ,  ouvroient  la  marchd; 
précédés  d'inftrumens  &  faifant  un  lext 
continuel  de  leurs  armes  à  feu.  Chaque 
Compagnie  avoit  fes  Valets  habillés  gro- 
tefqucment  ;  il  y  en  avoit  en  Diables ,  SC 
tf  autres  pour  taire  ranger  le  Peuple  & 
faifant  beaucoup  de  folies ,  feringuant  de 
Feau ,  jettant  du  fon ,  &  frappant  avec  des 
fléauxde-crin  quinepouvoientfairedu  mal, 
des  chariots  de  triomphe  garnis  d^enfans 
fon  parés,  repréfentant  le  Paradis,  TAn*' 

«e- Gardien  ,  TEnfer  ,  &c.  Jufqu'ici  i 
lonfieur  j  on  ne  voit  point  lé  fou  de  la 
Ville ,  qui  pouvoit  auflî  de  fon  côté  fe 
montrer.  Les  Religieux ,  &  le  Clergé 
étoient  à  la  fin  ,  non  mêlé  avec  tout  cet 
attirail  profane^  ôccbantoiem  despfeau-« 
mest 


3e  Critique  &  de  Littérature,  ft 
ïlenfeut  venir  au  fou  de  la  Ville.  Ceft 
Je  premier  Valet  de  Ville  ;  &  c'eft  unç 
charge  qui  a  des  droits.  Il  porte  un  ha- 
bit fingulier ,  découpé,  de  différentes 
étoffes  avec  des  grelots ,  &  la  marotte  au 
poing  :  c'eft  fon  habit  de  cérémonie.  On 

J rétend  qu'en  confidération  pour  Phi- 
ppe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  à  fa  fuite  unValet  de  pareille  efpéce^ 
leMagiftrat  de  Lille,  pour  faire  fa  cour  an 
Prince ,  habilla  de  la  forte  fon  premier  Va- 
let ;  liiivant  cet  exemple ,  toutes  les  Con- 
^ries  de  Flandre  ont  de  pareils  Valets, 

La  Proceflîon  de  Lille  dont  je  viens 
de  parler  ,  efl  précédée  la  veille  d'une 
cavalcade  ,  à  la  tête  de  laquelle  marche 
le  fou  de  la  Ville ,  jettant  des  dragées  ai; 
Peuple.  Ceux  qui  compofent  la  cavalcade 
font  trois  Chanoines  chargés  de  certains 
offices  dans  le  Chapitre ,  le  Prévôt  de  U 
Ville,  deux  Echevins ,  le  Secrétaire  du 
Chapitre ,  les  Greffiers  de  la  Ville ,  & 
tous  les  Ouvriers  fermentes ,  tant  de  la 
Ville  que  du  Chapitre,  &  des  Sirgents  du 
Chapitre  •&  de  la  Ville.  Cette  cavalcade 
part  du  Cloître  de  Saint  Pierre  &  va  vifî- 
ter  toutes  les  rues  &  les  ramparts ,  pour 
feire  réparer  ce  au'il  y  a  à  réparer,  ou 

rmrvoir  fi  tout  elt  réparé.  La  vifite  faite , 
cavalcade  revient  au  Cloître  ,  6c  le  foir 
il  y  a  un  fouper  que  le  Chapitre  donne  , 
&  dont  le  Syndic  du  Chapitre  fait  les 
itonn^ups» 


Qfl   Nouveaux  Mémoires  J^IIiJfoiri: 

Tel  eft,  Monfieur ,  Fobjet  de  k  c 

Eade ,  qui  étoit  autrefois  plus  n^cefl 

Earce  que  la  Proceffion  fe  faifoith< 
L  Ville,  atîtourdes  fortifications; 
y  avoit  d^s  Ponts  à  faire  ou  à  rac 
gnoder ,  desornieres  à  remplir ,  poui 
^  chemin  commode* 

Ce  qu^  vous  dites ,  Monfieur  5 
perfonne  du  fou  eft  exaft.  Il  étoit 

Suier  &  riche ,  &  fe  nomrooit  Con 
on  fils  eut  un  Canonicat  en  Coi 
Kome ,  par  réfignation  :  il  eft  mo 
11724.  Vous  fjerez,  Monfieur,  F 
qu'il  vous  plaira  de  cette  Lettre,  0 
touve  trop  longue.  J'ai  Thonneur  d 
i8cc.  AParis,  ce23.  Janvier  175  j. 

Remarque  de  V Auteur  desNoutea 
Mémoires. 

Lorfque  M.  l'Abbé  de  Valory  att 
9t  des  Mémoires  étrangers  ,  qu  on 
sûre  être  exaéls  ,  les  fautes  qui  pe 
jn'échapper  ,  ce  n^çft  de  fa  part  q 
manière  de  cenfjirer  polie  &  nonnê 
laquelle  je  fuis  très  -  lenfible.  11  eft  ] 
tant  vrai  que  le  feux  cxpofé  dont 
plaint  avec  raifon  ,  ne  doit  pas  êtr 
uir  mon  compte,  Ceft  une  additior 
par  un  Sçavant  de  Paris  ,  (« )  & 

(a)  Ç'eft  lui  qui  eft  Auteur  des  Note 
cées  à  )a  fuit^  de  la  Préâçe  4c  mon  p 
yolume. 

yc 


de  Ctitîqut  &  de  tittératurt.  yf 
yagé  plufieurs  fois  en  Flandre  ,  oh  je 
illai  jamais.  N'étant  point  fur  les  lieux, 
aod.on  imprime  c^%  Nouveaux  Mémûi* 
j  je  ne  puis  connokre  y  qu'après  qu'ils 
tparu,  tes  chofes  qu'on  y  ajoute;  mais' 
jx  qui  font  des  fupplémens ,  fans  m'en 
ertir ,  devroient  ou  moins  les  diilin- 
er  de  mon  texte  par  quelque  note  par- 
uliere.  L'addition  dont  il  s'agit  »  eft 
a  pag.  310*  depuis  ces  mots  :  Je  fuis 
mné  9  jufqu'à  ceux-<:i ,  qui  ne  tient  rien 
la  piété  Eccléfiaftique, 
Parmi  le  grand  nombre  d'additions  cu« 
ufes  dont  je  fuis  redevable  à  M.  TAbbé 
ly,  il  y  en  a  une  fur  la  Fête  des  Foux , 
i  étant  trop  longue  pour  une  note  mar^ 
nale  ,  fera  placée  ici  plus  commo«- 
ment« 

[  Autrefois  ,  dans  l'Eglife  Abbatiale 
Collégiale  de  Saint  Etienne  de  Di- 
a  aujourd'hui  érigée  en  Cathédrale  p 
jour  de  Saint  Etienne  ,  on  chantoic 
ic  vie  de  ce  Saint  ^n  vers.  On  afsûre 
l'cUc  s'y  chantoit  encore  fur  les  huit 
iures  du  matin  parles Enfans  de  chœur 
irs  1700.  Voici  comme  elle  comment- 
ât: 

Ecoutez  tuît  âous  à  ce  Sermon , 
Et  Clercs.,  &Laizj  tout  environ» 
•Conter  vous  veux  la  paflion 
Pe  Saint  Etienne  le  Baron  ; 


74  NounftauxMimoirts  iHifloiri^ 

Comment ,   êc  par  quel  méprifbn  , 
Le  lapidèrent  les  félons  , 
Pour  Jefus-  Chrîft  ,  &  pour  fon  nom, 
Vous  l'orrez  dire  en  la  Leçon , 
Ledio  A5tuum  Afoftolorum ,  &€. 

Il  eft  très -probable  que  cette  rime  cû 
un  refte  de  la  Fête  des  Foux,  Dom  Mar- 
tene  ,  à  la  pag.  pp.  de  fon  Traité  ,  D^ 
éLiîtiquâ  Ecclefict  dijciplinâ  in  celebraniis 
Officiis  y  parle  de  cette  pièce  ,  qu'il  ap- 
pelle ,  Epijlola  Farcitata  a  ex  ordinarig 
Cabilon.  Dicitur  à  duobus  Diaconis  in  cap* 
pis  ;  &  il  aioute  ce  qui  fuit  :  tiré  d'un 
vieux  Rituel  de  Soiflons  ,  écrit  du  tems 
de  TEvêque  Nivelon ,  vers  1^22.  Epiflo" 
Um  debent  cantate  tns  Subdiaconi  ^  induti 
Jolemnibus  indumentis  : 

Entendez  tuit  à  ce  Sermon. 

Jean  de  Noftradamus ,  pag*  17,  de  U 
iPréface  de  fes  Vies  des  Poètes  Proven- 
çaux ,  dit  qu'à  Aix ,  &  dans  tout  le  Dio- 
cefe ,  on  chantoit  le  jour  de  Saint  Etiennç 
une  Hymne  en  Langue  Provençale  : 

Quand  les  félons  ou  lapdavan. 

Louis  de  Gaya ,  pag.  p.  de  fon  Traité 
des  Armes  y  imprimé  en  1678.  m- 12, 
afsûre  que  cette  Epître  fe  chantoit  de  fon 


ftèms  daas  U  ParoiiTe.  de  Saint  Etienne 
iRheims.; 

i  Or  écoutez  la  fajjton 

;  De  Saint  Etienne  le  Baron. 

Enfin  M.  Petitpied  ,  à  la  pag.  2.6.  ds 
h  féconde  partie  de  (k  Réponfe  au  pre- 
mier Avertiffement  de  M.  de  Soiflons:» 
1710.  in- 12.  fait  mention  de  cette  Profe 
maéty  &L  dit  qu'elle  fe  chantoit  à  Troyes 
dans  l'Eglife  de  Saint  Etienne  ,  &  i 
Hheims  ,  &c. 

Dans  le  Livre  intitulé  :  De  Vindiié^ 
rmce  &*  de  la  réfîdence  du  devoir  des  r!e^ 
difiafiiques  y  il  eft  dit ,  en  parlant  de  ia 
Fête  qu'on  appelle  Fejîum  Fatuorum  , 
,  <hap.  XII.  pag.  13^.  ç^ il  fut  défendu 
far  Arrêt  folemnel  aux  Eccléfiajliques  de 
Notre-Dame  £Orliac  j  dejaire  former  les 
tambourins  ^  &  danfer  parmi  les  rues  ^  ainji 
:'i^on  difoit  quils  étaient  coutumiers  défaire 
^ux  premières  Mejfes. 

J'ai  lu  dans  le  Franc  Archer  de  la  vraie 
^S^{f^  y  Ouvrage  de  TApoftat  Antoine 
fufi ,  un  trait  curieux  qu  il  eft  à  propos 
de  rapporter  ici,  L'Auteur  ,  après  avoir 
déclamé  contre  plufieurs  fuperftitions  Ec- 
ciéfiaftiques  ,  ajoute  :  »  Un  épitome  de 
a  cela  fe  peut  obferver  en  Juillet  à  la 
•  Proceffion  de  Saint  Jacques  de  l'Hôpi- 
»  tal  à  Paris ,  oii  ils  contrefont  ce  Saint 
p(uv   quelque  bon  tetteur  de  gobelet  ^ 

Dij 


ff^  Noimaux  Mémoires  J^HiJîoire  : 
•»  qu^ils  appellent  Roi  ;  &  le  traveftîffe 
»  d'un  chapeau ,  bourdon,  cannebafle, 
»  d'une  robe  à  rApoftoligue  toute  ri 
»  coquillée  ,  recamée  par  deffus  d'écai 
•  les  &  de  moules  de  la  mer.  Ceft- 
-•  où  Ja  .canncbaflerie  eft  vuidée  en  pe: 
9»  fedion.  Et  Dieu  fçait  fi  durant  lé  & 
»  ncr  la  bourrache  de  cuir  bouilli  éft  n 
»»  pétée  en  tirclarigot  ;  &  après  dîner  i 
•danfent  la  Fête  en  Hymne  de  chair  t; 
t>bourinée,  folemnifant  leur  pélerina| 
«en  bacchante  ,  ains  ils  bacchanalifej 
»la  fainteté  de  leur  folemnité.  Ils  dar 
9  fent ,  gimbrettent ,  &  caroUent  le  m 
»  rite  fuppofé  de  leur  voyage  en  Galic 
»  Cela  eft  blafphématoiredchonnirfiin 
»  pudiquement  la  mémoire  des  Apôtr 
»  &  ferviteurs  de  Dieu  ,  &c.  Cette  ci 
rémonie  étoit  apparemment  un  refle  c 
la  Fête  des  Foux.] 

Voici  un  autre  fupplément ,  qu'une  pe 
fonne  d'efprit  m'a  fait  la  grâce  de  n 
communiquer. 

[  Monueur  d'Artigny  femble  fouha 
ter  de  connoître  la  note  de  la  profe  c 
UAne.La  voici; 


k  it  Cfiiïqut  Gr  de  Littérature.     77^ 

O  Rientis   partibus  Ad  vcntatic   a  fi- 
nus ,  Pulcher  8c   forciifimus ,  Sarci  nis^p* 


È 


f 


tiflimus.  He ,  he ,  hc.  Si  re  Ane«  He. 

Dans  la  féconde  ftropbe ,  je  lis  dans 
mon  exemplaire  :  Hic  in  colUbus  Sichent 
•  .••••  faliit  in  Bethléem. 

Dans  la  troifieme ,  j'ai  Damai. . . .  ze-^. 
lox  Madîanmos.  ' 

La  quatrième  chez  moi  eft  >  dum  trc^. 
Ht  vehicuU  \  &  f y  lis  aura  terit  fabula. 

La  cinquième  eft^  cum  ariftis  hordeum. 
La  fîxieme  >  aurum  de  Arabid. 

Dans  la  feptieme,  mon  exemplaire  porte  * 
janl  fatis  de  earmirie  ;  ce  qui  me  paroîc 
plus  conforme  au  goût  du  tems. 

On  m'a  affuré  que  c'étoit  une  fidèle  co- 
pie du  Livre  gothique  qui  fcrt  aux  Fêtes 
de  Chantre  dans  TEglife  Collégiale  de 
Notre-Dame  de  Sales  à  Bourges  :  livre 
donné  par  M.  Jean  Paftoris ,  Chanoine 
fie  la  même  J£gUfe. } 

Diii 


'^  Noiiytàt^  Mémoires  d^HiJIoiré  2^ 


ARTICLE  V. 

JUfltxlonsfur  untLettndiM.  Rouffet; 
;':  ^irelfée.  t l'Auteur  d$  ces  Mémoires. 

MAlgré  mon  attemioh  fcrupuleufc  à 
ne  dire  rien  qui  puifle  chagriner 
l^rfonniB^  U-«ft  très-  difficile  que  parmi 
le  g.ran4 .  nombre  de  faits  particuliers  raf- 
femblés  dans  cet  Ouvrage  ,  il  ne  s*en 
trouve  quelques-uns  qui  peuvent  déplaire 
aux  gens  intéreffés.  J'ai  reçu  à  cette  occa- 
fion  une  Lettre  (a)  de  M..  Roujfet  it 
Moufjiy  Confeiller  de  la  Chancellerie  Im- 
périale de  Ruflîe  ,  &  Membre  de  l'Aca» 
demie  des  Sciences ,  fi  conmi  par  Tes  nom< 
bteux  Ouvrages  d'Hiftoire  &  de  Politi 
que.  Dans  cette  Lettre  qui  eft  extrême- 
ment  honnête  &  polie ,  il  y  a  des  plain- 
tes contre  moi  ^  &  des  remarques  criti 
,oues  mêlées  d'anecdptes  curieules.  Je  ré 
cuis  tout  cela  à  trois  articles ,  fur  le( 
quels  on  me  permettra  de  faire  quelque 
réflexions. 

I.  Article  ie  la  Lettre  de  M.  Roujfet. 
ii  Monfieur ,  le  fécond  tome  de  vc 


dt  Cthique  6*  dé  Littérature.  7^^ 
^excellens  Mémoires  ne  m'étant  parvenu 
»  que  depuis  quelques  femaines  ^  vous  ne 
"trouverez  pas  mauvais  que  ma  Lettre 
»foit  fi  tardive  ;  &f  aiune  fi  grande  idée 
»  de  votre  équité  ,  que  je  fuis  periuadé 
>que  vous  ne  prendrez  pas  ma  liberté  en 
«mauvaife  part.  Je  fiiis  cité  dans  vos  Më* 
«moires  page  266,  comme  ayant  foute- 
■nu  une  guerre  fcandaleufe  contre  M,  de 
''.la  Barre  de  Beaumarchais ,  au  fiijet  de 

•  Œtatpréfent  desProyinces-Unies  de  M^: 

*  Janiçon.  Ceux  qui  vous  ont  donné  des 
»  Mémoires  vous  ont  trompé.  M.  de  Beau- 
»  marchais  ^  qui  m'avoit  des  obligations 
»  qu'il  ne  me  convient  point  de  détailler,' 
»  m'a  indignement  attaqué  dans  fes  Lettres 
nféritufesét  badines  ^  fondées  exprès  pour 
»  me  dénigrer  ^  à  ce  qu'on  m*a  rapporté  : 
»cs(r  je  ne  les  a^jamais  voulu  lire  >  pouc 
»•  n'y  pas  trouver  les  traits  de  la  plus  noire 
»  ingratitude.  Ainfi,  Monfieur,  il  a  dit 
»  tout  ce  qu'il  a  voulu  ^  &  jamais  je  ne 
»  lui  ai  répondu  ;  ainfi  il  n'y  a  pas  eu  de 
»  guerre  fcandaleufe  entre  nous.  Si  j'avois 
»  l'honneur  de  vous  être  connu  ,  vous 
3D  n'auriez  pas  donné  dans  le  faux  :  per- 
«fonnen'eft  plus  ennemi  que  moi  des  dé- 
»  mêlés,  qui  expofent  les  Aâeurs  à  la  rifée 
»  des  Ledeurs.  ce 

Réfonfe.  Il  eft  certain  que  perfonne  ne 
^'afounû  aucun  Mémoire  fur  le  démêll 
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ta  Nouveaux  Mémoires  d'HiJIotfe^ 
de  Meflieurs  RouiTet  &  de  la  Barré  d 
Beaumarchais  ;  mais  voici  ce  qui  m'a  d^ 
terminé  à  leur  donner  place  dans  ma  Chn 
nique  fcandaleufe  des  Sçavans.  Lorfque  R 
Janiçon  publia  le  premier  volume  de  fc 
Etat  préfent  des  Provinces -Unies  ,  J 
Rouffet  l'attaqua  par  une  Lettre  Critiqu 
à  laquelle  il  ne  mit  pas  Ton  nom.  M.  ( 
Beaumarchais ,  ami  de  M.  Janiçon  ,  p^ 
fa  défenfe  contre  M.  Rouffet.  La  querel 
s'échaufla,  &  Ton  enr  vint  de  part  &  d*aut 
aux  dernières  extrémités.  Que  dans  cet 
difpute  M.  de  Beaumarchais  fe  foit  r 
pandu  en  injures  atroces ,  c'eft  un  fait  g 
néralement  reconnu  ;  mais  M.  Rouf 
a-t-il  ulé  du  droit  de  répréfailles  ?  C'< 
encore  de  quoi  on  ne  douteroit  point ,  i 
«falloit  s'en  tenir  au  témoignage  de  fon  a 
tagonifte.  Ce  dernier  dans  une  Lettre  ( 
adreffée  à  M.  Rouffet ,  lui  reproche  an 
rement  d'être  l'Auteur  de  quantité  d' 
famies  qu'on  avoit  inférées  contre  k 
Beaumarchais  ,  au  Sjupplément  de  la  di 
liuiticme  Ga<ette  des  Sçavans.  [Je  ne  m 
muferai  pas ,  dit-il ,  à  relever  les  épitl 
tes  odieufes  à* ingrat  y  àcferpent^  de  Al 
ne  défroqué ,  &  autres  que  vous  ajoute: 

mon  nom Voici  les  accufatious  i 

piiales  que  vous  m'intentez.  O   Die 

(  a  )  Voyez  Lettres  férieufes  &  badines , 
BI.  de  Beaumarchais  j  tom.  IL  pag«  }oz.  pr( 


it  Crit'fque  &  de  Littérature.  8  II 
faut-il  que  je  les  répète  ,  &  que  je  foi« 
obligé  de  vous  couvrir  de  confufion?, 
Vous  m'accufez  d'apoftafie ,  de  débau-: 
che,  du  péché  le  plus  infâme  &  d^im-! 
piété.  Vous  allez  jufqu'à  vouloir  enlever 
a  ma  femme  un  honneur,  dont  vous  fçavez 
mieux  que  perfonne  combien  elle  eft  avare 
&  amoureufe.  Je  ne  copie  point  les  expref^ 
fions  ;  c'eft  déjà  trop  qu'elles  ayent  fouillé 
\otxt  SupplémerUf  &  vous  devez  fouhaitet 

fiur  votre  honneur  qu'elles  foienr  effacées 
jamais  du  fouvenir  des  hommes.  ]  Je 
pourrois  citer  trente  endroits  femblables  » 
oà  M.  de  Beaumarchais  fe  plaint  d'avoic 
été  ifijurié ,  &  même  calomnié  par  foQ 
adverfaire.  M»  Rouffet  nie  cependant  de 
lui  avoir  jamais  répondu  ;  mais  n'étois-je 
pas  autorifé  à  penfer  le  contraire  f  Les 
plus  fenlibles  reproches  font  ceux  qui  atta« 

Îuent  la  nailTance  &  les  mœurs.  M.  de 
Beaumarchais  (a)  parle  d'une  fatyre 
que  l'on  préparoit  contre  lui ,  &  qui  fut 
ainfî  annoncée  dans  la  Galette  des  Sçavans: 
On  publiera  au  premier  jour  V origine  de  cet 
Ecrivain  au  Temple  de  V Amour  près  de 
Tournay  ^  fin  éducation  dans  la  Société^*... 
[on  évajîon  du  Palais  de  la  ViS:oire  {b)j&, 
les  coites ,  avec  un  commentaire  fur  fii  nonr. 

{a)  Lettres  férieufes  &  badines  y  tom.  IL 

f  i^)  C'cft-  à .  Jire  de  l'Abbaye  êe  "aînt yiâc  ^ 
çù  M.  de  Beaumarchais  avoit  ftît  ProfeQioi?, 
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ta  ISTcnti^tMxMémoîresd'Hifloirej 
Religion  ,  fes  aUiémces  &  fes  Ouvre 
Je  n*ai  garde  de  foupçonner  M.  Ro 
d'avoir  eu  la  moindre  part  à  cet  anicl 
la  Gazette  ;  je  dois  faire  feulemeut  ol 
ver  qu'il  a  écrit  quelque  chofe  d'ap 
chant  dans  une  Lenre  fignée  de  lui 
om'il  a  fait  inférer  au  dix-huitiéme  vol 
de  la  Bibliothèque  Françoifi  (a).  Voie 
début  :  [  Memeurs  (il  parle  auxjoun 
tes  )  vous  aurez  là  fans  doute  la  Lettre 
de  la  première  partie  du  terne  fept  des 
mres  férieujes  &  badine»  du  fieur  de  I 
marchais ,  &  ce  qu'il  y  dit  fur  mon  fi 
aulfi-bien  que  dans  fa  Lettre  14.  ] 
fti  !•  Après  l'avoir  publiqaement  & 
monftrativeroent  convaincu  d'impofti 
comme  vous  avez  fait  &  comme  vier 
faire  l'Auteur  de  l^'Hiftoire  des  Pape. 
femble  qu*on  pouvoit  efpérer  que  cç  Z 
ièroit  plus  retenu  —  .  • .  Je  croyois 
tayantlaiffé en  repos  depuis  quelques  anr 
&  qu'ayant  laiiTé  le  champ  libre  à  fe^ 
wâives,  à  fes  facarfmes ,  à  fes  fades 
dineries  fur  mon  fujet ,  il  fe  feroit 
d'infulter  un  homme  qui  le  méprifoit 
&  ie  vil  motif  qui  le  fait  agir ,  pou 
répondre.]  Ce  fragment  de  Lettre  8 
mots  que  j'ai  marqués  d'Iïalique  ,  pi 
vent  afiez  clairement ,  ce  me  femble, 
M.  Rouflfet  lifoit  lesLe«rejjfèrifu/êi  G 
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de  Critique  (r  de  Littérature.  8  $ 
iintSyic  qu^il  avoir  écrit  contre  M,  de 
Beaumarchais.  Parlant  enfùite  de  VHiJloi^ 
n  de  Pologne  fous  le  Roi  AuguJIe  ,  par 
l'Abbé  de  Parthenay ,  nomfuppofé  ,  M. 
Kouflet  donne  à  entendre  que  e  étoit  unt 
produélion  de  M.  de  Beaumarchais  ;  &* 
comme  ce  Joumalifte  en  avoit  fait  un 
^loge  pompeux ,  il  ajoute  :  »  Le  nom  de 
'^Parthenay  convient  fi  bien  à  TAuteut  y 
»  qu'il  femble  ne  l^avoir  pris  que  pour  ne 
•faire  qu'un  individu  avec  le  Journalifte y 
»&  n'être  qu'un  demi  -pfeudonyme.«  Et 

Jour  l'explication  du  nom  de  Parthenay  p 
LRouffet  renvoie  le  Leéleur  au  troifiémé 
Livre  de  l'Hiftoire  de  Juftin  ,  Chapitré 
4.  c'eft  dire  en  bon  François ,  que  M.  de 
Beaumarchais  étoit  du  nombre  des  Par-; 
théniens ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofc  ^ 
qu'il  étoit  né  dans  le  Temple  de  l'Amour. 
M.  Rouflet  dit  plus  bas  :[  Je  vous  avoue 

que  je  n  aurois  pas  renouvelle  le» 

nouvelles  impertinences  du  JournalifteféH 
rieux  &  badin ,  qui  me  font  honneur  r  car: 
il  y  ades  gens  dont  il  vaut  mieux  être  blâ- 
mé que  loué  j  &  le  Journalifte  eft  dîi 
nombre  ^e  ceux  à  qui  on  peut  appliquer 
le-  décret  des  '  Lacedémoniens  contre  les 
jeunes  débauchés  d^Athenes  :  Lïceat  illi 
muerecundè  agere.  ]  Que  Ton  décide  a 
préfcnt  fi  j'ai  eu  tort  d'écrire,  qu'il  s'étoit: 
élevé  une  guerre  fcandaleufe  entre  Mçf-: 
fieurs  Rouffet  &  de  laParre  deBeaunoart 
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84    f^ouvtaux  Mémoires  d^HiJîôir€j 
chais.  Je  ne  fuis  même  ni  le  feul ,  ni  I^ 
premier  qui  ait  ainft  jugé  de  cette  dif- 

Sute.  M.  le  Marquis  d^Argens ,  dans  fe 
settres  Morales  &  Critiques ,  imprimée 
en  1737.  dit  que  ces  deux  Ecrivair 
avoient  publié  des  horreurs  l'un  conti 
l'autre  ;  &  il  le  prouve  par  des  exemples. 

II*  Article  de  la  Lettre  de  M.  Roujfeti 

»  Je  dois  vous  avenir  que  vous  co: 
31  fondez  deux  la  Barre  dun  caradle 
»  bien  différent ,  dont  vous  ne  faites  crn'u 
»puifqu'à  la  Table  9  fous  le  mot  de  jBea 
»  marchais ,  vous  parlez  des  Mémoir 
mpour  ferpir  à  VHiJioire  de  Bourgogm 
m  page  y  2.  &  vous  continuez  :  Ja  difpu 
m  avec  M.  Roujfet  ,  page  266.  M.  de 
ti  Barre ,  de  l'Académie  des  Infcription 
m  n'eft  pas  la  Barre  de  Beaumarchais.  < 
»  ne  fçache  pas  qpe  le  premier  ait  le  fu 
»  nom  de  Beaumarchais  ;  du  moins 
ti  l'ai- je  pas  vu  à  la  tête  de  fes  Ouvrag( 

•  Le  fécond  eft  fon  frère  utérin  {a)  . 
»  Il  eft  né  à  Cambrai ,,  &-a  été  élevé  : 
»  crettement  chez  une  tante.  Après  : 

•  études ,  il  eft  entré  à  Saint  Viftor , 

•  il  a  fait  profeflîon ,  &  d'où  il  eft  forti., 

•  Ce  n'eft  .point  là  M.  de  la  Barre , 

^  (fl)  Jefiipprime  ici  &  dans'le  relie  deT 
ticle  beaucoup  d'anecdotes  >  qui  ne  font  £as  &i 
four  rioipreiUoai. 


de  Critique  &  de  Littérature.  tjf 
>Jes  plus  habiles  Grecs  de  l'Univerfité 
»  &de  l'Académie  des  Infcriptions*  Vous 

•  êtes  à  portée  f,  Monfîeur,  de  fçavoir  à 
«Saint  Viétor  &c  de  M.  de  la  Barre  (a)  ^ 
9  ta  vérité  dés  faits  que  je  vous  allègue*. 
»  Quant  à  naoi ,  fi  vous  avez  vu  VHijloirt 

>  k  Stathouderat  de  M,  TAbbé  Ray- 
^nûy  que  fai  fait  réimprimer  ici ,  vous 

>  aurez  pu  vous  faire  une  idée  de  ma  ma-- 

•  niere  de  difputer  :  j'ai  en  horreur  les 
»groflîeretés.  S'il  y  avoit  en  ce  pays  ocr 
»cafion  de  vous  rendre  fervice,  faites- 
«moi  le  plaifir  de  ne  me  pas  ménagère. 

•  Vous  éprouverez  quelle  vénération  j'ai 
»  pour  les  peribnnes  d'un  véritable  merbr 
»te,  telles  que  vous,  Monfieur,  &c.M- 
»de  Beaumarchais,  après  être  forti  de: 
»  chez  moi.  •  • . .  s'eft  mis  en  fociété  avec 

»  M.  de  la  Martiniere  &  M,  de  la  Hode  »  ■ 
•(qvie-M.de  Voltaire  nous  apprend  être 
9  ex- Jéfuite ,  dans  fes  Menfonges  impri" 
a»  m/f.  )  Ils  ont  barbouillé  une  abominable 
»  fuite,  à  la  belle  Hiftoire  de  Rapin  Thoy- 
»  ras  ;  &  ib  ont  compofé  une  Hiftoire  dc^ 
»  Louis  XIV.  qui  a  paru  fous  le  nom  de  l» 

•  Martiniere  (î  ) ,  &  des  Mémoires  Aruc^ 

{a)  Mbnfîeur  Rouilel avoit  fans  doute  oubliéi 
en  175^.  que  M;  de  la  Barre  étoit  mort  depuif 
douze  ou  treize  ans. 

(  b  )  Dans  l'hiftoire  des  démêles  de  M*  deVoU^. 
>aire  avec  MeflSeurs  de  Maupertuis  &  de  la  Baui^ 
^Uç^  w  n'a  eas  ciwi;  d'aî^uiçer  sjne  \t  ^wk 


%6  Nouveaux  Mémo'res  d^Tiiftoiré'j 
ai  dotes  que  la  Hode  a  publics.  La  Marti-^ 
9  niere  eft  mort . .  •  •  Beaumarchais  •  .  •  •  «^ 
3^  eft  allé  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  à 
»  Bamberg  ou  Wlrtzbourg  :  on  me  Ta  dit 
al  mon  ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  afsûrer.  » 

Réporife.  On  me  reproche  deux  fautes 
dans  cet  article.  La  première  d'avoir 
confondu  les  deux  Méiîieurs  de  la  Barre  ; 
Vautre ,  d'avoir  donné  à  l'aîné  le  fumonv 
ëc  Beaumarchais.  M.  l'Abbé  Goujet  avoit 
déjà  eu  la  bonté  de  m'avertif  de  ces  deux 
Diéprifes,  &  j'en  parlai  dans  les  additions 
&  correftions  pour  mon  deuxième  volu- 
«ae.  Il  eft  vrai  qu'à  la  Toile  des  Matières 
•n  confond  les  deux  frères ,  &  qu'on  n'enf 
fait  qu'un  feul  &  unique  Ecrivain  ;  mais 
je  n'ai  aucune  part  à  cette  Table ,  me  trou- 
•  vant  à  plus  de  cent  lieues  de  Paris ,  oh 
s'impriment  mes  Nouveaux  Mémoires.  H 
y  along-tems  que  je  connoîs  par  leurs 
écrits  les  deux  Meilleurs  de  la  Barre  ; 
&  une  preuve  que  je  ne  tes  ai  pas  confon- 
dus ,  c'eft  que  dans  mon  prenuer  volume , 
à  l'article  des  Ana ,  où  je  parle  des  Amu'- 
Jèmenr  Littéraires  de  M.  de  la  Barre  de- 
Beaumarchais  ,  j'ajoute  qu'il  eft  connu- 
j^ar  ks Lettres  férieufes  Qr  badines.  Se  par 

de  L9uis  XIV.  de  M.  de  Voltaire  n'eft  qu'urr 
extrait  chronologique  8c  arbitraire  de  YHiJloitê. 
de  la  rie  &  du  Règne  de  Louis  XI V.  publié^ 
fftr  M»  de  1a  Martiniére  en  j.  vol*  in  -  ^'^t 


if  Critique  &*  àt  Littérature.     8*/ 

tf^autres  Ouvrages  qui  ©nt  été  bien  reçus  ; 

&  dans  mon  fécond  volume  ^  page  ^z^^ 

oit  il  eft  queftion  de  fon  frère  aîné ,  je  dé- 

figne  celui-ci  par  fa  qualité  de  Membre  de 

l'Académie  Royale  des  Infcriprions  6c 

Bellerîtjettres  :  les  voilà  doncoien  dif- 

tingués.  Mais  pourquoi  ai-je  donné  à  M,^- 

de  la  Barrer  Académicien ,  le  furnom' 

de  Beaumarchais ,  qui  ne  convient  qu'à' 

fon  frère  ?  Lorfque  M,  l'Abbé  Goujetmc 

fit  cette  objeétion ,  je  crus  qu'effeétive- 

ment  je  m'étois  trompé.  Cependant  il  me' 

reftoit  toujours  une  idée  confufe  d'avoir' 

vu  quelque  part  le  furnom  de  Beaumar^ 

chais  attribué  à  M.  de  la  Barre  l'aîné.  J'ai 

enfin  rencontré  ce  que  je  Gherchois;&  dif<» 

£cilement  pourrois- je  citer  un  meilleur 

firant,  puifque  c'eft  le  frère  de  M.  de  la- 
arre ,  qui  àzns  hs  Lettres  férieufes  Gr  ba^ 
dînes àonnznt  l'extrait  des  Mémoires  pour' 
[ervir  à  VHiJloire  de  France  Cr  dé  Bour'- 
gogne,  s'exprime  ainfl^  ;  [  Sçachez  donc 

3ue  vou»  trouverez  d'abord  un  JournaL 
e  ParJ^ ,  qui  renferme  une  durée  d'en- 
viron trente-un  ans,Ô6  qui  eft  l'ouvrage 
de  deux  Ecrivains,  l'un  Armagnac,  & 
l^autre  Bourguignon.  Dumoins  je  crois  ei^ 
devoir  juger  ainfi  avec  le  fçavant  &  labo- 
rieux Monfieur  de  la  Barre  de  Beaumarr^ 
shais ,  de  TAcadémie  Royale  des  Infcrip»; 
tions  &  Belles-Lettres,  qui  a  mis  au  d&- 
.vm  de  ces  Mémoire^  HK.&^âifiS  guffi. 
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Ï8  Nouveaux  Mémoires  êtHiftmn^ 
exafte  que  judicieufe.  ]  Il  n'y  a  donc  poïirt 
€u  de  méprife  de  ma  part  en  cette  occa- 
fion  y  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  M/ de 
Beaumarchais  retiré  en  Hollande,  a  don^ 
fié  à  ion  propre  frère  un  furnom  qi^  ne  lui 
Uppartenoit  pas, 

ÏI I.  Anide  de  ta  Lettre  de  M.  Koujfef. 

»  Vous  avez  été  mal  informé  au  fujet  de 
»YHifioire  desPapei,  dont  vous  parlez 
»page  265.  où  vous  l'attribuez  à  Bruys , 
w  autre  étourdi;  je  puis  vous  en  donner 
j>  de  bons  Mémoires.  Cette  Hiftoire  étoit 
n  excellente  dans  fon  origine ,  ayant  été 
9  cômpofée  par  un  Bénédiélin  qui  a  été 
»  vingt  ans  à  Rome  ,  où  il  avoit  fait  en 

•  bon  Janfénifte  des  Recueils  de  faits  & 

•  d'Anecdotes  pour  une  Hiftoire  des  Pa- 
m  pes  peu  flattée.  Ce  Bénédiélin  a  fait 
f>préfent  du  manufcrir  à  une  fîenne  pa- 
m  rente ,  ou . .  ♦ .  •  qui  eft  venue  à  la  Haye 
»pôur  vendre  ce  manufcritj  8c  elle  Vk 
9  effcftivement  vendu  à  H.  Scheurleer, 
»  Monfieur  Profper  Marchand  &  moi 
••  avons  figné  comme  témoins  au  Contrat; 

•  Elle  n'avoit  que  quelques  cahiers  que 
»  nous  avons  lus ,  &  qui  étoient  bons^ 
»  le  refte  a  été  envoyé  fous  les  aufpices  de 

•  M.  ***  par  M.....  à  l'adrçflfe  da 
«>  Mkiiftre  M.  Saurin ,  qui  les  a  remi^  à 
f»SchçttrUef«  Pan^  ce  tems-^^  je  fisvii 


s 


i  de  Critique  ù^dilÀttératurc.    S<|^ 

'  iBrùys  me  fervoit  de  Secrétaire  ou  àé 
»  Copifle.  Il  fit  connoiflance  avec 
•Scheurleer  ,  qui  l'engagea  à  revois' 
»  l^tïijïoire  des  Papes  j  &  comme  Scheur-- 
»  leîèr  vouloit  (féguifer  cet  Ouvrage,  pour 
»  ne  pas  payer  ce  qu'il  en  avoit  accordé  ,, 
»Briiys  lui  prêta  fon  miniftere ,  &  a  gâté 
»  cette  Hiftoire.  Cette  Dame  a  envoyé  à 
»la  ïïaye  un  fien  parent  nommé  Ver- 
»  mçnt ,  fi  je  ne  me  trompe  j  dont  le  nomr 
«eftàla  tête  d'une  Tradudion  dePalin-* 
^^enius  ,  qu'il  a  faite  en  partie  chez 
•moi  (a)  ;  il  ne  put  rien  obtenir,  &de 
*»  retour  à  Paris  il  a  époufé  une  veuve 
»  dont  le  mari  avoit  été  faveur  de  la  Ville* 
»  Voilà  des  anecdotes  que  je  puis  vous 
^  certifier,  ayant  été  témoin  de  tout  cela.  ^ 

la)  Cet  Ecrivain  n*eft  point  connu  en  France 
Cous  le  nom  de  Verm^nt  y  mais  (bus  celui  de  la 
Monnerie  ,  qui  eft  à  la  tête  de  fa  Traduâion  de' 
Palingene*  En  1740.il  publia  ieiOies  jacréer 
félon  Peffrif  de^  Pfeaumei ,  iit  -  1 1.  &  voici  le 

I'ugemcnt  que  Ton  en  porte  dans  le  tom.  X  X  X  U 
'  !•  part,  de  la  Bibliothèque  Françoift ,  pag.  î^  r# 
[  L* Auteur  fe  nomme  M.  de  la  Monnerie.  Il  s'eft' 
fait  dé/a  connohpe  paruneTraduâion  qu'il  a  don- 
née du?  Zodiaque  de  la  vie  humaine  de  Falin- 
gène  ;•  ri  n'y  avoit  pas  le  Cens  commun  dans  Ist 
traduâion  ,  ni  dans  les  notes  ,  dont  il  Tavoit 
enrichie*  Les  Odes  que  nous  annonçons  (ont  dans 
le  même  go&t.  M.  de  la  Monnerie  y  a  mêlé  \à 
ne  fçai  quel  jargon  d'Alchymifte  ,  qui  fortnfc  tt* 
galimathias  aâez  ridicule.]  La  Traduâîon  dé  ?^if 
Uojene  parut  à  la  Hajre  en  173  it  in  -  |!r 


I^d  Nouveaux  Mémoires  d^HiJîoîréi 

Réponfe.  Lorfque  j'ai  attribué  VHiJîoU 
h  des  Papes  à  M.  Bruys ,  ce  n'a  pas  été 
fnanque  de  fçavoir  que  bien  des  gens 
Font  regardé  comme  fimple  Editeur  de 
*er  Ouvrage,  Lçs  Auteurs  delà  BiW/o- 
ihéque  Françoife,  ceux  du  Journal  Litté' 
taire  s'expliquèrent  affez  clairement  là 
déflus.  Ils  firent  même  obferver  que  M 
Bruys  s'éroit  donné  la  liberté  d'ajoutei 
beaucoup  de  chofes  à  ToriginaU  M.  d< 
Beaumarchais  ,  qui  avoit  eu  de  grandi 
démêlés  avec  M.  Bruys,  parla ainfi  de  ce 
Ecrivain  ,  dans  une  Lettre  qu'on  trouv( 
au  quinzième  volume  {a)  de  la  Bibliothèque 
Françoifeàt  M.  du  Sauzét.  »I1  publiî 
ii  (  M.  Bruys  )  fous  fon  nom  une  niftoin 
M  des  Papes  compofée  à  Paris  par  ur 
^CordieFier  antî  r  Conffitutionnaire  ;  Si 
ip  moi  fécondé  de  trois  ou  quatre  amis , 
»je  m'en  allai  annoncer  au  Public  & 
>*  prouver ,  papiers  fur  table  ,  que  le  fond 
»  de  cet  Ouvrage  étoit  pris  mot  à  mot  de 
»  YHiJloire  Êccléjtajîique  de  Fleury ,  al- 
»  téree  en  plufieurs  endroits ,  &c  grofliÊ 
9»  mal- à -propos  p  tantôt  de  citations  de 
=•  Bayle  &  des  Lettres  Pérfannes ,  &  tan- 
»  tôt  de  mauvaifes  réflexions  de  l'Editeur 
*  Je  revins  plufieurs  fois  à  la  charge  con- 
irtrelui  ;  &c  chaque  fois  je  le  ménageai 

isyi U' part*'  pag*  i  ^44- 


,  dé  Critique  b' de  Littérature.    Jtt 

\  «^peu.  Je  me  fouviens  encore  que  je  lur 
i*!  »  intentai  entr'atitres  une  accufation  d'im- 
a>  piété,  à  laquelle  il  n'a  jamais  répondue 
»»  Ces  fones  d'injures-là  ne  fe  pardonnent 
>^gueres  dans  la  République  des  Lettres  ; 
•  on  s'en  venge  comms  on  peut  ,  &ù, 
»  moyens  honnêtes  ou  autres  ,  touteffc 
»  bon  :  telle  eft  la  morale  b  plus  en  voguo 
n  au  Parnaffe.  cr 

Ayant  lu  cette  Lettre  de  M.  de  Beau^* 
marchais  y  &  tous  les  extraits  qu'on  M 
donnés  en  Hollande  de  VHifîoire  des  Pa^ 
pes,  je  n'auroiseu  garde  de  penfer  que 
M.  Bruys  fût  l'Auteur  de  cette  fatyrique 
&  fcandaleufe  compilation  ;  mais  depuis- 
je  changeai  d'opinion  >  en  lifant  l'article 
de  François  Bruys ,  que  M.  l'Abbé  Joly ,» 
Chanoine  de  la  Cbapelle*au- riche  de  Di-t 
jon  j  a  fait  inférer  dans  ^equarante^éuxié^ 
me  volume  des  Mémoires  pour  fervir  à 
VHiflaire  des  Hommes  Illujires  dans  la  Ré^ 
publique  des  Lettres.  Ce  Sçavant  qui  % 
unevlsile  connoifTance  de  la  Littérature^ 
dit  formellement  que  M*^  Bruys  eft  TAur 
teur  de  VHiftoire  des  Papes  j  qu'il  n'avoit 
que  22  ans  lorfqull  commença  d'y  tra-* 
vailler;  qu'il  l'achevai  2  y  ans  tnij^^.ic 
que  ce  fut  llndigence  qui  lui  mit  la  plume 
à  la  main  (a).  Je  me  fuis  d'autant  plus^ 

(a)  Mémoires du^Pr Niciron|Tojnl,  20- 11^ 


pi  Noïiveaux  Mémoires  i^Hifloirt^ 
fecilement  déterminé  à  fu^vre  en  cela  M,' 
FAbbé  Joly ,  qu'il  déclare  avoir  eu  dei' 
relations  particulières  avec  M.  Bruys, 
<^ui  ayant  abjuré  le  Calvinifme  à  Paris  » 
mourut  à  Dijon  (a)  en  1738.  npri; 
avoir  donné  toutes  les  marques  pôjjîbles  £uri 
fetout  fmcere  à  la  Religion  Catholique. 
*  Je  l'ai  oui  ^  dit  M.  Joly  ^  rétrafter  fpë- 
»>  cialement  fon  Hijloïre  des  Papes ,  poui^ 
••laquelle  il  montroit  autant  d'horreur 
^  qu  aurok  pô  faire  le  pins  iîmple  &  lé 
9  plus  foumts  dés  fidèles  ;-  fori  zèle  ne  s'eft 
at»  point  démenti  à  la  mort.  J'ai  appris  des 
^  rafteurs  qui  l'ont  afiîflé  dans  ces  der- 
3^  niers  momens  ,  qu'il  y  a  fait  paroître 
^  lesfentimensles  plus  ym  de  Religion  Se 
»  de  Piété  (fr).*. 

Ce  détail  ne  s'accof  de  gueres  avec  les 
anecdotes  rapportées  par  M,  Rouflfet. 
Quoi^  Qu'il  en  foit ,  j'ai  peine  à  croire  que 
cette  Hifloire  des  Papes  en  y  vol.  m-  4^, 
duelque  mauvaife  qu'ott  la  fuppofe ,  puiflc 
être  la  pfoduôion  d'un  Ecrivain  tel  que 
M.  Brtiys ,  qui lacommerice  à  vingt- deun 
ans ,  &  la  finit  à  vingt*  cinq.  Je  fuis  en- 
core plus  étonné  qu'un  Ouvrage  de  c< 

(4)  Dansla  trente-unSeme  année  de  (on  ige. 
,  t  *  )  Voyez  encore  fur  ce  fujet  Ja  Bibltoihequ 
'des  Ecrivains  de  Bourgogne  de  M.  TAbbé  Papil< 
Içn  ,  dont  M.  Joly  efi  l'Editeur ,  &  qui  j  a  in 
fttc  uii  article  de  fa  fkçon  fort  détaiUé  fur  11 
Diuys ,  fie  fur  ÏHift^re  des  Pafeu 


ât  Critique ji^  de  Uttératute:     ^ 
lEaraâere  ait  pu  trouver  des  Âpprob»* 
teurs.  On  n'y  voit  ni  ftyle ,  ni  goût ,  ni 
difcemement  ;  .&  il  fourmille  de  fautes 
|;rolHeres.   I^'Autcur  ignore  abfolumenc 
ce  que  c'efï  que  bienféaoce ,  &  que  pu- 
deur; il  a  inféré  dans  fa  prétendue  Hifloirp 
une  infinité  de  x:irations  deshonnêtes  pui- 
fées  dans  Brantôme,  dans  Montagne,  dans 
•d'Aubigné ,  dans  Bayle,  &c.  On  y  trouvje 
des  Satyres  capables  de  faire  rougir,  &  des 
Epigrammes  infâmes.  Les  exprei&ons  les 
plus  cyniques  ne  lui  courent  rien.  Il  fe 
donne  pour  Catholique  Romain  ;  &  oh 
le  voit  fans  cefle  infulter  à  fa  Religion  » 
Jk  adopter  les  p^enfées  &  le  langage  de 
fes  ennemis  les  plus  déclarés»  Il  femble 
n'avoir  d'autre  but  .que  de  flétrir  tous  les 
Papes  ,  de  juftifîer  la  plupart  des  Héré- 
£es  &  des  Héréfiarques ,  de  fuppofer  que 
prefque  tous  les  Miniftres  de  TÉglife  ont 
ité  des  hypocrites ,  des  fourbes ,  des  fcé- 
lérats ,  qui  n'avoient  ni  raifon ,  ni  Relir 
gion ,  ni  humanité. 

Quelqujgfois  même  il  s'jexprin^e  comme 
s'il  n'icoit  pas  5^iirétien  ;  témoin  cet  en^ 
droit  4e  la  Lettre  qui  fert  de  Préface , 
pag.  7.  oà.il  dit  en  parlant  déJefus -  Chrift  : 
[  Cet  Homme  tout  extraordinaire  j  tout  di-' 
vin  9  ne  fe  contenta  pas  de  gémir  fur  le 
malheureux  fort  du  genre  humain  T  ni  do 
prier  pour  la  converfion  des  pécheurs  ; 
U  prêcha  ,  il  dogmatifa  ,  Çcç.  ]  Il  affeftQ 


.|>4  Nmn^imix  Mémoires  (PTJiJfoirt  j 
^onftamment  de  refufer  à  Jefus-^Chitftlti 

3uaUté  de  Dieu  ;  Hc  Ton  ne  fçauroit  prô- 
uire  un  feul  endroit  où  il  lui  donne  ce 
^om.  Tom.  I.  pag.  5;.  il  rapporte  ce  que 
le  Sauveur  dit  a  Saint  Pierre ,  qu'il  avoic 
jprié  pour  lui ,  afin  que  fa  foi  ne  dé^Uh 
^oint  ;  il  ajoute  que  cet  Apôtre  peu  après 
renia  Jefus-Chrift  ,  &là-deàus  il  mec 
iitn  note  marginale  :  Le  don  de  perTivé^ 
rance  afsûré  à  Saint  Pierre  ^  il  renie  Jefus^ 
Chrift^  La  charité  Chrétienne  ne  permet 
jpas .  de  foupçonner  cet  Ecrivain  aavoir 
«u  des  intentions malicieafes  &  impies; 
ixuiis  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qoe  rien 
ne  reffemble  plus  \  une  impiéi;é  que  ces 
deux  notes.  En  général  ibn.Ouvrage  doit 
,étre  regardé  comme  la  produélion  de 
l'inexaâitude  ,  de  Timpollure  &  de  la 
mauvaife  foi  ^ou  plutôt  comme  un  libelle 
fcandaleux  »  &  une  fatyre  violente  9  où 
l'Auteur  tâche  de  fapper  la  Religion  par 
lesfondemens ,  &  d'en  détruire  tous  les 
•dogmes. 

Pour  juger  fainçment  de, cette  Hiftoire 
des  Papes  9  ceux  qui  ne  l'ont  nas  lue  au- 
roient  tort  de  s'en  rapporter  à  la  déclHon 
des  Auteurs  de  la  Èibliotheque  Françoiji 
de  M.  du  Sauzet ,  tom,  X  V  IL  &  luiv* 
Mais^on  doit  confulter  la  fronde  partie 
du  feptieme  tome  des  Lettres  férieufes  ùt 
badines ,  le  Journal  Littéraire  de  la  Haye  • 
jtQm.  X  X.  &  X  X 1%  par  M.  de  Beaumair 


I 

I 


h  Critique  &  de  Littérature,  '^f 
iàms  ;  &  furtbut  une' Lettre  inférée  dan$ 
je  vingtième  volupie  du  Journal  Littéraire 
far  M.  du  Boulay ,  Auteur  d'une  Hijloire 
iiDroit  Public  ^  Eccléjîafiique  ,  François* 
laquelle  bien  des  gens  regardent  comme 
lin  Ouvrage  nouveau,  quoiqu'elle  ait  déjà 
paru  en  1737.  avec  la  vie  des  Pape$ 
Aùxaiïdre  Vl.  &  l^on  X.  par  le  même 
M.  du  Boulay. 

Au  relie  fi  je  n'ai  pas  retranché  de  la 
Lettre  de  M.  Rouflet  les  traits  obligeant 
j^ui  me  concernent,  c'eft  moins  par  amour- 
propre  ,  que  pour  donner  une  idée  di| 
caraâere  de  ce  Sçavant ,  qui  me  comble 
de  politeffe ,  lors  mênae  qu'il  penfe  avoir 
(ujet  de  fe  plaindre  de  moi. 

Remarque  de  M.  VAbbéJoly. 

[  Dans  les  Nouveaux  Mémoires  ,  tom/ 
IV.  pag.  448.  on  cite  M.  Rouflet  ,  qui 
prétend  que  VHiJioire  dfs  Papes  n'eft  pas 
de  M.  Bruys  j  &  pag.  4 74.  on  dit  qu  on 
^  peine  à  croire  que  cette  Hijloire  des  Papes 
en  y  voL  in  -  4°.  quelque  mauvaife  qu  on 
U  fuppofe  ^  puijfe  être  la  produBion  d^un 
Ecrivain  tel  que  M.  Bruys  ^  qui  la  cont" 
mence  à  vingt-  deux  ansj  &  la  finit  à  vingt-' 
cinq.  Il  n'y  a  pas ,  ce  me  fembie ,  beaucoup 
de  difficulté  a  concevoir ,  qu'un  Ecrivain 
jde  22  ans  compofe  dans  l'dpace  de  trois  - 
années  $  vol.  i/i'4?.  qui  ne  font  c^u'unjj 


^IS  Nouveaux  Mémoires  é^Uiftoirt; 
compilation  indîgefte  de  toutes  les  infî 
mies  que  Pcfprit  de  parti  a  inventées  coi 
tre  les  Souverains  Pontifes.  Sans  allégu 
une  infinité  d'exemples  ,  on  fçait  q 
VHiftoire  de  Louis  a  I V.  par  le  Sieur  < 
Limiers  a  coûi;é  beaucoup  ^loins  de  tem 
fon  Auteur  ,  qui  afsûre  c^il  rCa  été  ^ 
ftft  mois  à  faire  la  première  édition  de  i 
Ouvrage  (en  7  vol,  in- 12.  )  Sur  qu 
M.  l'Abbé  JiCnglet  oï)rerye ,  qu'if  enjû 
droit  encore  moins  pour  en  faire  un  pan 
.Quelques  Proteflans ,  il  eu  vrai ,  ont  e 
treprîs  d'enlever  i  M.  Bruys  THiftoi 
^es  Papes  ;  mais  je  ne  croîs  pas  qu'ils 
aycnt  réuflî.  Quoiqu^il  n'y  ait  pas  mis  f 
nom  ,  il  s'en  eft  dit  publiquement  l'A 
teur  dans  Tes  autres  Ecrits  ,  fans  que  pc 
fonne  Tait  revendiquée;  ce  qui,  en  bon 


î  qu 

&  que  j'ai  tait  réimprimer  a  la  tête  de  i 
VMemoirei ,  que  fai  donnés  au  Public 
il  7 J I .  (  a  )  a*'  Gette  Hiftoire ,  dit  M.  Roi 

(  a)  Le  fçayant  Journalifte ,  qui  a  pris  la  pd 
d'en  ^ire  un  extrait  dans  les  Mémoires  de  71 
voux  9  Avril  1 7  3  2  •  i  •  vol.  me  fait  dire  qu'il  in< 
rut  le  même  jour  qu'il  prit  Tes  Licences.  J'ai 
iëulement  <}u'il  fut  attaqué  ce  même  jour  de 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  En  jél 
.  ^ette  oiaiadie  ^  qui  étoit  une  hydropifie  ^le  p 
trine ,  quoi  qu'elle  l'ait  emporté  allez  rapic 
ment ,  dura  plufîeuis  jours. 


\ 


ie  'Critique  Cf  de  Littérature^  57 
T^fetj  citée  à  la  pag.  44.8.  étoit  excellente 
»dans. fon  origine,  ayant  écé  compofée 
«par  un  Bénédiftin  ,  qui  a  été  vingt  ans 
»à  Rome.  Ce  Bénédidin  a  fait  préfent 
«dumanufcrit  à  une  (lenne  parente,  ou ... . 
»qui  eft  venue  à  la  Haye  pour  vendre 
»ce  manufcrit  ;  &c  elle  Ta  effeftivement 
»  vendu  à  H.  Scheurleer.  M.  Profper 
'Marchand  &c  moi  avons  {igné  comme 
«témoins  au  contrat.  Elle  n'avoit  que 
»  quelques  cahiers  que  nous  avons  lus  , 
»&  qui  étoient  bons.  ».M.  Rouflet  ajoute 
que  M.  Bruys  a  gâté  cette  Hljloire.  Mais 
il  eft  impoflible  que  ce  dernier  l'eût  tel- 
lement défigurée ,  qu'il  n'y  fût  refté  quel- 
que morceau  au  moins  paflable.  Or  on 
peut  afsûrer  que  le  tout  eft  également 
mauvais ,  qu'il  eft  de  la  même  main  ,  du 
même  ftyle  ,  &  qu'il  n'a  pu  être  excellent 
dans  fort  origine.  D'ailleurs  cette  Hiftoire 
que  M.  Rouffet  attribue  à  un  Bénédi- 
din  bon  Janfénifte ,  qui  en  avoit  amaffé 
les  matériaux  à  Rome  ,  à  la  pag.  45*  i* 
on  la  donne  à  un  Cor  délier  Anti-Con- 
fiitutionnaire,  qui  Tavoit  compofée  à  Pa^ 
ris.  Quoi  !  ce  ÈénédiSlin ,  ou  ce  Cordelier 
a  gardé  le  filence  ,  en  voyant  fon  Ou- 
vrage ainfi  maltraité  ,  &  plus  défiguré 
que  le  Déiphobe  de  Virgile  : 

Atque  kic  Friamiden  laniatum  cor  fore  toto 
Dciphobum  vidh  ,  lacerum  cruàcîiter  or  a  > 

'  Tome  Vlh  E 


9  s  Nouveaux  Mémoires  d^Hi/loire^ 
Or  a,  matmfquc  ambâfffofulataque  tempora  raffU 
Auribus  »  &  truncês  inhontjlo  vulntrt  naret» 
JEneià.  VL  4^4.  *—  4P7« 

Four  moi,  je  fuis  tout- à*  fait  du  fen-^ 
timent  de  M.  de  Beaumarchais ,  cité  en 
ces  termes  à  la  pag.  45*1.  ce  Secondé  de 
ai  trois  ou  quatre  amis  ,  je  m'en  allai  an- 
«noncer  au  Public,  &  prouver,  papiers 
s»  fur  table ,  que  le  fond  de  cet  Ouvrage 
wétoit  pris  mot  à  mot  de  YHiJloire  Ee^ 
»  cléjî(f/fique  de  Fïeury  ,  altérée  en  plu- 
»  (ieurs  endroits  ,  &  groifie  mal  it  pro- 
99  pos  i  tantàt  de  critiques  de  Bayle  6c 
»  des  Lettres  Perfines ,  &  tant6t  de  mau- 
»  vaifes  réflexions  de  l'Editeur.  »  M.  de 
Beaumarchais  s'eft  fans  doute  fervi  du 
mot  à^Editeur  dans  lefensdeDefpreaux, 
qui  décrit  l'embarras  d'un  Orateur,  lequel 

Demeure  enfin  muet  box  yeux  iuffc&anitr.'] 

M.  l'Abbé  Joly  me  permettra  d  ob- 
ferver,  queM.  de  Beaumarchais  a  pris  le 
mot  d'Editeur  dans  le  fens  qui  fe  préfente 
naturellement ,  puifqu'il  dit  que  M.  Bruys 
publia  fous  fon  nom  une  Hiftoire  des  Pa- 
pes ,  compofée  à  Paris  par  un  Cordelier 
Ânti'Conflitutionnaire.  Il  n'y  a  là  au- 
cune équivoque.  M.  de  Beaumarchais  s^eft 
exprimé  comme  les  autres  Journaliftes  de 
i:ioi]ande  ^  même  les  plus  favorables  à 
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AL  Bruys;  ils  ië  font  cous  accordés  i  dire 

Îii'il  n'étoit  que  l'Editeur  de  cette  Hi- 
oire.  On  objefte  qu'il  s*en  eft  dit  pu- 
bliquement rÂuceur  cUns  fes  autres  £crits# 
fans  que  perfonne  l'ait  revendiquée;  ce 
qui  doit  lui  en  aisûrerla  poiTemon  ,ytf/* 
fu'i  ce  qu(m.prodmfè  des  titres  contraires. 
Mais  M.  Rouflfet  ne  les  produit  -  il  pas  ces 
mres  qu'on  demande  f  II  figne  comme 
témoin  au  contrat  de  vente  paffé  entre  le 
Libraire  Scheurleer  &  la  Dame  proprié* 
taire  du  manufcrit.  Elle  n'avoit  alors  que 
quelques  cahiers  ^qui  furent  examinés  & 
trouvés  bons  par  M.  Profper  Marchand  , 
&  par  le  même  M.  Rouflet.  Le  nfte  fut 
enytyé  fous  les  aifpices  de  M.  VAmbaffa^ 
iiur  Hop  par  m.  Claude  à  Vadrtffe  du 
Mirdfire  Sawrin  j  qui  Us  remit  à  Scheur- 
leer. Ce  Libraire  5  pour  ne  pas  payer  le 
prix  convenu  »  fait  revoir  le  manufcrit 
par  M.  Bruys,  qui  fervoit  alors  deSé« 
cretaire  &  de.Copifte  à  M.  Rouflet,  & 
qui  défigura  l'Ouvrage.  M.  Roudet  pro- 
tefte  qu'il  peut  certifier  ces  anecdotes  , 
ayant  été  ténum  de  tout  cela.  Des  preu« 
vesde  ce  genre  n'ont -elles  pas  quelque 
chofe  de  frappant  f  Et  n'en  réfulte-t-il 
pas  une  efpece  de-démonftration ,  que  M. 
Bruys  a  difpofé  du  Manufcrit  comme  de 
fon  propre  Ouvrage  ,  &ya  ajouté  tout 
ce  qu  il  a  voulu  f  M.  l'Abbé  Joly  objeâie 
encore  qu'il  n'eft  pas  vraifemblaWè  cfx^ 
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ïoo  Nouveaux  Mémoires  d^Hiftoire^ 
le  Cordelicir  ou  le  Bénédiélin ,  Auteur 
cette  Hiftoire ,  eût  gardé  le  filence  , 
la  voyant  ainfi  défigurée.  Pour  moi , 
filence  ne  me  furprend  point.  Il  aur. 
fallu  être  bien  hardi ,  pour  réclamer  p 
bliquément  un  Ouvrage  fi  fcandaleux , 
fî  propre  à  attirer  de  méchantes  afiàireî 
celui  qui  eût  ofé  s'en  déclarer  TAutei 
C'eft  apparemment  par  ce  «motif,  que 
Religieux  fit  préfent  du  manufcrit  à 
jparente  ou  fa  maîtrefle ,  puifqu  il  faut  tra 
cher  le  mot  ;  &  en  conféquence  ,  cet 
Dame  trompée  par  le  Libraire  ,  n*c 
pas  lui  intenter  un  procès ,  dajis  la  crain 
qu'on  ne  découvrît  tout  le  myftere. 


ARTICLE  VL 

Eclairciffmens  fur  ce  que  V Auteur  a  d 

•  des  Lettres  de  Chevreau  ^  Gr  d*une  Pie^ 

intitulée  ^  Satyre  du  Tems  à  IhcophiU. 

1.  T^  Ans  la  Chronique  fcandaleui 
JLJ  des Sçavans  (a),  j'ai  fait  mer 
tion  du  démêlé  de  Balzac  avec  le  Per 
Goulu ,  Général  des  Fcuillans  5  &  à  Toi 
eafion  des  Lettres,  fatyricjues  de  ce  dei 
nier ,  qui  les  publia  tous  le  nom  de  Pby 

(a)  Tom.  II.  pag.  193. 


dt  Criiique  &*  de  Littérature,  i  o  r 
larque ,  j'ai  mis  en  note  :  »  Perfonne  ,  quç 
»  je  fçache,  n'a  obfervë  quM  y  a  un  gros 
*>  volume  de  Lettres  d^Urbain  Chevreau , 
«//I-8''.  Paris  164.2.  dont  la  deuxième 
»  partie  eu  intitulée,  N'ouveUes  Lettres 
»  contre  Narcijfe  i  c'eft- à-dire  ,  contre 
w  Balzac,  Chevreau ,  fous  le  nom  de  Phy. 
»  larque  ,  y  parodie  certaines  Lettres  de 
»  Balzac ,  pour  les  rendre  ridicules  ;  mais 
»  il  n*a  eu  garde  d'imiter  Tancien  Phylar- 
wque  dans  fes  emportemens.  •«  Cette. re- 
marque a  donné  lieu  à  l'obfervation  fui- 
vantedeM.  TAbbé  Joly. 

[  Si  Ton  veut  faire  entendre  que  per- 
fonne n'a  obfervé  que  ce  volume  eu  en 
deux  parties  ,  &  que  la  féconde  a  pour 
titre  :  Nouvelles  Lettres  contre  Narcijfe  , 
je n*ai  rien  à  dire  (a);  mais  fi  l'on  pré- 
tend que  perfonne  n'a  parlé  de  ces  Lettres 
de  Chevreau  ,  je  réponds  que  le  Père  Ni- 
ceron  les  a  citées  dans  fon  article  d'I/r- 
bain  Chevreau ,  tome  onze  de  fes  Mémoi- 
res ,page  35'O.du  Catalogue  des  Ouvra- 
ges de  ce  oçavant ,  8c'  que  Baylc  dans 
ioa  article  du  même  Auteur ,  qui  n'eft  que 
defept  lignes^  obferve  expreffément  que  ce 
livre  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1 642.  in-  8% 
&  qu'il  a  été  oublié  (  ainfi  que  le  Roman 
d'Hermiogène ,  publié  auffi  dans  la  même 
yille  en  1548.  m- 8^)  dans  l'Elogç 

(  4  )  L'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires  n'a  paf 
prétendu  dire  9i|/réic/io^f.      ,  w 
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102  Nowfeaux  Mémoires  ttHi/îaire:; 
de  Chevreau ,  inféré  aux  mois  de  Mars  Gf 
d* Avril  1 70 1  •  des  Mémoires  de  Trévoux  , 
Edition  i^Amfterdam  ,   aufquels  il  ren- 
voie fes  Lefteurs. 

Ayant  communiqué  cette  remarque  à 
M.  Michault  j  voici  les  réflexions  qu'il  m'a 
fournies. 

»  J*ai  toujours  crû  que  les  Lettres  de 
ii  Chevreau  ,  Ouvrage  peu  commun  , 
«•ne  formoient  qu'un  médiocre  volume 
»in-8^  d'un  allez  gros  caraûére,  con- 
»  tenant  cinquante -fix  Lettres ,  dont  la 
»  dernière  eft  à  la  pag.  5 1  y.  Pavoue  que  je 
«  ne  connois  pas  cette  féconde  partie  9 
*•  dont  parle  M.  l'Abbé  d'Artigni ,  inti- 
»  tulée  :  Nouvelles  Lettres  contre  Narcige^ 

*  Je  douterois  qu'elle  exiftât ,  fi  ce  Sça- 
»  vant  en  parloit  d'une  manière  moins  af- 
»  firmative.  Porte-t-elle  le  nom  de  Che- 
«  vreau  f  C'eft  ce  qu'il  auroit  Éallu  dire  , 
■»  d'autant  plus  qu'il  ne  paroît  pas  que  cet 
3>  Auteur  fut  ennemi  de  Balzac ,  qu  il  loue 

•  en  divers  endrdts^  &  qu'il  a  tâché  d'i- 
3>  miter.  Le  recueil  de  Lettres  de  16^2. 
»  efl  dédié  àMt.  (k  Montoron ,  Premier 
»  Préfident  du  Bureau  des  Finances  de 
n  Montauban  ^  &c.  H  y  a  un  Avertiffe* 
ornent  y  oà  l'Auteur  dit  qu'il  n'a  point 
»  obfervé  d'ordre  &  de  rang  en  recueil-, 
••lantfes  Lettres;  que  Séneque  &  Plu- 
»  tarque  n'y  parlent  pas  Ç\  iouvent  que 
«plui-méioe  ;  qu'il  a  fuivi  dans  ce  genre 
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de  Critique  &  de  Littérature,  i  oj 
i»  d'écrire  le  goût  de  la  nouveauté,  &c. 
vÂnciUon»  dans  fes  Mémoires  concernant 
9  les  Vies  &  les  Ovof  rages  de  placeurs  Mo* 
»  demes  célèbres  dams  la  République  des . 
9 Lettres,  Amfieriam  1705^.  m-â°.  pa- 
»  roît  n'avoir  pas  connu  les  Lettres  de 
»  Chevreau.  Il  dit  feulement  y  page  ipy. 
»  qu'il  croit  que  le  recueil,  en  exifie»  & 
»Sorel  qui  en  fait  mention ,  page  iid. 
n  de  fa  Bibliothèque  {a),  n'a  pft  parler 
»  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  GEii- 
»  vres  mêlées  de  Chevreau ,  puifque  fes 
»  Œuvres  font  poftérieures  à  fa  fiibliothé* 
»que. 

»  J'ai  dit  que  Chevreau  a  tâché  d'imir 
»ter  Balzac.  £n  effet  il  s'eft  plù  à  dan- 
»  ner  dans  les  figures  favorites  de  celui<- 
«  ci.  Penfii'Vous  ^  dit-il  à  M»  de  Saint 
»Martin,page  if.quelamortnevous eât 
»pês  fidvi  dsms  ceue  dernière  rencontre  ^ 
9 fi  elle  eût  fçu  nager  auffi-bien  que  vous  » 
•&  qvtelle  ne  puije  pas  vous  enf&^elir  dans 
»le  j^u  f  pour  ce  qvléU  na.paspAjfous  en^ 
»fejfelir  dans  une  rivière  f  UJenék  ftie 
»V Allemagne  foit  phu  votre  pays  que  la 
«  France  >  que  le  Rhin  vous  playe  davan^ 
»  tage  que  la  Seine  9  ù' que  ce  vousjoit  wn 
»  ehofe  plus  naturdle  de  tuer  des  hommes  que 
^(P  en  faire. 

»  Et  dans  (à  Lettre  à  M.  de  Tlfle-Chan- 

(  a  )  Seconde  édition.  Ce  qu'il  en  dît  eft  Ci  va- 
gue} )a*on  n'en  peut  tirer  aucun  éclairciffemeni. 
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Ï04  Nouveaux  Mémoires  dHîiftoirt  ^ 
w  dieu ,  page  6^.  Soupene^-vous  ^  s^il  voui 
»  ptaît  ^que  les  foldats  font  aujji'bienfujets 
»  aux  tranchées  que  les  femmes  grojjes  9 
»  quils  ne  dorment^pas  dans  la  plume  corn- 
»  me  les  oifeaux  ^  que  les  courtines  des  baf^ 
»  tions  ne  peuvent  pas  être  faites  comme  celles 
»  de  nos  lits^rt 

»  Je  me  fuis  amufé  autrefois  à  tirer  bien 
»  des  particularités  fur  la  vie ,  le  caraftére 
»  &  les  ouvrages  de  Chevreau  {a):  car 
M  il  n'y  a  pas  feulement  des  plaifanteries  ; 
»on  y  trouve  auflî  des  faits  qui  le  concer- 
»  nent,  &  d'autres  fur  des  Écrivains  peu 
3»  connus.  Il  y  peint  un  peu  trop  librement 
•  »  les  mœurs  de  fa  jeuneffe  ;  &  je  ne  fçais 
3»  comment  il  a  eu  la  hardieiOfe  &  obtenu  la 
«  permiflion  de  faire  imprimer  ce  re- 
w  cueiL  a  ] 

Pour  répondre  à  ce  qui  me  concerne 
dans  la  remarque  précédente  >  je  dois 
faire  obferver  qu'il  m'eft  tombé  entre  les 
mains  un  recueil  de  Lettres  171-8°.  dont 
le  frontifpice  manque ,  mais  fur  le  dos  du- 
quel il  y  a  en  titre  imprimé  :  Lettres  de  Che^ 
vreau.  On  voit  d'abord  5*6  Lettres,  qui 
rcmpliflent  318  pages ,  non- compris  l'E- 
pitre  dédicatoire,  TAvertiflement ,  &la 
Table.  La.  Dédicace  &  la  dernière  Let- 
tre font  (ignées  Chevreau,  On  trouve  en-* 

(a)  Il  manque  ici  quelque  chofê  ;  &  je  ne  fçais 
fi  M.  Michault  veut  parler  du  Chevraana  >  ou 
i9i  Œuvres  mêlées  de  Chevreau. 


de  Critique  &  de  Littérature,  i o> 
lùite  un  recueil  de  45*7  pages  intitulé  : 
Lenr€s  nouyelles  contre  Narcijfe ,  la  pre* 
miere  datée  d'Outreville  le  12  Août 
1635.  &  la  dernière  de  Lyon  ,  le  2 
Août  1637.  le  tout  précédé  d'un  Aver-' 
tiffement  au  Leéleur ,  &  d'une  Table  des 
Entretiens  de  Phylarque ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
des  Lettres  contre  Narciffe.  Comme  ce; 
(ècond  Recueil  >  diftingué  feulement  de 
l'autre  par  un  feuillet  en  blanc ,  n'a  point 
de  frontifpice  particulier ,  qu'il  eft  fans 
nom  d'Auteur  ni  de  lieu ,  &  fans  date ,  il 
paroît  naturellement  n'être  qu'une  fuite 
des  Lettres  de  Chevreau  ;  &  ce  qui  me 
Ta  encore  mieux  perfuadé,.c'eft  qu'on  y 
voit  par-tout  le  même  ftyle ,  rempli  dé 
figures ,  d'allégories  ,  d'hyperboles ,  en 
un  mot  une  imitation  prefque  fervile 
des  manières  outrées  de  Balzac  >  telle 
qu'on  la  remarque  dans  les  premières  Let- 
tres. D'aiHeurs  ce  Recueil  étant .  relié , 
comme  je  le  dïfois  il  n'y  a  qu^un  moment, 
fous  le  titre  commun  de  Lettres  de  Clie^ 
vreau ,  je  n'ai  point  douté  au'il  ne  fût 
tout  enti^er  de  la  compofition  de  cet  Ecri- 
vain. Je  ne  diflimulerai  pourtant  pas ,  que 
depuis  laf  difficulté  qu'on  m'a  faite  là- 
deifus  ,  ayant  examiné  ce  Recueil  avec 
plus  d'attention^ ,  j'ai  trouvé  que  les  Lcr- 
très  contre  Narciffe  étoient  d'une  autre  im-  * 
preflion  ;  il  y  a  deux  lignes  de  plus  à 
chaque  page ,  &  le  caraétere  n'en  eft  pas: 


lo6  Noupeaur  Mémoires  d^HiJloire^ 
fi  gros.  M.  l'Abbé  Joly  me  mande ,  que 
M.  Michault  a  vu  à  Paris  plufîeurs  exem- 
plaires des  Lettres  de  Chevreau  ;  qu'il 
tient  pour  certain  qu'elles  ont  toujours 
paru  léparément  »  &  jamais  jointes  à  celles 
contre  Narcifle ,  qui  fuivant  la  conjefture 
du  même  M.  Michault ,  ne  fe  trouvent 
réunies  dans  mon  exemplaire  que  par  le 
caprice  du  Relieur.  Il  n^  s'agiroit  pk» 
que  de  fçavoirà'qui  on  doit  attribuer  ces 
Nouvelles  Lettres  de  Phyhrque ,  igno- 
rées Jufqu'à  préfent  de  tous  ceux  qui  ont 
Ïarle  des  écrits  nombreux  publiés  contre 
lalzac  ;  mais  comme  je  n'ai  point  fait  en- 
core de  découvertes  à  cet  égard  ,  &  que 
d'ailleurs  la  chofe  n'efl  pas  d'ime  grande 
importance  ^  je  me  contenterai  d'extraire 
de  ce  Recueil  deux  Lettres,  qui  plai- 
ront infailliblement  par  leur  ûngalznxé. 

Lettre  (^a)  de  Madame  Ale&or  à 
Phylarque. 

»  Monfieur ,  il  y  a  long-tems  que  fat^ 
•  tends  votre  retour.  Le  Soleil  a  prefque 
3>  pa(ré  par  tous  les  fignes  du  Zoaiaque  , 
^9  &  le  Printems  nous  rameine  les  fleurs  , 
a»  &  je  n'ai  point  vu  ea  mon  jardin  celui 
a»  qui  donne  le  goût  &  le  fel  à  tous  mes 
9  plaifirs.  Le  renouvellement  de  la  Nsh 

(a)  CefilaLXXXIILduRecueii,pafé 
4J7* 
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9  mre  m'eft  inutile,  &  la  peinture  agréa* 
i^bledes  prés  ne  contente  point  mes  yeux» 
9  fi  celui  qui  eft  mon  Soleil  &  ma  lunûere 
«ne  paroît  far  mon  Horifon^  la  muficme 
»des  oifeaux  &  de  celui  qui  racômelet 
•avamures  de  Philomele,  dft  iœportuneà 
•mes  oreillesyfi  je  n'entends  la  vo*x  de  ratoa 
«  fidelle  ;  tous  les  contentemens  que  cette 
»  belle  faifon  prépare  à  fes  petits  Ciq)^- 
"dons  me  déplaifent  »  &  ne  iervent  qu'i 
»  me  donner  de  Timpatience.  £t  fi  voua 
»ne  venez  aufiî-tôt  que  celle-ci' vous  fera 
»  rendue ,  je  renonce  à  toutes  ks  délices 
»  de  TAmour  :  je  changerai  ce  beau  Prin» 

•  tems  en  un  Hiver  pire  que  celui  delà 
»  Nature ,  &  de  toutes  les  ficurs  je  n'e& 
»  dmerai  que  le  pavot  ,  &  de  tous  les 
»  arbres  que  le  cyprès  ;  Fun  me  don^ 
»  nera  un  fommeil  éternel  ,  &  Pautre 
«fera  l'ornement  démon  tombeau.  Je  ne 
«verrai  plus  le  jour  qa'à regret ,  &  les 
»  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune  feront 
9  mes  fouhaits  &  mes  ccmfolations.  Ce  ne 
»  iera  pas  ce  bel  Âftre  qui  m'éclairera  ; 
»  ce  fera  un  flambeau  de  poix-raàfine  que 
vj^emprumerai  des  Furies,  pour  marque 
9  delà  pe'meque  l'abfence  de  mon  fidelle 
»me  fait  reflentir.  Venez  donc  en  dili- 
agence  ,  &  ne  vous  fervez  point  e» 
a»  votre  voyage  de  la  voie  oui  eft  favo- 

♦  rable  aux  criminels  ;  je  aéfire  qu'un 
fi  poftillon  d'EoJe  vous  conduife,ou  c^utûLii 
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lo8  Nouveaux  Mémoires  à^IîifloÎTe  à 
»  efprit  de  Tair  vous  apporte.  Si  vous 
a»  m  envoyez  des  raifons  &  des  excufes  de 
»  votre  retardement ,  je  ne  les  écouterai 
»  point  ;  je  les  prendrai  pour  un  retroi- 
»  diflfcment ,  que  je  punirai  de  toutes  les 
»  difgraces  qu'une  Médée  irritée  pourroic 
»  faire  fentir  à  un  Jafon  ingrat  :  je  fuivrai 
»  de  l'œil  &  de  la  penfée  mon  Enée  com- 
To  me  une  Didon  ;  &c  pour  vous  punir  je 
»  ne  me  réioudrai  point  à  la  mort ,  juf- 
^>qu'à  ce  que  j'ayc  pris  vengeance  de 
»  votre  ingratitude:  je  ne  deviendrai  point 
3B  une  écho  miférable  ,  qu'après  avoir 
«<  vu  Narciflfe  languir  &  mourir  de  l'a- 
ir  mour  '  propre  fur  la  rive  de  la  fontai- 
»ne  qui  lui  fut  fatale  :  enfin  je  ne  mour- 
»  rai  point,  que  ]t  n'aye  vu  la  déplorable 
»  métamorphofe  de  celui  qui  a  méprifé 
îD  la  Nymphe  qui  le  ixiivoit  dans  les  bois. 
»  En  attendant  le  bien  de  vous  voir  > 
»-je  demeurerai ,  Monfieur,  votre ,  &€• 

Lettre  [a)  de Phylarque  à  Arifte. 

»  Monfieur ,  toutes  vos  Lettres  nefont 
ai  que.  des  extraitis  d'abfynte  &  de  rhu- 
»  barbe  ,  qui  me  donnent  un  tel  dégoût  > 
»  que  je  commence  à  m'ennuyer  de  moi- 
3>  même ,  &  ï  rebuter  tous  les  banquets  quk 

(a  Ceft  la  LX  XX  V I.  &  dernière  du  Rc- 


de  Critique  Êf  de  Littérature^  lO^i 
a^ne  portent  point  à  l'entrée  de  table  de 
»  la.  Myrrhe.  Je  ne  manquerai  paà  de  ré-. 
»crire  à  la  belle ,  &  de  lui  faire  çnten- 
3>dre  ma  judification  ;  mais  cependant 
»  vous  ferez  averti  que  je  fuis  en  peine  § 
*•  &  que  le  point  d'honneur  m'a  appelle 
»  en  ces  prés  ,  où  les  fleurs  croiflent  fou*» 
»  vent  du  fang  d'Ajax.  Ce  n'efl  pas  une 
»  plume  qui  a  vuidé  norre  querelle  ;  c'eft 
»une  épée  capable  défaire  des  éclairs, 
»  qui  a  été  le  juge  de  notre  différend ,  Se 
»  pour  cettç  caule  je  ne  prétends  plus  de 
spart  à  la  lumière  du  Soleil  tTobicurité 
»  d'une  grotte  n'eft  pas  aifez  noire  pouf 
»mc  cacher^  &  à  peine  la  nuit  a-t-elle 
»  des  voiles  affez  grands  pour  me  ceu^ 
».vrir;  je  ne  vois  plus  la  naiflance  des 
M  fleurs  que  de  la  penfée  ,  ni  d'autre  So- 
»  leil  que  celui  qui  luit  en  ma  chambre  > 
3»  où  il  fouffire  des  éclipfes  plus  fouven€ 
»  qu'au  Ciel  &  en  la  Nature..  Cette  cap- 
»tivité  volontaire  eft  le  fupplice  &  la 
«peine  d'une  témérité  qui  a  ôfé  violer  les 
•  ordonnances,  &  qui  a  préféré  la  vanité 
»  &  l'honneur  au  bien  folide  de  la  liberté* 
»  Il  n'y  aura  plus  pour  moi  de  Printems, 
»  Arifle  ^  ni  d'Automne  ,  fi  la  crainte  qui 
»  me  perfécute  continue  long  -  tems  ;  je 
»  ne  ferai  plus  capable  dorénavant  que 
»  des  rayons  de  la  Lune.  Le  Mont  Olym- 
»  pe  me  fera  défendu  ;  &  les  Fêtes  qui 
afe  célèbrent  avec  Apollon  &  les  xv^^^Lt- 


tio  Nouveaux  Mémoires  £HiJloîre ^ 
9  Sœurs,  ne  me  verront  plus  :  je  ne  pouN 
»  rai  déformais  aflifter  qu'à  ceux  qui  (è 
9  font  aux  flambeaux  en  l'honneur  de 
9  Diane;  &  ces  Peuples  qui  adorent  ce 
m  bel  Aftre  du  Ciel ,  m'excuferont  fi  je 
tin'aflifte  à  leurs  (àcrifices.  Si  vous  fça^ 
»viez,  Ârifte,  ce  aue  vaut  la  libené» 
m  VOUS  diriez  qu'il  n  y  a  point  au  monde 
»  un  tréfor  qui  lui  foit  égal.  Si  vous  me 
»  voyiez  fortir  de  ma  prifon  ,  vous  verriex 
s>un  homme  qui  craint  la  fentinelle  de 
»  tous  les  coins ,  Se  tous  les  corps-de-^r« 
«de  que  la  Loi  civile  a  établis  aux  Fia- 
nces publiques.  Si  quelque  fonge  affreux  a 
a»  troublé  mon  fommeil  ,  je  me  réfouds 
»  de  tenir  la  chambre,  &  de  me  barricader 
»  contre  la  violence ,  &  de  faire  la  ronde 
»  toute  la  nuit;  enfin,  Arifte,  tout  me 
»faitombrç,  tout  me  donne  des  foup«- 
i^çons  épouvantables.  En  attendant  une 
»  meilleure  fortune ,  je  demeurerai  ^  Mon-; 
9fieur,votre,  &c.» 
• 
Le  Recueil  entier  efl  dans  k  même 
goût,  &  je  fuis:  perfiiadé  que  Balzac  , 
^ui  travailloit  fes  Lenres  avec  tant  de 
peine  &  de  foin ,  fiit  infiniment  pb^fen» 
lible  à  cette  parodie  de  fon  Oirvrage  fa« 
vori,  qu'à  toutes  les  autres  iatyres  qu'on 
avoit  publiées ,  pour  lui  enlever  fa  Char- 
ge de  Grand  ÈpiftoUer  do  Ffâme^  dont 
U  étoit  fi  jaloux.^ 


itf  Crhiqui  &  de  Idtttritvtrt.     m 

IL  Voici  une  autre  Remarque  de  M. 

PAbbé  Joly ,  far  cet  endroit  des  A^ai^ 

vtmx  Mémoires  i  tome  V.  page  240. 

Suelques  éloges  qvtm  ait  prodigués  à  Por- 
treS'Laugier  ^  je  le  vois  occuper  une pla^ 
te  peu  honorable  dam  la  Satyre  du  lempM 
À  Théophile ,  par  Befançon  >  laauelle  fut 
imprimée  en  1 6ip«  i  lajuite  des  ro'éjles  de 
fin  compatriote  (FEjtemod. 

[  Je  vais  iairc  par  ordre ,  dit  M.  fAh^ 
hé  Joly,  THiftoire  de  l'embarras  que  m'a 
caufé  &  me  caufe  encore  cette  Satyre  du 
tems  à  Thét^hUi*^  Dans  mes  Remarques 
hit  Bayle  »  k  Tànicle  de  Malherbe  ,  fzi 
eu  occafion  de  parler  de  cette  pièce  y  & 
voici  en  quels  termes  je  me  fuis  exprimé* 
»£n  î6i^.  un  Auteur  très-obicur  >  ap« 
»  pelle  Befançon ,  fit  imprimer  des  vers  s 
»  fous  le  titre  de  S^ t7re  du  tems  à  TAeo- 
T^phile  y  &c.  3» 

Depuis  Timpreffion ,  j'ai  écrit  ces  mots 
ila  marge  de  mon  exemplaire  :  V Auteur 
de  cett^  Satyre  efi  Cowrvd  -  Sonnet ,  fans 
que  je  puiiTe  me  fouvenir  précifément  en 
quel  endroit  j'ai  trouvé  cet  éclairciife- 
ment.  Autant  que  je  m'en  rappell^  l'idée, 

Î'a  été  dans  la  Bibliothèque  dtv  Collège 
(azarin  ;  ainfî  je  ne  fus  pas  furprts 
affez  long-tems  après  cette  découverte , 
de  lire  ces  paroles  dans  la  Bibliothèque 
Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  tome  i  ^ 
page5io. 


il2  Nouveaux  Mmoïres  i^Bilfoki  Z 
»  La  Réponfe  à  la  Contre-Satyre  ^  par 

•  V Auteur  des.  Satyres  du  mariage,  & 
>»de  Timéthélie  ,  eft  aufli  eti^  profe  ,  & 

•  n'eft,  de  même  que  la  défenfe  Apolo 
»  gétique ,  qu'une  iivveâive  remplie  d'in- 
p>  jures,  même  très  -  groffieres.  11  n'y  a 
^  que  la  Satyre  du  rf/mqui.fQit  en  veru, 
»  Je  crois  que  le  Théophile.^  qui  elle  eft 
«  adreflee,  eft  le  Poëte  de  ce  nom.  M.  T  Ab- 
«  bé  Joly  ,dans  fes  Remarques  fur  le  DiBion' 
»  naire  Critique  de  Bayle  ,  pages  y  1 8.  .& 
^yip,  cite  un  endroit  de  cette  Satyre  * 
>»&  attribue  cellcrci  k-^an'Auiewr  très* 
'^obfcurf  appelle  ,  dit-il  ^  BjeJdfffHt  :  ii 
weft  sûr  qu'elle  eft  de Courval- Sonnet.» 
.  J'acquiefçal  d'autant  plus  facileçnent  à 
cette  Critique ,  que  j'avois  fait  la  même 
obfervation  avant  que  d'avoir  vu  ce  tome 
de  la  Bibliothèque  Franç.oife  ,  que  je 
dois  ,  ainfi  que  les  précédens  ,  à  -  l^ami- 
tié  dont  m^horibre  le  Içavâriic  Auteur, 
^En  confëquence ,  voici  comment  j'ai  re- 
touché ce  paflage,  dans-  les  additions 
&  correftions  que  l'ai  faites  fur  mon 
Ouvrage. 

.  »  Tout  à  la  fin  de  L'article ,  j'^i  cité 
a»^des  vers  contre  notre  Auteur  (  Malher- 
»be)que  j'ai  attribués,  d'après  M.  le 
?>  Clerc  ,  à  un  Poëte  nommé  Befançon. 
^11  eft  far  ^  dit  M.  l'Abbé  Goujet  dans 
»fa  Bibliothèque  Franç.oife,  tome  14. 
»pagQ  510.  que  cette  ^axye  efi  de  Cour^ 


de  Critique  &•  de  Littérature.  1 1  ^ 
»  ilal'Sonnet.  La  remarque  efl:  jufte ,  & 
«jeTavois  faite  moi-même  avant  qued'a- 
»  voir  lu  ce  paflage  de  M.  1*  Abbc  Gou- 

•  jet;  mais  il  importe  peu  par  qui  la  vé- 
«ritéfe  découvre.  L'Auteur  de  la  Bi- 

•  bliothéque  Françoife  croit  que  Théo'*. 
•fhyUa  à  qui  cette  Satyre  e/î  adnjfée^ 
»  eft  le  Poëic  de  ce  nom  :  il  n'en  faut  pas 

•  douter,  « 

Après  avoir  lu  les  Nouveaux  Mémoi^. 
tes  àe  Littérature  i  je  ne  puis  douter  que 
la  Satyre  du  tems ,  fi  elle  eft  de  CourvaU 
Sonnet ,  n'ait  d'abord  été  imprimée  en 
i^ip.  fous  le  nom  deBefançon.M.  l'Ab- 
bé Goujet ,  à  la  page  2  3  y  du  même  tome , 
feit  mention  d'un  Poëte  François  >  ap- 
pelle Nicolas  Befançon,  J'ajouterai  deuK 
paffages^  ce  volume  ,  qui  augmentent 
mon  embarras. 

»  Le  Baron  de  Fourquevaux  ,  félon 
»M.  Broflette,  dit  V  Auteur  de  la  Biblio-* 
»  tkéaue  Françoife  ^  tome  i^^  page  205?; 
»s'eft  fait  connoître  lui-même  par  un 
»  Recueil  de  Siatyres,  qu'il  fit  imprimer 
»en  161  p.  avec  le  titre  à'EfpadonSar 
»  tyrique ,  &  qui  fiit  réimprimé  en  162^. 
w  &  1 626.  fous  le  nom  du  Sieur  d^Efter» 
M  nod.  * 

»  M.  Broffette ,  ajoute  M.  VAhhé  Gou^ 
9  jet  page  21 5.  a  foin  de  remarquer  dans 
»fes  notes ,  que  cet  ami  de  Régnier  eft 
»  lui-même  V Auteur  de  quelques  Sat^f^^ 


Jî4  Nouveaux  Mémoires  if  I}ifloite^ 
»res  imprimées  fous  le  titre  d*Ejpadàn 
^Satyrique,  en  i5ip*  162^.  6c  16264 
3>  Dans  la  première  Edition  on  mit  le  nom 
»  de  M.  de  Fourquevaux  à  ces  Foëfîes« 
»  Dans  les  deux  autres  on  les  déguijQi  ^ 
»  je  ne  fçais  pourquoi ,  fous  le  nom  de 
»  Sieur  d^EJlernod.  » 

Je  voudrois  avoir  le  tems  d'éclair* 
cir  cette  petite  difficulté  littéraire.  Pcf- 
fonne  n'eft  plus  capable  de  la  lever  «  que 
l'Auteur  des  Nouveaux  Mémoires  de  Jur- 


tirature ,  oui  doit  avoir  pan ,  aui&-bien 

Sue  moi ,  a  la  cenfure  polie  de  l'Auteur 
e  la  Bibliothèque  Prançoiie. 


Du  refte  je  ne  puis  être  du  fenciment 
de  M«  TAbbé  Goujet  9  qui  penfe ,  pagcf 
512.  que  l'Auteur  de  la  Satyre  du  tenu 
n  épargne  pas/es  confrères  en  Poëfie^  & 
au  il  n  a  mis  la  cenfure  qu'il  faiidesPoëtes 
Jes  contemporains  ^  fur  le  compte  d^ autrui  9 
que  pour  en  parler  avec  plus  de  liberté.  U 
me  femble  que  cet  Ecrivain  àeiEût  que 
rapporter  les  jugemens  qu'on  portoitfur 
les  Poètes  de  fon  tems  :  jugemens  qui  ne 
lui  faifoient  pas  grâce  à  lui*n>eBie. 

X//  difeni^  quamt  à  moi,  qu€Jf  n*aifoiu$  £  étude  l 
Que  tantôt  je  fuis  doux ,  &  tantôt  je  fuis  rude. 

Je  voudrois  bien  répondre  le  moins 
mal  qu'il  me  feroic  poilible  à  la  trop 
hoBQc  opinion  qu'à  AL  l'Abbé  Joly  de 


I 


it  Critique  Cf  de  littérature,     i  î  y 
nés  connoiâances  dans  rHiftolre  Litté- 
raire j  mais  outre  qu  elles  font  extrême» 
ment  bornées ,  je  ne  fuis  pas  à  portée 
de  confalter  les  grandes  Bibliothèques  , 
ce  qitt  feroit  néanmoins  néceâàire  pour 
donner  les  éclairciiTemens  que  l'on  me  de« 
mande  ici.  Tout  ce  que  )e  peux  dire  fur 
la  qoeftion  nropofée ,  c'eft  que  nonobf* 
tam  k  déciuon  refpeâable  d  un  Sçâvanc 
awpiel  je  fuis  attaché  •  &  qui  m'honore 
de  foa  amiûé ,  il  me  fèmble  qu'on  peut 
encore  attribuer  au  nommé  fiefànçon  la 
Satyre  du  tetns  à  Théophile.  Voici  fur 
ou(n  je  me  fonde.  M.  PAbbé  le  Gerc» 
dans  fes  Mimmres  pour  fervir  à  CHiJIoirt 
des  Poites  François^  Ouvrage  manufcric  qui 
eft  à  la  Bibliothèque  de  S.  Irenée  de  Lyon» 
dit  expreflfément  que  cette  Satyre  de  Be* 
fançon  fiit  imprimée  en  lôip.  à  la  fuite 
desPoëfîes  de  fon  compatriote  d'Efternod. 
Voilà  un  &it  pofidf ,  bien  circonftancié  » 
&  (ans  doute  on  ne  foupçonnera  pas  M* 
PAbbé  le  Clerc  de  l'avoir  tiré  de  fon 
imaginadon  9  lui  qui  faifoit   une  étude 
particulière  des  livres  les  moins  connut 
&  fouventles  plus  négligés.  U  cite  l'Ou- 
vrage »  il  en  nomme  l'Auteur,  il  marque 
f  année  de  l'Edition  ^  &  a^ute  que  Be- 
iànçon  étoit  compatriote  du  S&eur  d'£& 
ternod  :   il   étoit  donc   bien  informé. 
M.  PAbbé  Goujet  donc  on  m'oppofe  le 
t&mmgpagej  oc  paraît  pas.arro&tGOia»^ 


Ii6  Nouveaux  Mémoires  à^HiJîoire  ; 
l'Edition  des  Poëfies  du  Baron  de  Four* 
quevaux,  ou  du  Sieur  d^Efternod,  pu- 
bliée en  idip.  &  à  la  fuite  de  laqudlefc 
trouve ,  félon  M.  le  Clerc ,  la  Satyre 
dutems  par  Befançon.  Ainfl  jufqu^à  ce 
que  quelqu'un  allure  qu'il  a  confulté  cette 
Édition  ,  &  qu'on  n'y  voit  point  la  pièce 
dont  il  s'agit,  je  me  croirai  en  droit  de 
foutenirque  M.  l'Abbé  le  Clerc  ne  seft  ' 
pas  trompé.  Il  eft  vrai ,  comme  l'obfer? 
ve  M,  l'Abbé  Goujet ,  que  la  Satyre  du 
téms  forme  la  dernière  pièce  d'un  Recueil 
de  Courval-Sonnct,  intitulé  :  Satyre  Mér 
nippée  contre  les  Femmes  ^  fur  les  poignan-^ 
tes  traverfes  &  incommodités  du  mariage. 
Lyon,  m-8^.  16^3.  maisc'eft  précifé- 
ment  ce  qui  me  fortifie  dans  mon  opi- 
nion, J'^i  un  exemplaire  de  ce  Recueil ,' 
dont  M,  l'Abbé  le  Clerc  me  lit  prêfent 
un  peu  avant  fa  mort ,  &  oh  il  a  écrit  au 
bas  de  la  Satyre  du  tems  à  Théophile: 
w  cette  Satyre  eft  d'un  Auteur  peu  con- 
*nu,  nommé  Befançon ,  &  avoit  dija 
»paru  en  1619.  «  Peut-on  fe  perfuader 
que  M.  le  Clerc  voyant  cetsce  Satyre  à 
la  fuite  de  l'Ouvrage  de  Coùrval  -  Son- 
net ,  eût  fait  une  pareille  remarque ,  s'il 
îi'avoit  fçû  certainement  que  Befançott 
en  étoit  l'Auteur  ?  On  doit  encore  ob-i 
ferver ,  que  Courval  eft  toujours:  liommé 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaqM 
pièce  du.  Recueil. ,  &c  c^'vl  n'a  ^as  ixûs 
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fon  nom  à  celle  -  ci.  D'ailleurs  le  ftyle 
en  eft  abfolument  différent,  Courval , 
fans  avoir  à  beaucoup  près  ,  ni  le  feu  i 
ni  l'imagination  de  Ronfard  ,  ne  femble 
s'être  formé  fur  ce  vieux  Poète  que  pour 
en  emprunter  le  langage  Gothique.  Vous 
trouverez  page  8.  & 5^.  delà  Satyre Mé- 
nippée^  un  fiel  Hymetéen ,  une  neige  poiffar^' 
de  t  unfucre  Ahfynthien  ,  le  Nopcier  Hy^, 
men^  V Archer ot  vainqueur  ;  le  grand  lier'- 
cdès  ^  ce  tuë'Géant  Thébain.  l  ont  POu- 
vrage  eft  plein  d'expreflîons  femblables  : 
on  Te  croit  tranfporté  au  tems  de  Henri 
II.  L'Anonyme  au  contraire  tâche  d'i- 
miter ce  petit  nombre  de  Poètes  fes 
contemporains ,  dont  le  ftyle  &  les  ma- 
nières commençoient  à  annoncer  les  beaux 
jours  de  la  Poëfîe  Françoife.  Il  eft  infi-* 
niment  plus  doux  ,  plus  naturel  y  plus 
châtié  que  Courval.  Sa  Mufe  en  Fran- 
çois ne  parle  pas  Grec  &  Latin ,  &  même 
il  en  fait  gloire.  On  pourra  juger  de  fon 
caraftere  par  les  traits  fuivans  :  il  s'adrelTe 
à  Théophile. 

La  réputation  ,  que  ta  veine  féconde 
?ar  l'aile  de  tes  vers  a  forte  par  le  monde ,. 
Lf  bruit  de  Un  humeur  quiplait  au  plus  cenjeur. 
Ta  convèrfision  qui  n*ej}  rien  que  douceur , 
Ta  façon  de  parler^  tafranchife  &  Vemphafe 
(lue  ton  ftyle  divin  fait  paroUre  en  fa  fhrafe  , 
Ton  efprit  qui  de  tout>parle  indifféremment , 


Ii8  Nouveaux  Mémoires  (PHiJIoîre ^ 
Effrit  accompagné  du  flui  beau  Jugemem  ^ 
Et  du  fens  le  fias  nef  dont  jamais  la  nature 
frodigue  à  t' enrichir  crnàfa  cria$urt9 
Effrit  hermaphrodite ,  effrit  quife  fait  voir 
Dam  Jes  doCies  écrits  vrai  Démon  dufçavoir. 
Cette  difcréiion ,  qui  fait  que  F  on  feflimt 
De  la  faveur  des  Grands  fojfejfeur  légitime  > 
Et  mille  autres  i/ertus ,  dont  un  décret  fatal 
Força  four  toi  le  Ciel  de  t'étre  libéral , 
Enfn  rnont  obligé  de  t'adrejfer  ces  lignes^ 
Encor  que  de  tes  yeux  je  les  connoijfe  indignes ^ 
Et  qu'il  foit  malféant  à  moi  petit  rimeur 
De  te  repréfenter  en  ces  vers  mon  humeur. 
Mais  forcé  du  défît  que  f  ai  de  voir  la  trace  9 
Quun  tas  de  rimajjèurs  a  frayé  fur  Tarnajfe^ 
Champignons  avortés  des  htmeurt  tune  nuit , 
Que  Marne  &  Pignoraitce  accouplés  cntfroduit  : 
Honteux  ,  dis  -je  >  de  voir  fin  onde  diaphane 
AJfouvir  les  chaleurs  de  leurgojier  profane  , 
De  remarquer  leurs  fas  enja  poudre  imprimés^ 
Qui  deçà  ,  qui  delà  ,  conjufément  femés  , 
fai  pris  Voccafion  y&  le  tems  de  décrire 
Contre  ces  rimailleurs  pour  nous  donner  à  rire  ; 
.  Et  bien  que  je  te  fois  un  Attteur  inconnu  , 
7e  faire  voir  ma  veine  &  mon  efprit  ànuf 
Te  montrer  qu*en  mon  cœur  je  n*ai point  de  réfervCf 
Et  que  je  fuis  fans  plus  mon  caprice  &  tua  vervté 
Farle  à  ma  Jantaifte  ,&  tache  femlemem 
Que  le  fens  de  mes  versfoit  prisfacilemem. 
Qui  mes  conceptions  de  chacun  foient  reçues  » 
Comme  je  les  connois  facilemem  conçues  : 


de  Critîfue  &  de  Littérature,     i  z^ 
Et  fans  rien  emprunter  de  Grec  ni  de  Lutin  , 
lyiiâiien^  d'Efféignoi ,  &  moins  de  Florentin ,  ' 
Uns  dérober  ^^uarmfigme ni  méthode  ^ 
Stnvâne  mon  fats  êommun  je  travaille  à  U 


Et  dans  un  autre  endroit,  oîi  il  parle 
du  jugement  que  Pon  ponoit  fur  fon  uyle  : 

îlsdifent^  qttantà  moi^qtteje  n*ai  point  d' études 
Que  tantit  je  fais  donx  y  &  tantôt  je  fais  rude* 

Courval,  Poète  orgueilleux  &  ridi* 
culement  entêté  de  fon  prétendu  mérite  , 
n'auroit  jamais  dit  qu'il  n'étoit  qu^un  pe- 
tit  Rimeur,  &  lèn  Auteur  inconnu  a  Théo- 
phile. Ses  Apologies  ne  font  qu'un  éloge 
perpétuel  de  fes  talens  poétiques  ,  &  (à 
préfomption  va  jufqu'à  la  fatuité.  Jamais 
Courval  n'auroit  fait  dire  à  fes  Cenfeurs 
qii^il  riavoit  point  ^ étude.  C'eût  été  un 
reproche  très*mal  fondé ,  puifque  fa  profe 
&  fes  vers  prouvent  qu'il  Içavoit  le  Grec  9 
le  Latin,  l'Italien  /l'Hiftoire,  la  Mytho- 
logie y  la  Jurifprudence ,  fans  parler  de 
la  Médecine  quiétoit  faprofeflion  :  auffi 
fe  produit-il  toujours  avec  le  fade  &  l'at- 
tirail le  plus  pédantefque.  Il  fe  plaint 
lui-même  (4)  d'un  de  fes  Critiques,  qui 

(a)  Réponfe  â  la  contre •  Satyre  ,  pag.  18^5 
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s'étoit  moqué  du  fatras  d'érudition  qu'il 
a  prodigué  àznsfà  Satyre Ménippée.  [J^ef- 
père  en  bref,  dit-il ,  mettre  au  jour  mes 
Amours  ie  Francine  ,  où  tu  verras  les 
beautés  d'une  belle  &  galatite  maîtrefle 
autant  mignardemenf  que  doélement  dé- 
peintes. Alors  la  France  jugera  fi  mon 
îlyle  eft  autant  pédantefque  qu'eflPronté- 
ment  tu  le  publie  ;  mais  pour  un  igno- 
rant &  écervelé  Maquereau  comme  toi 
qui  le  ravalle ,  il  fe  trouvera  mille  beaux 
efprits  qui  l'honoreront  ,  &  en  feront 
état.]  Ajoutons  que  la  Satyre  du  tans  finit 
par  ces  quatre  vers  : 

Reçois  difcrettetnent  Us  fruits  de  mon  fouvoir  , 
Et  ne  rriaccufe  foim  avant  quetde  me  voir  : 
Reçois  -  les ,  The'^fhile ,  attendant  que  ma  plume 
D'un  plus  noble  travail  enrichijfe  un  volume» 

Ce  difcours  défigne,  ce  me  femble, 
un  Ecrivain  qui  n'avoir  point  encore  pu- 
blié rien  de  bien  confidérable  ;  cependant 
les  Poëfies  de  Courval  avoient  déjà  paru 
/n-8°.  en  1622.  &  ce  n'étoit  même 
qu'une  féconde  Edition.  Je  le  répète  » 
aucun  trait  de  la  Satyre  du  tems  ne  peut 
convenir  it  ce  Poète  Médecin  5  &  fi  elle 
fe  trouve  à  la  fin  de  fes  Œuvres ,  c'eft 
une  addition  de  l'Imprimeur,  déterminé 
fans  doute  par  une  efpece  de  conformité 
gn'ily  a  entre  cette  pièce  &  les  autres  qui 

com^ofent 
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compofent  ce  Recueil.  C'eft  ainfi  qu'à  la 
fuite  des  Œuvres  de  Théophile ,  Edition 
de  Lyon  i»-i2.  1 677.  on  a  mis  U  Soli-- 
tude  de  Saint  Amant.  J'ai  une  Edition 
de  Régnier  in-S^.  Rouen  162^.  dans  la- 
quelle il  y  a  un  grand  nombre  de  pièces 
anonymes,  oui  ne  font  pas  mêmediftin- 
guées  de  celles  de  ce  Poëte  fatyrique. 
Je  pourrois  citer  vingt  exemples  fembla- 
bles  ;  &  pour  conclure  cette^obfcrvation , 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  jufqu'ici  de  bon- 
nes preuves  que  Courval  foit  TAuteur  de 
la  Satyre  du  tems  ,  &  qu'il  faille  enlever 
cette  pièce  à  Befançon ,  à  qui  eHe  eft  at- 
tribuée par  M.  le  Clerc. 


ARTICLE  VIL 

Mémoire  fur  les  Sabéens  modernes  ^ 

vulgairement  appelles ,  les  Chrétiens 

de  Saint  Jean. 

LEs  Sabéens  de  l'Arabie  Hewtufe 
paflent  communément  pour  une  des 
premières  Nations  qui  fe  foient  appliquées 
a  l'étude  de  la  Philofophie ,  &  on  croit 
même  que  leur  Seâe  floriffoit  du  tems 
d'Abraham  (a).  On  leur  reproche d'a- 

(4  )  Les  Sabéens  (ë  vantoient  de  tirer  leur  nom 
&  leur  origine  d*un  prétendu  Sabius ,  fils  de  Seth« 

Tome  yjJ.  F 
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voir  donné  naiilânce  à  Pldolâtrie,  par 
le  culte  qu'ils  rendoient  au  Soleil,  à  la 
Lune  ,  aux  Etoiles.  On  ajoute  qu'ils 
îmmoloient  un  Dieu  chaque  jour  ,  & 
changeoient  de  Divinités  tous  les  mois  ; 
qu'ils  û&oient  des   facrifices  aux  mau- 

Quelques  Sçavans  les  font  venir  àes  Chaldëens  » 
d'autres  àes  Perfes  ;  &  le  chef  de  leur  feôe  eft 
appelle  diver(êment,Zarad(chat9  Tafchmurat» 
Nazarib ,  Jayan ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de»4ogmes  &  des  u(àges  at- 
tribués à  cette  Nation  ,  on  peut  conlUlter  entr^- 
autres  , 

Pococh,  Spécimen  Hiftoriœ  ArMca^  pag.  1 3  S. 
&  feq. 

Hottînger ,  Hîjloria  Orientalir ,  lib.  I V.  c, 
VIII. 

Spencer ,  de  Legibiu  Hebraorum  Risualihut , 
Lb.  II. 

C'eft  celui  qui  eft  entré  dans  de  plus  grands 
détails  iur  l'origine  &  les  fentimens  des  Sàbéens.  . 

Stanley,  Ht^ari4  Philcfophia  Oriemalis^  Amft, 
16^0.  ffi-  8*.  Jean  le  Clerc  a  traduit  de  l'An- 
glois  en  Latin  cette  partie  de  ÏHtftHre  de  U  P/rî- 
îojophie  >  par  Thomas  Stanley ,  neveu  du  Cheva- 
lier M  arsham» 

Thomas  Hyde  ,  Hiftoria  Religivnis  veterum 
P?r/tf f-ttm,  lib.I. 

Prideaux,  »(^o/Vf  des  Jmifiy  tom.  I.  pag.  3ii« 
Edit.  de  Bafle>  lyiÇ- 

Tous  ces  Auteurs  font  généralement  efitméi. 

M.  de  Beaufobre  (Bibliothèque  Germanique, 
tom.  XXIV.  pag.  61.)  Cite  une  Differtarion 
de  Tribbèchovius  ,  de  Fhtlofepkfa  Morwnimet 
Barbaros  fracipuè  Orientales' y  dans  laquelle  il  y 
a  un  aflêz  long  chapitre  de  Philofophid  MorâU 
Mhrum 
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vais  Génies  ;  qu'ils  adoroient  des  Simu- 
lacres   confacrés    avec   des  cérémonies 
magiques  fous  certaines  Condellations* . 
Enifin  on  a  prétendu  prouver  que  leur 
Religion  étoit  un  mélange  fucceflif  des 
rêveries  des  Chaldéens ,  des  Perfes  ,  des 
Egyptiens,  des  Gnoftiques,  des  Mani- 
chéens ,  des  Juifs  Cabbâlîftes ,  des  Pytha- 
goriciens &  Platoniciens  modernes.Touc 
ce  que  Ton    en  dit    paroît    néanmoins  - 
fort  douteux ,  dès  qu'on  eft  obligé  de  s'en 
rapporter  uniquement  à  quelques  Auteurs 
Juits  &  Arabes,  qui  vivoient  long-tems 
après  que  l'ancien  Sabaïfme  ne  fubfiftoit 
plus.  Et  c'eft  à  quoi  n'ont  peut-être  pas 
fait  aflez  d'attention  nos  Critiques  du 
dernier  fiécle ,  trop  fidèles  copiftes  de 
ces  Auteurs  fufpedls ,  entr'autres  de  Moïfe 
Maimonide  ,  qui  dans  fon  Abrégé  de 
la  Théologie  des  Juifs  ,  intitulé  (  a  ) 

(4)  Il  étok  n'6  à  Çordoue  en  Espagne  ,eti 
iiji.  félon  M.  Bafnage,&  fut  Difciplc  d'A- 
vcrrocs^  le  Commentateur  d'Ariftote.  OnTac- 
cufe  de  s'être  fait  Muililman  en  Efpagne  ;  mais 
il  difoit  qu'il  y  a  voit  été  contraint  :  que  par  con« 
l'équent  il  n'y  avoit  nul  péché.  Il  a  hiflé  un  affes 
grand  noaibre  d'Ouvrages ,  que  les  Juifs  adaii- 
rent,  êz  que  les  Chrétiens  ne  mépfifent  pas.  Son 
Morffe  NevQckim  ou  Nehochim^  qu'il  compoû  èm 
Arabe  ,  fut  traduit  en  Hébreu  du  vivant  même 
.  de  r Auteur ,  par  Samuel  Aben-Tybbon ,  Juif  Ef- 
f  pagnol  ;  &  Buxtorf  lé  fib  en  a  donne  uneTta- 
^    daôion  Latine^  in -4^.  BaOe ,  1^29. 

Fij 
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Monh  Nevochirn  ,  s'eft  beaucoup  et 
fur  les  Sabéens,  Quelque  peu  de 
rioiffance  qu'on  ait  de  leur  Hiftoire 
s*apperçoit  aifément  que  le  récit  qu'ei 
ce  Rabbin  eft  mêlé  de  fables ,  &  n'a  < 
tre  ?ppui  que  certains  livres  apocryp 
probablement  fabriqués  par  des  Mah< 
tans  fuperftirieux ,  ou  plutôt  par  de 
pjDfteurs  qui  mettoient  à  ces  livre 
noms  dès  premiers  Patriarches  :  f 
infaillible  pour  faire  des  dupes ,  & 
entretenir  rignorance  &  la  crédulité 

On  devrolt  encore  obférver,  que  le  < 
des  Aftres  &  des  Statues  qui  les  rc 
fentoient  ayant  infedié  rOriept  &  1 
cident ,  toutes  les  Nations  qui  recpv( 
ce  culte  étoient  comprifes  (ouslengn 
néral  de  Sabéen!;  ;  c'eft  du  moins  ce  q 
fure  Maîmonide  ,  &  d'après  lui  M. 
deaux  (4).  Or  quand  même  noys  fu] 
ferions  que  les  Hiftoriens  du  Saba 
n^ont  pas  donné  dans  le  fabuleux ,  la 
fîculté  feroit  toujours  dç  Içavoir,  s'ils  t 
pas  attribué  aax  Se6laires.de  l'Ai 
toutes  les  erreurs  &  toutes  les  exti 
gances  d.es  autres  Peuples ,  qui  port< 
également  le  nonf  de  Sabéens. 

Quoiqu^iljen  foit ,  puifque  plufieui 
nos  Sçavans  font  perfuadés  que  les  r 
de  x:es  anciens  Idolâtres  fiibfiftent  en 

{4;  Hiftoire  des  Juifs  >  tpm.  I.  pag,  31. 
imv. 
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foDs  le  nom  de  Chrétiens  de  Saint  Jean 
(tf ) ,  je  vais  tâcher  de  faire  connoître  ces 
prétendus  Chrétiens-,  qui  formoient*  une 
StStt  des  plus  bizarres  &  des  plus  ridi- 
cules qu'on  air  jamais  vues.  Le  détail  de 
leurs  coutumes  &  de  leurs  luperftitions 
fut  envoyé,  il  y  a  environ  120  ans  ,  à 
la  Congrégation  de  la  Propagande ,  par 
le  Père  Ignace  de  Jefus ,  Carme  déchauf- 
iéy  &  Miflîonnaire  célèbre,  d'autant 
mieux  inflruit,  qu'il  «tvoit  confulté  les 
livres  mêmes  des  Sabéens.  Je  fui  vrai  exac- 
tement l'extrait  de  fon  Mémoire ,  qu  un 
de  fes  Confrères ,  le  Père  Philippe ,  nous 
a  confcrvé  dans  fes  Voyages  d'Orient  : 
Ouvrage  eflimable  (fc),  maisconJbniu 
avec  une  infinité  d'autres  qu'on  ne  lit 
•  prefque  plus. 

Les  Seâaires  dont  il  efl  ici  aueftion  , 
iàifoient  autrefois  partie  des  Habitaus  de 
l'Arabie  heureuse ,  de  la  Perfe ,  de  la 
Chaldée  ;  &  comme  il  y  avoir  beaucoup 

(  j)  Quelques  Sçavans  croient  que  ces  Chré- 
tiens (ont  des  reftes  des  Gnofliques>  ou  des  Ma- 
nichéens; &  leur  opinion  me  fembie  préférable 
à  celle  qui  en  fait  des  fuccelïeurs  des  premiers 
Sabéens*  Ce  qu'il  y  a  d'afsuré ,  c'eft  que  bien  loin 
d'être  venus  de  l'Arabie,  comme  ofi  le  croie  com- 
munément ,  ils  ne  s'y  font  établis  que  plufieurs 
fîecles  après  que  leur  fèdc  étoit  formée  dans  la 
Paleftine.  Ce  Mémoire  le  prouve  évidemment; 

(h  )  In-8<>.Lyon,  léÇi.CeftuneTraduaioin 
du  Latio  j  bîte  ioos  les  yeux  de  T Auteut% 

F  \\] 
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de  conformité  chtr'eux  &  les  Chrétiens 
établis  à  Babylonc  (a)  ,  on  défîgnoit 
les  uns  &  les  autres  fous  le  nom  commun 
de  Chaldéens  ou  de  Syriens.  Mais  les 
premiers  s'étam  fouftraits  de  l'obéiflance 
du  Patriarche  de  cette  Ville  vers  le  mi- 
lieu du  XV.  fiécle ,  abandonnèrent  le  nom: 
&  la  créance  de  lettrs  compatriotes ,  & 
depuis  ce  tems  -là  ils  font  qualifiés  diver- 
fement  par  différentes  Nations.  Les  Ara- 
bes &  les  Perfans  les  appellent  Sobbi  , 
d'où  eft  venu  peut-être  le  nom  de  Sabéens, 

Î[ue  nous  leur  donnons  en  Europet  Ils 
e  nomment  parmi  eux  Ôc  dans  leurs  li- 
vres i  Mendai ,  &  quelquefois  Mendat 
Jaia  y  c'eft-i-dire ,  Difciple  >  ou  Séna- 
teur de  Jean-Baptifte  ;  &  les  Portugais 
les  appellent  Chrétiens  de  Saint  Jean,  par- 
ce quib  prétendent  avoir  reçu  dé  ce  Saint 
Précurfeur  leur  foi ,  leurs  écrits ,  leurs 
cérémonies,  leurs  ufages ,  en  un  mot  tout 
ce  qu'ils  ont. 

Quoique  cette  Nation  ait  perdu  depuis 
long- tems  fes  anciens  livres ,  ainfi  que  je 
robferverai  pkrs  bas ,  il  eft  aflez  vraifem- 
blable  qu'elle  tire  fon  origine  des  Peu- 

S  les  que  Saint  Jean  baptifoit  fur  les  bords 
u  Jourdain  5  le  nom  qu'elle  pone ,  les 

(a)  Ceft  la  nouvelle  Babylonc  ,  autrement 
Bagdat ,  fnuée  fur  la  rive  orientale  du  Tigre , 
vis- à-  vis  de  l'ancienne  Séteucie ,  qui  éioit  fur 
la  nre  occidentale  d«ce  méineJfeuYe* 
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Coutumes  ,  fes  traditions  &  d'autres  con- 
jeâures ,  femblent  du  moins  le  perfuader* 
£n  effet  le  nom  de  Chrétien  &  celui 
de  Baptifé  font  fynonimes  dans  l'O* 
rient  ;  &  dire  d'un  homme  qu'il  a  em- 
braffé  le  Chriftianifme ,  c'eft  exprimer  en 
termes  équivalens ,  qu'il  a  reçu  le  bap- 
tême. Nous  en  avons  un  exemple  dans^lçs 
Peuples  des  Indes  Orientales  ,  qu'on 
n'appelle  ordinairement  Chrétiens  de 
Saint  Thomas ,  que  pour  faire  entemire 
qu'ils  tiennent  leur  nom  &  leur  foi  de 
cet  Apôtre.  Par  une  raifon  femblable, 
on  peut  conjefturer  que  les  Chrétiens 
de  Saint  Jean  font  ainu  nommés ,  à  caufe 

3[ue  leurs  ancêtres  étoient  du  nombre  des 
uifs  qui  furent  baptifés  par  Saint  Jea/i. 
Ajoutons  qu'un  de  leurs  principaux  ufi^es 
eu  d'imiter  le  Saint  Précurfeur  dans  fa 
manière  d'adminiftrer  le  Baptême  :  car 
comme  on  ne  lit  point  qu'il  l'ait  conféré 
ailleurs  que  fur  les  rives  du  Jourdain ,  de 
même  ces  Chrétiens  ne  baptifent  jamais 
que  dans  de  l'eau  courante  j  &  ils  célé^ 
brent  tous  les  ans  une  Fête  qu'ils  nomment 
Haid  Pengia  ,  c'eft-à  dire,  la  Solennité 
des  cinq  jours  ,  durant  laquelle  ils  accou- 
rent tous  vers  leurs  Schec  ,  ou  Prêtre.  9 
qui  les  baptife  dans  quelque  rivière. 
Enfin  ils  ont  pour  Saint  Jean  une  dévo- 
tion extraordinaire,  &  qu  on  leur  a  vrai- 
fembJabJâo^/ir  io/pirée  de  pete  etv  {v\^  *• 

F  ïû) 
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dévotion  mÊlée  de  traditions  htbulcufe^; 
&  n)êinen  puériles  »  qu'ils  difent  qu'en 
Perfe  »  proche  de  la  Ville  de  Sciufter , 
il  y  a  urfe  maifon  au  milieu  d'un  champs 
dans  laquelle  repofe  le  corps  de  ce  Saine 
Prophète  ^  &  d'où  fort  un  certain  fleu- 
re ,  qu'ils  croient  n'être  autre  que  le  Jour* 
dain. 
Si  l'origine  de  ces  Chrétiens  eft  telle 

S|u'on  vient  de  le  conjedlurer  i  il  en  ré- 
ulte  conformément  à  leurs  traditions  i 
qu'ils  ont  habité  autrefois  les  mêmes 
lieux  que  leurs  prédéccflfeurs  établis  dans 
la  Paleftine  $  aux  environs  du  fleuve  où 
ils  avoient  été  baptifés.  Le  gros  de  la 
Nation  y  fubnila  paiflblement  iufqu'au 
VIL  fiécle  I  que  la  Sedle  de  Mahomet 
l'étant  élevée  &  rendue  redoutable  à 
toute  l'A  fie»  par  Tes  ufurpatbns  &  fes 
brigandages ,  ils  crurent  devoir  s'expa- 
trier ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
violence  6c  de  l'opprcflion  ;  toutefois 
le  fort  de  ces  mifcrables  fugitifs  n'en  fut 
pas  plus  heureux ,  6c  leurs  nouvelles  ha- 
DÎtations  devinrent  bientôt  la  proie  d'un 
ennemi  9  dont  rien  n  étoit  capahie  d'arrê- 
ter la  furie  ni  les  progrès.  Ainfi  forcés 
de  gémir  fous  une  tyrannie  qu'ils  ne  pou- 
voient  déformais  éviter ,  ils  reftcrcnt  dil- 
periés  dans  les  terres  ufurpées  par  leurs 
perfécuteurs.  Ils  prétendent  néanmoins 
qu'fiyMt  leur  d\fpcrf\otv  >^U\xomtt  donna 
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un  refcrit ,  par  lequel  il  défendoît  à  fes 
fuÊcefleurs  de  les  opprimer  ;  mais  ces 
Infidèles  n'y  'eurent  aucun  égard  ,   & 
pendant  plulieurs  fîécles  l'Hiftoire    des 
Chrétiens  de  Saint  Jean  ne  fut  qu'une 
fuite  d'amenumes  &  de  tribulations.  Par*; 
mi  leurs  principaux  Tyrans ,  ils  comp^ 
tent  Abubecker,  beau*pere  de  Mahomet^ 
&  premier  Calife  ;  Omar ,  fon  fucceflcur , 
célèbre  par  la  rapidité  &  la  grandeur  de 
fes  conquêtes;  Othman ou  Ofman ,  &le 
fiimeux  Tamerlan  ;  après  quoi  ils  tom- 
bèrent fous  la  domination  d'un  certain 
Mandil ,  très-  expert  dans  la  magie.  Celui- 
ci  eut  un  fils  nommé  Mufla  »  &  un  ar- 
tiei'e-neveu  appelle  Mobarecb,  qui  ayant 
chafTé  les  enrans  de  fon  oncle,  envahit 
le  Royaume ,  &  fe  déclara  Tennemi  im- 
placable des  Chrétiens  de  Saint  Jean.  U 
fit  tous  fes  efforts  pour  les  exterminer  9 
ruina  leurs  Eglifes ,  brûla  leurs  livres ,  &c 
exerça  fur  toute  la  Nation  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Ceux  qui  purent  échap- 
per d'une  a  fanglante  perfécution ,  fe  ré' 
nigierent  dans  les  contrées  voifines ,  où 
ils  font  préfentement  affujettis  à  différens 
Souverains.  Il  y  en  a  beaucoup  à  Baflo- 
ra,  dans  T Arabie  déferte  ,  &  aux  en- 
virons de  Bagdat,  fous  la  dépendance 
du  Grand  «Seigneur  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  fixé  fa  demeure  dans  les  prin- 
cipales Villes  du  Chufiflan  (  Province  da 

Fv 
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Royaume  de  Perfe  ) ,  telles  que  Daurc-*^ 
ca  ,  Harvife ,  Sciufter ,  Defpul  ,  Rha- 
mel  y  Minao ,  Calafàbad  y  &c. 

Ce  peuple  ainfi  dilperfé  *eft  très- 
pauvre  ;  &  la  plupart  n'ont  d'autre  pro- 
ieffion  que  celle  d'Orfèvre ,  de  Serrurier , 
-eu  de  Menuifier.  C'eft  néanmoins  autant 
par  choix  que  par  néceflîté ,  quMs  exer- 
cent les  Arts  méchaniques  :  car  ils  au- 
xoient  beaucoup  de  penchant  pour  le  com^ 
merce  ;  mais   ils    craignent  avec  raifon 

Sue  s'ils  venoient  à  s'y  enrichir ,  ils  ne 
affent  expofés  fans  cefle  aux  avanies  & 
•sox  violences  des  Mahométans ,  qui  lés 
•tiennent  fous  un  duT''&  fâcheux  efclavage.  , 
:.  Au  refte  il  eft  facile  de  juger  par 
leurs  coutumes  extravagantes  &  contrai- 
res  au  Chriftianifme  »  que  quoiqu'ils  fe 
idifent  Chrétiens,  ce  titre  ne  leur  con- 
vient nullement.  Desfept  Sacrcmens  de 
l^Eglife  >  il  y  en  a  trois ,  la  ConfirrocH 
«on,  l'Extrême- Onftion  &  la  Péniten- 
ce, dont  ils  ne  femblent  pas  avoir  jamais 
connu  ni  le  nom  ni  l'effet.  Quelques-uns 
4'entr'eux  âffurent  néanmoins  qu'ils  fai- 
(bient  une  confeflîon  particulière  &  quel- 

Îiefois  générale  à  leurs  Prêtres  ;  mais 
autres  en  plus  grand  nombre  foutien^ 
lient  que  cela  eft  faux,  &  avouent  ingénues 
ment  qu'ils  n'ont  jamais  eu  l^ufage  de  I» 
Confeffion.  A  l'égard  des  autres  Sacre- 
misns^  le  Baptême,  r£ucbariflie >  TOf^ 
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dre  &  le  Mariage  »  il  efl  vrai  que  de 
tout  tems  la  pratique  en  a  fubfîflé  parmi 
eux  ;  mais  la  manière  dont  il  les  confe«* 
rcnt  eft  fi  différente  de  celle  des  Catho- 
liques ,  qu'il  fuffit  de  l'examiner  fuperfî- 
ciellement ,  pour  être  convaincu  que  ce 
ne  font  des  Sacrcmens  qu'en  apparence  , 
&  fans  aucune  réalité. 

Premièrement  le  Baptême  ne  s'ad-; 
miniftre  chez  eux  que  le  Dimanche  y 
quand  même  celui  qui  doit  le  recevoir 
feroit  en  danger  de  mort.  Le  lieu  oà 
ils  le  donnent  n'eft  ni  n\3ifun  ni  Eglife  y 
mais  le  rivage  de  quelque  fleuve  ;  Teau 
de  ce  même  fleuve  en  efl  la  matière,  S^c 
les  paroles  que  je  rapporterai  dans  unr 
moment ,  en  font  la  forme.  L'enfant  que 
Pon  veut  baptifer  efl  porté  par  un  homme 
ou  une  femme  »  accompagnés  de  quel- 
ques perfonnes>.&  du  Prêtre  qui  doit  faire 
la  cérémonie.  L'orfqu'ils  font  au  bord  du 
fleuve  9  celui  qui  tient  l'enfant  e9ti^ 
dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  :  le  Prêtir^e 
étant  debout  fur  le  rivage ,  lit  certaiijc;» 
cbofes  dans  un  Rituel,.&enfuitc  il  j^tte 
par  trois  fois  de  Teau  fur  l'enfapt. ,  ^  ré- 
pète autant  àa  fois  ces  paroles  :  jRe^ 
ccmm  Erdai  Rabbi  cadmai  r^ocrai  j^eft  hoF 
Urne  ednure  ietiri  Edelavi  colUon  QV,aài  y 
ce  qui  fignifie  :  Au  nom  au  Seigneur 
prentUr  dernier  du  monde  du  Varaiii-, 
ttus  haut  qiit  toute  hauteur  9  Créateur  d^ 
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toutes  chofes.  Ayant  prononcé  ces  mowi 
il  lit  encore  quelque  chofe  du  '^^éme  livre  ; 
on  plonge  Tenfant  dans  Teau ,  &  on  le 
reporte  à  la  maifon. 

Le  faerifice  de  la  Mefle  n'eft  prefque 
>lus  en  ufage' parmi  eux  ,   depuis  que 
feufs  Eglifes  ont  été  détruites ,  &  leurs 
ivres  brûlés.  Toutefois  lôrfqu'ils  le  cé- 
•  ébrent,  ce  qui  fe  fait  en  récitant  quel- 
ques prières ,  &  fans  prononcer  les  pa- 
roles de  la  Confécratiofl   ,  ils  fe  fervent 
■au  lieu  d'Hoftie  d'un  petit  pain  compofé 
de  farine  ,  de  vin  &  d'huile  ,  dont  k 
Prêtre  confomme  une  partie ,  &  le  refte 
fe  diftribue  aux  afliftans.  Le  vin  qu'ils  y 
emploient  eft  exprimé  de  quelques  raifins 
fecs  humcélés  avec   de  Teau  ;  &  c'eft 
avec  le  même  vin  qu'ils  paitriflent  leur 
•prétendu  pain  Euchariftique, 

D'ailleurs  ils  font  tom^bés  dans  un  fi 
étrange  aveuglement  ,  qu'ils  fcmblent 
•avoir  fubftitué  à  nos  redoutables  myfte- 
res  le  ridicule  &  ftiperftitieux  faerifice 
de  la  poule  &  du /bélier.  Le  pouvoir 
d'immoler  ces  deux  animaux  eft  en  fi  gran- 
de confidération  parmi  eux  >  que  leurs 
Prêtres  fe  le  font  réfervé  à  l'exclufion  de 
toute  autre  perfonne ,  &  que  même  celui 
qui  n'eft  pas  né  d'une  mère  vierge ,  lort 
qu'elle  fe  maria ,  ne  peut  ni  n'oferoit  en- 
treprendre cette  importante  cérémonie. 
il  eft  encore  moins  licite  aux  femmes  de 
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s^en  mêler  ;  &  quand  on  demande  aux 
Sabéens  fî  elles  peuvent  tuer  la  poule  , 
ils  s'étonnent  d'une  pareille  queftionfi  atf- 
furde  ,  &  n'y  répondent  que  par  des 
éclats  de  rire  ^commepourroient  faire  des 
Catholiques  k  qui  1  on  demanderoit  fi 
les  femmes  ont  le  pouvoir  de  célébrer 
la  Meffe.  Or  voici  leur  manière  d'y  pro- 
céder. Le  Prêtre  qui  doit  exercer  la 
fondion  de  Sacrificateur  ,  quitte  fes  haf- 
bits  de  féculier  y  prend  un  caleçon  blanc 
avec  une  ceinture  par-defllis ,  fe  couvre 
la  tête  d'urt  linge  dont  le  bout  defcend 
fur  l'épaule  gauche  ;  fc  met  au  col  une 
ferviette  en  feçon  d'étole ,  avec  une  ban* 
delettc  de  toile  ;  &  marche  ainfi  grave- 
ment au  lieu  où  la  poule  doit  être  inmïo- 
lée.  Il  commence  par  la  plonger  dans 
l'eau ,  lui  lave  foigneufement  le  bec  & 
les  pieds  ;  après  quoi  tourné  vers  l'O- 
rienc  ,  il  la  faifit  d'une  main ,  &  de 
l'autre  lui  coupe  la  gorge  avec  un 
couteau ,  Se  ne  l'abandonne  point  tant 
aue  le  fang  coule  ;  mais  ayant  les  yeux 
nxés  au  Ciel,  comme  s'il  étoit  ravi  en 
cxtafe  ,  il  répète  en  fa  langue  :  Au  nom 
de  Dieu  mifericordieux  ,  que  cette  chair 
fmt  pure  &•  nette  peur  tous  ceux  qui  en 
mangeront.  La  même  chofe  s^obferve  dans 
le  facrifice  du  bélier  ;  (i  ce  n* eft  qu'au- 
paravant ils  balayent  bien  la  place  oui  il 
doit  être  égorgé ,  la  couvrent  de  rameaux 


1 14  f^oupedux  Mémoires  à^Hijfoïrta 
de  palmier ,  &  ayant  étendu  le  bélier  fur 
ces  rameaux ,  ils  r  y  tuent  :  folennité  à  la- 
quelle la  plupart  de  ces  Chrétiens  accou- 
f  ent ,  comme  à  quelque  grand  &  folennet 
fiicrifice. 

Il  eft  encore  certain  que  le  Sacrement 
de  l'Ordre  ne  fe  trouve  point  parmi  eux. 
La  manière  dont  ils  confèrent  TËpifco- 
pat  &  la  Prêtrife  > le  prouve  évidemment^ 
Lorfque  l'Evêque  eft  mort  ^  tous  les  Prêr 
très  qu'ils  appellent  Canfeures ,  &  les  prin- 
cipaux du  peuple  s'aflemblent  ;  ils  choi- 
fiflent  entre  les  fils  du  défunt  ,  ou  s'il 
n'en  a  point  »  le  plus  proche  de  fes  pa- 
ïens qui  paroît  le  mieux  inftruit  de  leurs 
cérémonies.  Ils  récitent  fur  lui  quelques 
prières,  &  fans  autre  ordination  ou  con- 
lécration  >  il  efl:  reconnu  pour  Evêque. 
C'eft  de  la  même  façon  que  l'Evêque  or- 
donne fes  Prêtres.  11  fe  contente  de  faire 
fur  eux  certaines  prières  pendant  fept 
^urs  confécutifs  :  de  leur  côté  tout  fe 
réduit  à  jeûner  ce  tems-U  &  à  direquel^ 
ques  Oraifons  j  mais  nul  ne  peut  parvc** 
nir  à  PEpifcopat ,  s'il  n'eft  de  race  Sacer- 
dotale ,  &  fils  d^une  Vierge  lorfquelle.  fe' 
maria.  Tous  ces  Evêques  &  ces  Prêtrçi 
fe  marient  comme  les  autres ,  &  n^en  (ont 
diftingués  ni  par  l'habit, ni  par  quoi  que 
ce  foiti  excepté  qu'après  avoir  perdu 
leur  première  femme ,  ils  ne  peuvent  paffer 
i  de  fécondes  noces  qu'avec  une  vierge 
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Une  des  principales  raifons  qui  leur  fait 
obfcrver  inviolablement  cette  coutume  y 
cft  que  les  Prêtres  regardent  comme  im- 
jBonde  &  impur  tout  ce  qui  a  été  touché- 
ou  mis  à  quelque  ufage  par  Ifes  autres  ^ 
encore  qu'ils  loient  de  leur  Nation. 

Voyons  à  préfcnt  les  cérémonies  de^ 
leurs  mariages.  Tous  les  Conviés  ,  avec 
répoufe  &  le  Prêtre,  s'affemblent dans- 
la  maifon  de  l'époufe ,  &  le  Prêtre  s'ap- 
prochant  de  Fépoufe  qui  eft  aflife  fous 
un  pavillon,  lui  demande  fi  elle  eft  vier- 
ge ;  fi  elle  répond  qu'oui  ,  il  lui  en  fait 
prêter  le  ferment.  Il  rejoint  les  affiflans  r 
&  envoie  fa  femme  accompagnée  de  quel- 
ques autres  à  Tépoufe ,  pouir  fçavoir  fi 
elle  a  dit  la  vérité.  Dès  que  Tépreuve 
e&  faite ,  la  femme  du  Prêtre  revient  j 
&  fi  elle  Ta  trouvée  vierge,  elle  en  prête 
auflî  le  ferment.  Alors  le  Miniflre ,  l'é- 
poux &  l'époufe  vont  à  la  plus  pro- 
chaine rivière  ;  l'époux  entre  le  premier 
dans  l'eau ,  &  le  Miniflre  lui  donne  le 
Baptême^  avec  les  cérémonies  que  j'ai 
rapportées  ci-deflfus.  Il  baptife  enfuite 
Pepoufe  ,  &  ainfi  mouillés  &  rebaptifés , 
ils  retournent  tous  deux  vers  la  maifon  ;; 
mais  ui>  peu  avant  que  d'y. arriver,  l'é- 
poux prend  Tépoufe  par  la  main  ,  &  ils- 
vont  &  reviennent  fept  fois  depuis  ce  lie» 
lufqu'à  la  porte,  fuivis;  du  Prêtre,  qui 
Ut  quelque  chofe  de  fon  livre*  Le  fcp^ 


î  5  (î  Nouveaux  Mémoires  d^HiJldre  ; 
déme  tour  étant  achevé»  il  rentrent  dan: 
la  maifon  fous  le  pavillon ,  oii  Pépoux  & 
Pépoufe  fe  mettent  do$-à-dos  :  le  Prêtn 
lifant  toujours  dans  fon  livre ,  leur  join 
trois  fois  leurs  têtes  l^lne  à  l'autre  ;  aprè 
quoi  il  ouvre  fon  liviedes  forts  ou  divi 
nations ,  y  choifit  le  jour  qu'il  croit  êtn 
propre  &  fonuné  pour  confommer  le  ma 
liage  9  &  l'annonc^aux  nouveaux  mariés 
Si  dans  la  vifîte  que  Ton  fait  de  l'épou- 
fc ,  on  juge  qu'elle  ne  foit  p2«  vierge . 
comme  cela  arrive  quelquefois ,  il  eft  imi' 

Î)oirible  d'engager  tes  Évêques  ai  en  fair< 
e  mariage.  Ils  envoient  néanmoins  ur 
Prêtre  du  fécond  ordre  pour  le  célébrer 
De-là  vient  que  tous  ceux  quifc  marient; 
fouhaitent  ardemment  que  la  cérémonie  C 
fafle  par  le  miniftere  des  Evêques ,  & 
qu'ils  regardent  comme  un  deshonneui 
a  être  époufés  par  un  fimple  f  rêtre.  Farm 
ces  Miniftres  ,  les  uns  font  deftinés  zw 
mariages  des  veuves ,  &  les  autres  à  ceu) 
des  vierges.  Ceft  un  grand  péché ,  felor 
eux  i  qu'une  femme  fe  marie  n^ayant  pa: 
fâ  virginité  ;  &  quiconque  adminiftre  U 
mariage  à  une  femme  de  cette  espèce ,  ] 
tÛ  comme  forcé,  par  la  crainte  qu'ils  on 
des  Mahométans ,  ennemis  de  femblable: 
coutumes.  Il  leur  eft  permis  d'avoir  plu* 
fleurs  femmes ,  &  ils  affurent  que  c'ef 
pour  plufieurs  bonnes  raifons  qu'ils  ei 
ufentainiî^  premierenvent ,  parce  que  i 
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boe  feiâme  eu.  fténle  ,  il  faut  s'en  procu- 
rer une  autre  de  laquelle  on  puiffe  avoir 
des  enfans ,  pour  empêcher  que  la  fucceG- 
fion  ne  manque  &  que  les  Ëimilles  ne 
viennent  à  s'éteindre  ;  en  fécond  lieu  , 
•J)arce  que  les  femmes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier quavec  des  hommes  de  leur  Na- 
tion :  or  le  nombre  des  femmes  furpaf- 
fant  de  beaucoup  celui  des  hommes ,  fi 
un  homme  n'en  prenoit  qu'une  ,  il  s'erf- 
fuivroit  que  pluneurs  femmes  refteroient 
dans  le  célibat  ;  ce  qui  feroit  un  abus  très- 
condamnable  ,  puifque  la  propagation  du 
genre  humain  fait  partie  dos  devoirs  les 
plus  effentiels. 

Ces  demi-Chrétiens  ont  la  Croix  en 
très-grande  vénérations  mais  comme  ils 
ne  craignetvbibn  tant  que  d'être  apperçu^ 
des  Infidèles  ,  lorfqu  ils  l'adorent  >  ils 
ne  l'expt>fent  jamais  tans  avoir  placé  quel- 
qu'un fur  les  avenues,  pour  prendre  garde 
au'on  ne  les  furprenne  dans  cet  a£te  de 
leligion.  De  plus  ,  ils  n'en  raflfemblent 
les  pièces  qu'au  moment  qu^ils  la  veulent 
adorer  y^&i^ls  les  uniflent  de  manière 
qu'elles  jKuvent  être  féparées  &  rejointes 
avec  la  même  facilité.  Ils  ne  croiroient  pas 
pouvoir  célébrer  la  Mefle  ,  s*il  n'y  avoit 
une  Croix  fur  l'Autel  ;  &  l'honneur  qu'ib 
lui  portent  cft  fi  extraordinaire,  qu'ils 
débitent  mille  fables  pour  la  mieux  louer. 
Ils  affurent ,  par  exemple,  que  les  Anges 
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{)rennent  la  Groix  de  grand  matin ,  &i 
t  mettent  au  milieu  du  Soleil  &  de  la 
Lune^  qm  en  reçoivent  toute  la  lumière 
dont  ils  éclairent  l'^^Univers.  Leurs  Prê- 
tres racontent  très-férieufement  ces  rêve- 
ries ,  qu'ils  enipruntent  de  leur  fameux  li-^ 
vre,  intitulé  Divan  {a)  ^^  &  où  Retrou- 
vent une  infinité  de  chofes  repréfentée» 
^n  figures.  On  y  voit  emr  autres  le  So- 
leil &  la  Lune  voguer  dans  deux  vaif- 
féaux  y  qui  ont  chacun  leur  Croix  char- 
gée de  fonnettes  j  &  la  raifon  qu'en  don- 
nent les  Sabéens  ,  eft  que  s'il  n'y  avoit 

(a)  Ce  Livre  eft  comme  l'Alcoran  des  Sa- 
fcéens  y  À  Us  n'en  veulent  point  donner  de  copie  « 
ie  peut  que  les  Etrangers  ne  divulguent  leurs  ts^ 
crets.  M*  de  Beauval  (  i  )  fiiifant  Textrait  àts  Let^ 
tresàt  Robert  Huntington ,  (||^v£Què  de  Rapot 
en  Irlande , }  publiées  par  Thomas  Smith ,  s'ex- 
prime ainfi  au  (iijet  du  Livre  des  Sabéens.  m  lis 
jt  dirent  que  ce  Livre  qu'ils  nomment  Dîf;«if ,  a 
9»  été  donné  aux  Anges  par  Dieu  3  jooo  ans  avant 
i>la  création  d'Adam  ,  &  qu'Adam  fut  créé  il  y  9 
» 277^42 ans tc'eft -â. dire , que ceLivre  après^ 
9%  de  fept  cens  mille  ans.  »  On  voit  bien  que  M. 
de  Beauval  fait  ici  une  erreur  de  calcul  \  mais  je 
ce  puis  la  reôificr ,  n'^iyant  pas  le  recueil  dont  il 
a  donné  l'extrait. 

Outre  ce  prétendu  Livre  d'Adam ,  les  Sabéenf 
en  ont  un  autre ,  dont  ils  dilènt  que  le  Patriarche 
Seth  eft  r  Auteur.  Tous  les  deux  ibnt  modernci 
&  remplis  dé  puérilités. 

(i)  Hlftoire  dtiOUTragei  deiSçayanS)  AoCt  iyo€* 
f»g-  17^ 
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point  de  Croix  au  milieu  de  ces  deux 
vaiflfeaux  j  le  Soleil  &  la  Lune  feroient 
&ns  lumière ,  &  par  conféquent  ne  pour<^ 
roient  éviter  de  faire  naufrage.  Ces  mê- 
mes Prêtres  portent  fur  leur  chemife  une 
petite  Croix  faite  à  l'aiguille  5  comme  la 
marque  de  leur  Prêtrife.LePerc  Ignace  » 
Carme  déchaulTé,  afTure  que  plutieuri 
d'entr'eux  lui  ont  fouvent  montre  cette 
Croix  y .  qu'ils  baifoient  avec  de  grdnds 
témoignages  de  ferveur  &  de  dévotion.^ 
Les  idées  qu'ils  ont  de  l'autre  vie ,  ne 
font  ni  moins  groffieres  ni  moins  ridicu- 
les. Ils  difent  qu'il  y  a  un  autre  monde 
femblable  ï  celui-ci ,  &  où  les  âmes  de 
toos  les  hommes  font  tranfportées  api^ès 
la  mort,  pour  v  vivre  enfociété  avec  les: 
Anges  &  les  Démons  }  qu'on  y  voit  des 
Villes  y  des  maifons  ,  des  Eglifes ,  des 
places  publiques ,  &  que  les  malins  £f- 
prits  y  chantent ,  jouent  des  inftrumens  ^ 
danfent  des  balets ,  donnent  des  repas 
•publitii-,  en  un  mot,  qu'ils  imitent  tout 
ce  que  font  les  hommes.  La  vie  joieufe 
que  mènent  ces  Démons  ne  les  empêche 
pourtant  pas  d^être  attentifs  à  ce  qui  fe 
paffe  fur  la  terre»  Ainfî  un  mabde  fe 
trouve-t-il  à  l'agonie  f  ils  accourent  cher 
lui  par  centaines  de  légions ,  avec  leurs 
Chefs  principaux ,  qui  font  au  nombre 
de  350.  &  quand  l'ame  eft  féparée  d» 
corps  ^  Us  la  conduifçnt  dans  uachemin- 


Î40  Nouxeaux  Mémoires  i^Hifloiré:, 
fort  étroit  gardé  par  des  ferpens  ,  deS 
chiens  &  des  lions.  Si  c'eft  rame  d'un 
impie  &  mort  dans  le  péché ,  ils  la  dé- 
chirent &  la  dévorent.  Que  fi  au  coa^ 
traire  c'eft  Famé  d'un  tomme  jufte  i 
elle  paiTe  fur  ces  animaui^  fans  en  être 
endommagée  5  &  arrive  devant  la  face  de 
Dieu  ,  qui  eft  aflis  fur  le  trône  de  fa 
Majefté ,  environné  de  fes  Miniftres  pour 
décider  du  fort  de  cette  ame.  En  même 
tjems  deux  Anges ,  l^un  nommé  Beëiat , 
&  l'autre  Gouram ,  qui  font  deftinés  S 
pefer  les  âmes,  mettent  celle-ci  dans  une 
balance  ;  &  fi  on  la  juge  digne  de  là 
gloire  céleftè ,  elle  y  eft  auffitôt  trant 
portée.  A  l'égard  des  petits  enfans  morts 
en,  bas  ige,  on  leur  affigne  un  endroit 

Îarticuliet ,  où  il  y  a  un  arbre  qui  fert 
les  nourrir  de  fes  fruits  ,  jufqu  à  ce 
Îp'étant  devenus  hommes  parfaits,  ils  puif^ 
ent  paroître  devatit  la  face  de  Dieu. 

Mais   l'article  fondamental  de  leur 

croyance ,  eft  que  tous  les  Chrétiens  de  S. 

.  Jeart  feront  fauves  ;  &  voici  la  preuve 

'qu'ils  en  donnent.  Aorès  que   rAnge 

].  Gabriel  eut  fait  le  Monàc ,  conformément 

^  aux  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Dieu  9 

il  s'adrefla  ainfi  à  l'Ëtcrnel.  Seigneur  Dieu  ^ 

regarde:  fai  confirait  le  moruie  >  comme 

tu  vois  &  comme  tu  m* as  commandé.  Tu 

fçais  combien  il  en  a  dû,  coûter  à  moi  Cf 

à  mes  Miniftres ,  pour  conduire  mfi  grand 
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cwrage  à  fa  fin  :  car  qui  eut  pà  ^  Jans 
m  travail  immenfe  ^fabriauer  tant  de  mon- 
tagnes ^  dont  plufieurs  s  élèvent  au-dejfu^ 
dtsnuës^  &  femblent  foutenir  le  Ciel  de  leur 
fommet  ?  Qui  eàt  pà  ^ fans f§ fatiguer  extri-- 
mement  le  corps  &*  Vame ,  ouyrir  ces  mon* 
teignes  pour  y  faire  pajfage  aux  fleuves  > 
é^y  applanir  des  chemins  ^  malgré  la  du- 
reté de  leurs  flancs  ?  En  un  mot  qui  eût 
pu,  fans  une  pçine  inconcevable  y  exécuter 
hewreufement  mille  autres  chofes  de  cette 
nature  f  Ce  r^eft  pas  tout  ^  Seigneur  :  tu 
VOIS  comme    avec  ton    aide    nous   avons 
achevé  tous  ces  ouvrages  êHune  manière  fi 
parfaite  ^  qu^il  ne  leur  manque  rien  de  ce 
qui  peut  être  utile  ou  agréable  aux  hommes. 
Mais  ^  hél<^s  !  ne  fais- je  pas  bien  malheu-r 
reuXy  de  trouyer  tout  le  plaifir  que  je  puis . 
tirer   de  la  produSlion  de    tant  de  chefs-  . 
d*œuvres  a  mêlé  d^une  douleur  dont  mon 
cœur  eft  prefque  accablé.  L'Ange  Gabriel 
ayant  interrompu   fa  plainte  en  cet  en- 
droit ,  pour  donner  un  libre  cours  à  fes  , 
loupirs  &Ç,  à  fes  fapglots ,  Dieu  lui  répon- 
dit en  ces  teripeç  pleins  de  tcndrefle  .&' 
^zftçAion:  Qu^eft'Çe  !  â  mon  cher  fils 
Gabriel  ^  quUft-c^  qui  peut  troubler  la  joie 
de  ton  cœur  f  N^ eft- elle  pas  l'effet  ÉrJfl  re- 
compenfa  des  travaux  que  Xon  effuye  pour 
VrOmoufde  moiV  Cemment  fe  peut-d  donc 
faire  ,  6  mon  fils  .bien-airné  >  qu  après  en 
oyoirfarmontèAefi  rudes  d^ms  la  conftruc 
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tionde  ce  monde  ^  tu  ne  reçoives  que  du  cha^ 
grin  de  ce  qui  devroit  au  contraire  tepra^ 
tirer  un  parfait  contentement  ?  O  mon  Ùièu  • 
Cr  mon  père  ^  lui  répliqua  Gabriel ,  il  faut 
que  je  i^ ouvre  mon  ame  ;  &  tu  pourras  ju* 
ger  Jî  la  caufe  de  ma  douleur  eft  jujie  Gr 
bien  fondée.  Je  t  avoue  que  fai  conjîruit  le 
monde  ;  mais  il  me  femble  que  fai  tra-*  ' 
yaîUé  en  vain:  car  les  Mahamétans ^  les 
Idolâtres  ,  &   quantité  d'autres   infidèles . 
i*  élèveront  9  Cr  quoiqu' indignes^  ils  jouiront 
du  fruit  de  nos  travaux.  Non^  non^  re- 
prit Dieu  ^  ne  t* afflige  point  Gabriel  :  les 
Chrétiens  de  Saint  Jean  s'élèveront  auJR  , 
ils  habiteront  dans  le  monde  que  tu  as  jfor- 
mé^  (D'fçache  que  ceux- ci  feront  mes  amis  » 
<y  qu  ils  feront  tous  fauves.  Comment  ^  Sei^ 
gneur  ^  interrompit  GabrieL  tous  feront 
fauves  f  Eh  quoi  J  parmi  les  Chrétiens 
de  Saint  Jean  ne  doit-il  pas  y  avoir  des 
pécheurs  qui  feront  tes  ennemis  ?  Comment 
fe  pourra-t-'d  donc  faire  que  ceux-là  ne 
foient  pas  damnés  f  Oh  !  que  fy  ai  bien' 
pourvu  ^  dit  le  Seigneur.  Apprends  qu^au 
jour  du  Jugement  on  dira  une  Mefje  pout' 

tous  ces  Pécheurs  ;  que  par  et  moyen  ils 

obtiendront  la  rémijfion  de  leurs  péchés  ; 

quUn.  confeqtience  ils  deviendront  mes  amis 

Ér  feront  fauves. 

il  faut  obferver  que*  le  nom  de  Fils- 

de  Dieu  donné-'  ici  a  l'Ange  Gabriel  » . 

eft  pris  par  ces  faux^  Chrétiens  dans  fa 
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I  plus  étroite  fignification  :  car  ils  font  per- 
fuadés  que  Dieu  eft  réellement  Ton  pare  , 
&  qu'il  Ta  engendré  de  la  lumière.  Ils 
croient  auflî  que  Gabriel  a  une  fille  ap- 
pellée  Simtt ,  &  que  cette  fille  a  deux: 
fils;  abfurdité  qui  n^eft  quune  fuite  du 
fcntiment  oh.  ils  font  tous  ,  qu'il  y  a  des 
mâles  &  des  femelles  parmi  les  bons  & 
les  mauvab  Anges ,  &  qu'ils  s'uniifent 
comme  les  hommes ,  pour  avoir  des  en- 
fans.  Ils  révèrent  particulièrement  un 
Ange  qu'ils  appellent  Semedric  ,  &  le 
repréfentent  ams  fur  un  trône  fait  d'une 
dcarboucle  ^  oà  il  eft  environné  d'un 
grand  nombre  de  femmes  de  l'efpèce  An- 
gélique, quidanfent,  chantent  &  jouent  de 
divers  inftrunaens  pour  l'amour  de  lui.  Il  eft 
encore  beaucoup  queftion  entr'eux  d'un 
certain  Démon  nommé  Arfan ,  qu'ils  dé- 
peignent priant  dans  une  £glife  avec 
trois  Diables  fes  compagnons  ;  Us  afsû- 
rent  que  Gabriel  eft  le  chef  de  plufieurs 
légions  d'efprits  infernaux  i  qu  il  en  a 
I  quantité  d'autres  qui  font  comme  fes  fatel- 
lites ,  ôcqu'il  envoie  épier  ce  qui  fe  paflc 
dans  les  rues  &c  places  publiques ,  avec 
ordre  de  fe  faifir  des  gens  oififs  ou  malfai- 
teurs ,  &  de  les  châtier  rigoureufement. 

L'ignorance  &  la  ftupidité  de  ces  pré- 
tendus Doéleurs  ne  font  pas  moins  fen* 
fibles ,  lorfqu'ils  racontent  l'hiftoire  de  la 
création.  Dieu ,  difént-ib ,  ayant  appelle 
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rÂnge  Gabriel  »  lui  commanda  de  fai 
ce  monde  ,  &  de  prendre  336^000  D» 
mons  pour  l'aider  dans  Tes  travaux  l 
plus  pénibles ,  comme  de  conftruire  d 
hautes  montagnes,  d'applanir  de  profoi 
des  vallées ,  de  creufer  de  vaftes  concavi 
tés  pour  fervir  de  lit  à  la  mer  &  aux  fleu 
ves ,  d'ouvrir  le  fein  des  mentagnej  pou 
leur  donner  partage  ^  de  former  des  canau: 
pour  faciliter  leur  cours  ,&c.  ce  que  TAn 
ge  exécuta  heureufçment  avec  fes  ou 
vriers.  Il  rendit  la  terre  fi  fenile ,  qu 
le  bled  qu'on  y  femoit  le  matin  fe  moif 
fonnoit  le  foir  du  même  jour.  Il  appri 
à  notre  premier  père  Adam  l'art  de  fe 
mer ,  de  cultiver  les  arbres  &  les  plan- 
tes ,  &  lui  enfcigna  toutes  les  autres  chp. 
fes  qui  peuvent  contribuer  à  la  cpnferva 
tion  du  genre  humain.  Voulant  enfui t( 
faire  les  Pbilofophes ,  ils  affurent  que  Ga 
briel  fabriqua  fept  fpheres  diftindcs ,  der 
puis  la  furface  de  1»  terre  jufqu'au  centre 
du  inonde  >  &  qu'il  les  difpofa  de  la  même 
façon  &  dans  le  même  ordre  que  celles 
des  Cieux.  Or  la  matière  de  ces  Sphères 
n'eft  autre  que  les  diftérens  métaux;  ainfi 
la  première  fphere  qui  fe  troiuvc  la  plus 
proche  du  centre,  eft  de  fer,  lafecondç 
de  plomb ,  la  troifiéme  d'airain ,  la  qua* 
triéme  de  laiton ,  la  cinquième  d^argent , 
lafixiéme  d'or,  &  la  fcptiéme  qui  con- 
tient toutes  les  autres,  eft  la  terre,  la-, 

quelle 
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quelle  mérite  bien  le  premier  rang ,  com- 
me la  plus  féconde ,  la  plus  utile ,  &  la 
plus  propre  pour  prolonger  les  jours  de 
ihomme  ,  &c  fournir  à  tous  fes  befoins 
de  même  qu'à  fes  plailirs« 
I  Ces  fubtils  Phyficiens  penfent  auflî , 
I  qu'au  defTus  de  chaque  Ciel  il  y  a  une 
!  immenfe  quantité  d'eau  ,  fur  laquelle  le 
Soleil  &  la  Lune  navigertt  dans  deux  vaif- 
leaux  fuivis  d'iine  petite  barque ,  qui  ap- 
partient à  un  Ange  qu'ils  nomment  Baran , 
envoyé  de  Dieu  pour  vifiter  ces  deux 
aftres  »  &  en  même  tems  pour  examiner 
s'ils  s'acquittent  bien  de  leurs  fondions  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils  croient 
que  le  Soleil  &  la  Lune  font  des  Anges 
ou  des  hommes  (a).  Une   chofe  très- 

(a  )  Suivant  le  fyftême  des  anciens  Hébreux  ^ 
Us  Aftres  écoient  des  Etres  intelligens ,  qui  & 
cfonnoiflerit  eux  -  mêmes ,  qui  obéi  fient  aux  or- 
dxes  de  Dieu  ,  qui  avancen:  ou  retardent  leur 
courte  ainfî  quil  le  leur  prefcrit.  Encore  aujour- 
d'hui ,  les  Juifs  s'imai>:inent ,  non  que  les  Aftres 
,  font  animés ,  mais  qu'ils  ont  chacun  un  condu- 
I  âeur ,  qui  règle  leurs  mouvemens  &  les  empêche 
de  s'égarer.  Voyez  M.  Deflandes  ,  HiflQtre  Cri- 
tique de  la  Philofophie ,  tom.  I,  paç.  i  o^.  &  Baf- 
nage ,  Hiftoire  des  Juifs  ,  tom.   III,  .  > 

Les  Manichéen'» ,  dit  M.  de  Beau(bbre  dans'(â 
f<javanie  Hijloire  Critique  de  Manichée  &  du 
Manichéifme  ,  (  tom.  I  !•  pag,  5  99,  &  (uiv.  )  re- 
gardoient  le  Soleil  &  la  Lune  comme  des  Etres 
animés  &  d'une  fainteté  parfaite  ,  çgmoke  des 
Temple>  magnifiques  de  la  Diyinité  yWhme  des 
Tome  Vil  G       * 
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certaine»  eft  qu'ils  fouciennent  que  le 
Soleil  a  des  enfans  (a)  ;  &c  comme 
les  Payens ,  qui  le  reconnoiflbient  poui 
une  de  leurs  Divinité^ ,  lui  feifoient  par- 
courir rUnivcrs  fur  fon  char  éclatant  & 
lumineux,  de  même  ceux-ci  lui  font  faire 
le  tour  du  monde  dans  fon  vaifleau  tout 
brillant  de  la  lumière  qu'il  emprunte  de 
la  Croix.  • 

Ajoutons  à  tous  ces  détails ,  que  les 
Sabeens  ont  une  £  grande  averfion  pour 
la  couleur  bleue  9  SP'i^s  n'ofent  ni  s'ha- 
billçr  d'aucune  étoife  qui  en  foit  teinte  j 
ni  même  la  toucher  ;  &  il  efl prefqu'im- 
poilible  de  les  guérir  de  cette  foUe  fu- 

Èerftition.  Il  y  a  environ  ijo  ans  9  qu'un 
ivêque  Portugais  qui  revenoicdeGoat 
paffa  par  Harvife  &  Sciufler  ^  où  font 
établis  les  Evêques ,  les  Prêtres  avec  les 
principaux  d'entre  les  Sabéens.  Il  employa 

images  vives  &  brillantes  de  Ce%  perfeftions^  enfin 
comme  des  inftrumens  perpétuels  de  (es  bien- 
faits. ^        ^     # 

Le  rapport  qu'il  y  a  de  ces  idées  à  celles  des 
nouveaux  Sabéens ,  eft  une  nouvelle  raifbn  de 
conjeâurer  qu*ih  font  Juifs  k  Manichéens  »  du 
moms  en  partie. 

(a)  Cette  extravagance  m'en  rappelle  une  au- 
tre des  Juifs  Cabbaliftes  -  AArologiques  «  qui 
croient  que  h  Lune  devient  grofleen  fe  joignant 
au  Soleil  fon  mari  ,  et  qu'elle  communique  aux 
hommes  ce  qu'elle  a  conçu  par  fon  union.  Voyez 
Bafnage  ÉÊjiftoire  des  Juifs ,  to'm.  1 1.  édit.  de 
1706.    ^ 
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tout  fon  zélé  &  toute  fa  capacité  pour  les 
retirer  de  l'erreur,  &  les  engager  à  recon- 
naître  l'autorité  du  Saint  Siège.   Ils  lui 
parurent  aflfez  traitables  fur  ce  derniec 
ardcle  ;  mais  à  Pégard  des  dogmes  erro- 
né &  des  ufages  contraires  au  Chriftia-- 
nifme ,  il  ne  put  vaincre  leur  obûination ,  ' 
ni  les  ^ire  confentir  à  s'habiller  de  bleu  ; 
8c  lorfque  ce  Prélat  infiftoit  vivement  làr 
deiTus  ^  ils  répondoient  que  le  Pape  l'a- 
voit  envoyé  pour  édifier  les  Chrétiens 
deSaint  Jean,  &  non  pour  les  détruire. 
Comme  ils  ont  toujours  des  hiftoire$ 
prêtes ,  quand  il  s'agit  de  juftifier  leurs 
coutumes  Scieurs  fentimens ,  il  diCent que 
des  Juifs  eurent  autrefois  une  certaine 
yifion ,  par  laquelle  ils  étoient  avertis  que 
la  Loi  Judaïque  feroit  abrogée  par  le 
Baptême  de  Saint  Jean.  Cette  trifte  nou- 
velle ri^pandit  parmi  eux  le  trouble  &  la 
confirmation.  Les  plus  zélés  fe  tinrent  fur 
leurs  gardes  ;  &  lorfqu'ils  apperçurent 
que  Saint  Jean  fedifpofoit  à  baptifer  Jefus- 
Ghrift ,  ils  jetterent  dans  le  Jourdain  une 
grande  quantité  de  matière  bleue  ^  nom- 
mée Anil,  (c'eft  Pindigo),  &  fouillè- 
rent ainfi  l'eau  de  ce  fleuve ,  où  le  Sau- 
veur dcvoit,.  être   baptifé.   Mais    Dieu 
qui  voyoit  leur  malicieux  deffein  avant 

3u'ils  1  euifent  exécuté ,  commanda  aux 
inges  d'apporter  un  grand  vafe  ,  &de  le 
remplir  de  l'eau  pure  du  Jourdain.  Il  le 

Gij 
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leur  fit  enlbite  élever  en  l'air ,  où  Saint 
Jean ,  qui  y  fut  auflî  élevé  ,  donna  le 
Baptême  à  Notre  -  Seigneur  ;  &  depuis  ce 
tems-là  Dieu  maudit  &  excx)mmunia  le 
bleu. 

Si  je  ne  me  trompe ,  lès  Chrétiens  de 
Saint  Jean  n'abhorrent  cette  couleur  que 
parce  qu'elle  eften  ufage  parmi  les  Turcs  , 
qui  même  lui  donnent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  ;  &  les  Prêtres  des  Sa- 
bétns ,  toujours  attentifs  à  les  éloigner  de 
ces  Infidèles  &  des  moindres  chofes  qui 
leur  font  particulières ,  auront  Inventé 
cette  fable  puérile  afin  de  les  rendre  plus 
odieux. 

Ce  qui  paroît  autorifer  ma  conjeflu- 
re ,  c'eft  que  malgré  ces  égards  qu'ils 
font  obligés  d'avoit  pour  les  Mahomé- 
tans,  au  milieu  defquels  ils  fe  trouvent 
établis  ,  ils  ne  peuvent  diilimuler  la  haine 
qu'ils  leur  portent^  &  qui  eft  devenue 
un  des  points  effentiels  de  leur  Religion. 
En  conféquence  nul  d'entr'eux  n  ofe- 
roit  manger  des  viandes  cuites  ou  prépa- 
rées par  les  Mufulmans ,  &  encore  moins 
de  celles  des  bêtes  qu'ils  auroient  tuées. 
Il  leur  eft  également  défendu  de  boire 
dans  le  même  vafe  ^  &  ils  portent  le  fcru- 
pule  en  cette  matière  jufqu'au  point  que 
fi  un  Turc  ou  un  Perfan  leur  demande  un 
verre  d'eau ,  ils  le  lui  donnent ,  &  le  caf- 
fent  enfuite ,  de  peur  que  quelque  Sa' 
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Wen  n'y  boive  par  mégarde,  &  ne  refte 
fouillé  par  une  fi  dangereufe  communi- 
cation. Leurs  Prêtres  mêmes,  pour  entre-, 
tenir  cette  averfion  immodérée,  repré- 
fentent  Mahomet  fous  la  forme  d'un  hor- 
rible &  prodigieux  géant ,  enfermé  dans 
un  des  cachots  de  TEnfer^  avec  quatre 
auprès  qu'ils  difent  être  les  proches  parens 
de  cet  impofteur.  Ils  leur  enfeignent  que 
tous  fes  Seélateurs  paflTeront  par  le  che- 
min étroit  indiqué  Ci-JeiTus ,  &  qu'ils  fe- 
ront la  proie  des  bêtes  féroces  qui  gar- 
dent ce  paifage.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  dans 
Fautre  monde  une  fontaine  empoifonnée  , 
dont  les  Mahomécans  feront  forces  de 
boire  ;  que  cette  maudite  race  a  été  en- 

f cendrée  de  Noé  &  du  Diable  ;  qu'elle 
era  la  feule  dont  Dieu  prendra  plaifir  à 
éternifcr  la  rage  &  les  tourmens.  Enfin  ils 
prononcent  contr'eux  tous  les  anathêmes 
&  toutes  les  malédiélions ,  que  l'efprit  de 
vengeance  &  la  fureur  peuvent  leur  fugr 
gérer. 

Cette  haine  implacable  qu'on  leur  inf- 
pire  pour  les  Mahomérarts ,  fut  peut- 
être  un  des  principaux  motifs  qui  les  dé- 
terminèrent en  1(553.  à  rentrer  dans  le 
fein  de  TEglife.  Il  eft  vrai  que  les  Car- 
mes déchaufles  travailloient  depuis  dix 
ans  à  leur  converfion  ;  mais  ils  font  fi 
obftinés  dans  leurs  erreurs ,  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  que^l'efpoir  de  ne  plus  vivre 
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au  milieu  d'une  Nation  qu'ils  détel 
contribuoit  beaucoup  au  change 
qu'ils  faifoiehtelpërer  :  auffi  demande 
ils  qu'avant  de  fe  déclarer  Catholiqu 
leur  accordât  quelques  terres  de  la  d< 
dance  des  Efpagnols ,  où  ils  puITent 
feffer  la  véritable  Religion  en  toute  1 
té.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Père  Ba 
Portugais ,  &  fondateur  de  la  Miflîo 
Carmes  de  Baflbra ,  écrivit  en  favei 
Sabéens  k  la  Congrégation  de  Propi 
dâfide ,  laquelle  charmée  de  contr 
à  une  fi  bonne  oeuvre ,  obtint  du  Roi  < 

Jagne  ce  qu'ils  demandoient.  Le  r 
ère  Bafile  fe  fit  accorder  leur  tra 
gration  par  le  Gouverneur  de  Baf 
fon  ami  paniculier;  après  quoi  il 
Frère  Ruys  d'Andrada  ,  Général 
Ponugais  au  golfe  Perfique  ,  de  i 
ter  le  tranfport  des  Chrétiens  de 
Jean.  D'Andrada  qui  fouhaitoit 
fionnémentque  l'entreprife  réufsît,  en 
mille  écus  pour  les  frais  du  voyag 
donna  ordre  à  des  Marchands  de  fe  p 
ger  ces  Chrétiens  ,  &  de  les  rec- 
dans  leurs  vaiffeaux.  Il  en  partit 
cens  ,  qui  étoient  comme  les  avant- 
reurs  de  toute  la  Nation ,  &  dévoient 
parer  l'endroit  qu'on  leur  avoir  de! 
S'étant  arrêtés  à  Mafcati ,  place  con 
rable  de  l'Arabie  heureufe ,  &  cél 
par  le  commerce  d'Ormus;»  foixant 
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dix ,  dont  le  chef  s'appelloit  Roboan , 
&  de  fon  nom  Chrétien  Louis  de  Soza  » 
remirent  à  la  voile,  &  vinrent  nnouiller 
à  la  rade  de  Goa.  Ils  rencontrèrent  fur 
le  bord  de  la  mer  un  Carme  D^chauiTé 
qu'ils  avoient  connu  à  fiafloraje  priè- 
rent de  les  conduire  au  Vice-Roi ,  &  le 
fuivirent  en  ordre  de  troupes  réglées , 
le  moufquet  fur  Pépaule ,  précédés  d'un 
drapeau  où  la  Croix  étoit  peinte.  Ils 
arrivèrent  ainfi  au  Palais  y  à  l'entrée  du- 
quel ib  firent  une  falve  de  toute  leur 
moùfqueterie.  Le  Vice-Àoi  furpris  de 
cette  nouveauté,  demanda  qui  étoient  ces 
Soldats  inconnus  ^  d'où  ils  venoient ,  oh 
ils  alloieiit  ,  &  ce  qu'ils  défîroient  de 
lui.  Le  Religieux  Payant  mis  au  fait  en 
peu  de  mots ,  il  les  envoya  loger  au 
Couvent  des  Carmes  ^  jufqu'à  ce  qu'il  leur 
eût  fait  fçavoir  fes  intentions. 

Quelque  tems  après  le  Viceroi  for- 
tement foUïcité  par  ces  Religieux ,  con- 
voqua ilh  Confeil  général ,  où  la  requête 
des  Sabéens  fiit  examinée  avec  toute  Inat- 
tention qu'exigeoit  une  affaire  de  cette 
importance.  Plufieurs  Confeillers  opinè- 
rent contre  la  tranfmigration  ,  foutenant 
qu'elle  feroit  préjudiciable  k  TEtat  ;  mais 
le  nombre  de  ceux  qui  la  jugcoient  utile 
&  avantageufe  ayant  prévalu,  on  accor- 
da à  ces  Chrétiens  le  Bourg  de  Doba , 
çrès  deMafcati,  avec  les  terres  qui  l'a- 
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voifinoient»  Le  Capitaine  Louis  de  { 
en  fiit  fait  Seigneur  ;  le  Vicero 
donna  pour  marque  de  diftinâion  Tl 
militaire  de  Devis ,  orné  d^une  C 
verte ,  &  lui  fit  préfent  de  fa  propre  i 
Il  fut  encore  décidé,  qu'on  accorder 
ces  Nouveaux-Convertis  une  flotte 
fix  galères  pour  donner  la  chafTe 
Corfaires  du  fein  Perfique ,  à  cond 
qu'ils  entretiendroicnt  deux  ou  quatre 
mes  déchauffés,  deftinés  à  leurfervi 
Fadeurs  par  l'autorité  Eccléfiaftiqi 
par  celle  du  Roi.  Cette  dernière  d; 
fition  excita  la  jaloufie  des  Religieux 
Ordre ,  dont  le  nom  a  été  charitable 
fupprimé  par  TAuteur  qui  me  fourni 
circonftances.  Ils  s'élevèrent  contr» 
Carmes ,  &  préfenterent  un  Mémoire 
étendu,  où  ils  expofoient  qu'eux 
avoient  opéré  la  converfîon  de  ces  C 
tiens ,  6c  les  avoient  déterminés  à 
le  voyage  de  Goa  ;  qu'en  conféqu 
ils  les  réclamoient ,  comme  un  bien  q 
ne  pouvoit  leur  refufer  fans  une  injt 
sianitefle ,  &  fans  donner  atteinte  ï 
réputation.  Cet  écrit  fut  commur 
aux  Perea  Carmes  ,  avec  injonélio 
iViceroi  de  répondre  fur  tous  les  c 
Ils  commencèrent  par  faire  certifiei 
Sabéens,  qu'ils  étoient  uniquement 
devables  de  leur  converfîon  aux  Ca 
de  Baiibra.  Ils  réfutèrent  enfuite  cb 
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article  du  Mémoire  avec  tant  de  force  & 
de  folidité ,  que  malgré  les  clameurs  &c 
les  intrigues  de  leurs  adverfaires  5  les 
nouveaiqMjj^rofélites  leur  furent  adjugés , 
au  grand  contentement  de  tout  le  monde  ; 
&  on  choiût  pour  les  diriger  le  Père  Euf- 
tache  Romain  ,  qui  fçavoit  le  Perfan  ,  & 

I^aroiflbit  très-propre  à  apprendre  toutes 
es  autres  Langues  Orientales. 

Lorfqu'on  eut  pris  ces  arrangemens  , 
les  Sabéens  partirent  du  port  de  Goa 
Ponziéme  Novembre  1^3  j .  &  arrivèrent 
à  Mafcati ,  où  le  refte  de  la  troupe  les  at- 
tendoit  avec  grande  impatience  ;  mais  la 
jdie  qu'ils  reffentoient  tous  du  fuccès  de 
leur  a^nbafTade  ,  fe  changea  bientôt  en 
triftefle  &  en  défefpoir.  Les  terres  qu  ils 
dévoient  occuper  leur  furent  refuféespar 
le  Gouverneur ,  qui  les  donna  à  d'autres , 
&  ce  qujon  doit  trouver  plus  étrange  , 
aux  ennemis  mêmes  des  Portugais.  Il 
tâcha  de  couvrir  l'irrégularité  de  cette 
conduite  fous  le  fpécieux  prétexte  d'une 
raifbn  d'Etat ,  qu'il  tint  toujours  fecre- 
te  ,  &  fît  ainfi  échouer  le  projet  de  réu- 
.  îiion  que  l'on  fouhaitoit  avec  tant  d'ar- 
deur. Les  malheureux  Sabéens ,  en  partie 
difperfés  ou  réduits  à  la  dernière  rtiifere  9 
regagnèrent  infenfiblernent  Baflfora ,  mais 
fi  irrités  de  la  tromperie  qu'on  leur  avoit 
faite  ,  qu'il  ne  refloic  prek]u'aucune  erpc- 
rance  de  convcrcir  ce  Peuple  y  dofit  le 
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nombre  montoit  alors  à  plus  de  vingt 
mille  familles.  Les  Pères  Carmes  n'ont 
pourtant  jamais  difcontinué  d'entretenir 
commerce  avec  eux  ;  &  fi  qq^^ue  chofe 
pou  voit  vaincre  leur  opiniâtreté ,  cefe- 
roient  fans  doute  les  fages  inftruÂions  & 
les  bons  exemples  de  ces  zélés  Miflîon- 
naires  5  qu  on  doit  regarder  comme  les 

{)rincipaux  foutiens  du  Chriftianifme  dans 
'Orient. 


ARTICLE  VIII. 

foêjits  Chrétiennes  &r  MoraUu 

Hymne  au  Saint  £{prit» 

1^1  Tardeur  d'ennoblir  mcsydllet 
Dut  jamais  m'iftfpîrer  des  vert  y 
£(prit  Saint, cVft  pour  les  merveiUet 
Dont  tu  remplis  tout  TUnivers. 
Mais  puis- je  d'un  vol  téméraire  » 
Aux  portes  de  ton  ianâuaire , 
Humble  atbrtel  me  préfênter  ! 
OCons  tout  :  déjà,  nouveau  cygne > 
Ma  voix  s'élève ,  at  quoique  ihdigne  » 
Soutiens  -  moi ,  je  vais  t*exalter. 

Dirai  •  je  que  de  toutes  chofês 
Le  Père  eft  l'auteur  9t  l'appui  f 
Qu'en  Ton  fein  heureux  tu  rép^s> 
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Eternel  &  Dieu  c  jnune  lui  î 
Que  toujonrs  le  Fils ,  fk  ÙLgeQe  » 
En  eft  engendré  ;  que  uns  ceffè 
Tu  firocedes  de  tous  les  deux  ; 
Et  que  d'une  égale  puiflance , 
Des  trois  dans  une  même  eflènce 
Tu  fi>rmes  l'amour  de  les  norods  ! 

Quand  cesPerlonnes  adoi^lès 
Voulant  Ce  produire  au  dehors  » 
•  De  leurs  tréfors  inépui(âbles 
Tirèrent  U  mafle  des  corps , 
Les  eaux ,  la  terre  »  àbime  énoraie  »  ^ 

G>nfonda ,  £ms  beauté ,  (ans  forme  » 
'  N'étoient  qu'un  ténébreux  cahos  ; 
Et  fur  leur  furfâce  liqtiide 
Tu  fus  porté  d'an  cours  rapide 
En  triomphe  au  milieu  des  flots* 

Bientât  quel  amas  de  reptiles  f 
D'animaux ,  d*oifeaux  ,  de-  poiifcms  ! 
Les  guérets,  uns  travail!  fertiles ,     » 
Se  courortiierent  de  moiâbus. 
L'aftre  du  jour  de  fa  ctfrriefe 
Verfant  fa  féconde  lumière  , 
Animoît  tout  de  fa  chaleur  ; 
Mais  ptrt6î ,  Principe  fupréma  , 
Qui  voulus  bien  de  l'aftre  même 

Etre  la  lumière  &  Tardeur. 

• 

l44Îflbns  ces  édatans  fpeftacles 
Qu'offroient  «c  la  Terre  &  le«  ^iem  ; 
Gvj 
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Un  nouvel  ordre  de  miracks 
Vieqt  Ce  pré(ènter  â  mes  yeux. 
les  Cieux  ,,laTerre ,  en  leur  ftruâure  , 
D'une  plus  noble  créature 

l        N*étoient  que  les  foibles  eflais  ; 

X'homme  (èul ,  de  Dieu  digne  ouvrage ,. 
Dans  (bn  ame  en  portoit  l'image , 

'        Et  c'efi  toi  qui  formas  Tes  traits* 

Lorfque  par  la  pomme  fatale  y 
Poifbn  de  nos  premiers  parens  , 
Du  Serpent  la  rage  infernale 
Perdit  le  père  &  les  en&ns ,. 
Viâimes  d'une  jufle  haine  r 
Ils  alloient  tous  porter  la  peine 
Du  premier  prévaricateur; 
Si  par  ton  facré  miniftere , 
liC  feln  pur  d'une  Vierge  mère 
N'eût  conçu  leur  Libérateur* 

II' naquit  »  &  ta  fus  Ton  guide  ». 
Ce  Sauveur  des  Juifs  attendu  y 
Conduis  dans  nrt  dé(èrt  aride» 
Le  tentateur  fut  confondu. 
Aux  yeux  mortâs  inacceffible  ^ 
Comme  une  colombe  vifîble 
Tu  voulus  te  montrer  au  jour  ; 
Surl'Homme-Dieutu  vins  defceadre, 
<jjuand  cette  voix  (ç  fît  entendre  : 
C'eft  naon  cher  Fils  &  mon  amour» 

EV.mour,  les  délices  du  Père, 

Holocauffç  offert  de  fou  choix  > 
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Ce  Fils  ;  par  une  mort  amere  » 
S'immola  pour  nous  ftur  la  croix# 
Cène  furent  que  les  prémices  ; 
Il  falloit  encor  que  ta  miâes 
le  comble  à  la  Rédemption  , 
Et  que  par  un  dernier  miracle 
Tu  vinfles  au  Cein  du  Cénacle 
Accomplir  Cz  prédiâion» 

IlTavoit  dit  :  que  là  trifteilè 
Ne  (àififle  point  votre  cœur. 
Apôtres,  je  meurs  ;  mais  fans  ceflê 
J'enverrai  le  Confolateur. 
C^ne  feront  plus  paraboles  ', 
Un  fens  plus  clair  que  mes  paroles 

Par  lui  fera  manifefté. 
Affranchis  de  votre  ignorance  , 
Vous  puifêrez  rintelligence 

Aux  fources  de  la  vérité. 

* 

Il  monte  au  Ciel  \  &  du  Ciel  même 
Defcend  un  vent  impétueux. 
Dans  un  étonnement  extrême  ; 
La  troupe  voit  briller  des  feux» 
Autant  de  langues  difperfées 
Vont  Cur  leurs  têtes  embrafée» 
Verfer  de  divines  ardeurs  ; 
Déjà  parlant  leurs  idiomes  , 
Aux  peuples  de  divers  Royaum^es 
Us  vantent  de  Dieu  les  grandeurs- 
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Unique  Auteur  de  cet  menreillet  ^ 

Les  Apétres  de  leuri  accent 

Au  dehors  frappoient  les  oreilles  9 

Tu  touchois  les  cœurs  au  dedans* 

Par  toi  l'union  fratenelle  9 

La  prière ,  la  foi»  le  zèle 

De  chacun  étoit  le  tMou 

De  ton  amour  toute  ameépriiê, 

Dans  ces  premientems  deTEglire, 

Faifoit  naître  un  yrai  fiede  d^or. 

Ton  inaltérable  puiflânce  9 
Ta  bonté  fubfifte  toujours. 
Pourquoi  donc  cette  diâérence    • 
De  ces  heureux  jours  â  nos  joun  ? 
Rends  -  nous  les  rertus  de  nos  pères  ; 
Fais  que  dans  ces  lieux  de  mi(ères 
Nous  foyons  ce  qu'ils  ont  été  ; 
Et  nous  comblant  des  mêmes  grâces  9 
G>nduis-  nous  fur  leurs  faintes  tracie 
Au  grand  jour  de  l'Eternité. 

De  Beatâ  Maria. 

Ode. 

jf  a  )  Cœto  cunda  mwens ,  amfêris  oftifkx  , 
Trolet  aqua  Patri  >  deque  Dto  Dtns  : 
àtoinm  die  quod  habes  foflginitam  tibè 
'  Terris  9  cw  hamini  farem  i 

(ê)  L'Incaroatiott» 
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(b)  Noftro  defiterat  vit^intM  crimini  > 
Leshalem  maculam  iiluere  ejficdx  : 
Uinc  maiiMnda  Vinit  hdftia ,  veraquc 

Carnem  fuff éditât  forent. 

(c)  Dow/  au^éfriui^  plensque gratta  ,. 
Non  farere  negai  eœlita  nutuio  ; 
Confemit  fttferis  infera  jungere  , 

hnmenfum  cafttns  finu. 

(d)  Cjt  quo  fonte fluit  multimodum  decm; 
Seu  celles  froferi  trajicit ,  ut  facrum 

(e)  Vatem  vix  fuerum ,  tu  quoque  vix  fuer 

Tr^fent  iJumtne  comfleasm 

(f )  Seu  ritu  folito  munera  fert  tuis 
Arts  teque  fimul  ;  nam  juvat  omne  jus 

(g)  Imfleri  :  Thorium  feu  fugit  ad  filum 

Intusâ  frocul  o  àornù, 

(h)  Atit  cum  te  reperit  follicfto  fede 
Templo  cenfpicuum  :  vel  moli  providis 
|i)  Suppletvina  ,  rouans  non  dulfia  prece* 
Quoi  virtutihus  emicat  ! 

(k)  Quin  dumft  genitrtxy  dumque  puerferstp 

Nomen  nunc  etiom  Virginis  occupât. 

(^)  La  Maternité. 

{c)  L'Annonciation,  {d^  VifîtatioR* 

{e)  Sanéhficatîon  de  Saint  Jean. 

(/)  Pféfentation  de  Jefus. 

ig)  Fuite  en  1  gypte. 

{h)  Recherche  de  fon  Fils  au  Temple. 

^î)  Miracle  de  Cana.  (à)  LaVirginififc 
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Miram  fromeruit  rem  pudor  &  fides  , 
Queis  Ecclefiafic  fariu 

(1)  Ehetèquantis  moriemem  $£ia  doUribui 
Vidif  ,  funereo  non  gemttu  querens  , 
Sed  te  feni  lit  ans  ludifica  Oruci 
Altari  velut  êdfiitir^ 

(  m  )  Now  frujlra  rettnet  vit  a  fuperjlitenr^ 
Uuftas  ,  &  modo  jam  dux  nova  Virgines  y 
Crans  atquefilens  ,  quid  de  ce  at  fuis 
Caffas  morihus  edocet. 

(  n  )  taus  aterna  Patri ,  confina  Filio , 
Amborumque  eadtm  gloria  nexui, 
(o)  Day  quo  Virgofarensy  Chrifte ,  vocût  fequi  ; 
Da  nos  currere  qui  frais, 

(/}  Sa  préfence  i  la  Croix* 

(  wi  )  L'utilité  du  refie  de  fa  vîcr 

(n)  Doxoloçie. 

(o)  Interceffion  de  la  Sainte  Vierge. 

TraduSlîon  de  cette  Ode  dans  la  ittême 
mefure  de  vers. 

Fils  d'un  Dieu  ,  Dieu  toi  -  même  ,  au(&  grand 

que  ton  Père , 
Pourquoi  quittant  fon  fein  ,  ton  repos  étertiel , 
Maître  des  Cieux,  de^Tems ,  te  choifîr  une  Mère 
Fille  mortelle  d'un    mortel  i 

Pour  appaifc-r  ce  Dieu,  qu'offènfoit  notre  crime. 
Il  n*<toic  plus  d*Hoflie  à  lui  pouvoir  offrir  > 
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Si  prenant  notre  chair ,  (èule  &  digne  Viâinoe, 
Tu  n*avois  appris  à  mourir. 

Vierge  de  dons  ornée  &  de  grâce  remplie  ; 
L'Ange  parle  ,  elle  s'offre  à  la  maternité  J 
Elle  conçoit  :  le  Ciel  à  la.Terre  s'allie , 
L'immenfe  en  elle  eft  limité. 

Elle  hâte  Ces  pas  de  colline  en  colline, 
A  peine  encor  enfant,  le  plus  grand  des  humaittt 
A  ÙL  vue  eft  rempli  de  ta  vertu  divine  , 
£t  devient  le  premier  des  Saints* 

D'éminentes  vertus  quel  afTerâblage  rate  ! 
Soit  qu'elle  oSre  aux  Autels  Tes  préfens  &  Ton 

FjIs  ; 
Ou  quittant  fes  foyers ,  pour  fuir  un  Roi  barbarc,t 
Qu'elle  palTe  aux  champs  deMemphis* 

Soif  qu'auTemple ,  où  ta  voix  expliquoit  les  ora- 

ctes  , 
Inquiette  &  troublée  elle  te  trouve  enfin  ; 
Ou  (bit  qu'en  fa  faveur  le  premier  des  miracle9 
Transforme  àCana  Tonde  en  vin. 

Quand  elle  te  conçoit,  ou  te  produit  su  monde. 
Toujours  Vierge ,  die  en  garde  &  le  don  &  l'hon- 
neur» 
Cefi  le  prix  de  fa  Foi ,  de  devenir  féconde? 
Sans  intéreifer  fa  pudeus,. 
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Ciel  !  de  quel  coup  frappée  ,  &  de  quelle  ce 

fiance  , 
Joignant  fes  vœux  aux  tiens,  te  vit -elle  a 

abois  t 
Expiant  nos  forfaits^  confommant  ta  fouffiranc< 
Rendre  ton  ame  iur  la  Croix  ! 

Sera  •  ce  donc  en  vain  qu'elle  te  va  furvivre } 

En  prière ,  en  /îlence ,  elle  iert  de  flambeau 

A  la  Vierge ,  à  TEpoufe ,  8c  leur  pré(ênte  à  fuii 

Un  modèle  faint  &  nouveau» 

Qu*au  pied  de  ton  falnt  Trâne  elle  oCre  no 

hommage  ; 
Daigne  écouter  les  voeux  qu'elle  fera  pour  n^m 
Gloire  au  Père  immortel  ^  gloire  au  Fils  1 
image , 

Gloire  à  TËfprit  le  nœud  de  tou;« 

Sujet  de  Méditation  pour  le  Dimanch 
des  Rameaux. 

Les  palmes  à  la  main  ,  dans  des  chants  d*al 
greffe. 
Un  peuple  volage  s'empreffe 
D'aller  au  devant  du  Sauveur  j 
Et  dans  quatre  jours  au  fupplice 
Il  va  le  livrer  en  fureur , 

Et  Élire  de  Con  corps  un  (ànglant  (âcrifîce. 
Je  vois  là  du  monde  inhumain 
La  conduite  iniènfée ,  ingrate  a 
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La  troupe  aujourd'hui  qui  nous  flatte , 
Nous  perlécutera  demain* 
Fuyons  des  vains  honneurs  l'apparence  tron»-  • 

peufê  ) 
Sans  courir  follement  de  défirs  en  défîrs  : 
Qui  veut  dès  ici  -  bas  rendre  (à  vie  heureulê  , 
En  Dieu  fixe  tous  Tes  plaKIrs» 

Pour  le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte, 

Sur  ces  paroles  de  Saint  Luc  :  Ne 
pleurez  pas  fur  moi  j  &c« 

Vers  le  Calvaire  ainfi  Jefus  portant  fa  Croix» 
Parloit  au  peuple  Juif  pour  la  dernière  fois» 

Ce  trifte  (peâacle  veus  touche  ; 
Je  vais,  quoique  innocent»  au  fupplice  m'ofirlr  ;, 
Et  la  nature  arrache ,  en  me  voyant  mourir  5 
Des  larmes  à  vos  yeux ,  àcs  cris  à  votre  bouche. 

Vaine  pitié  !  ftériles  pleurs  ! 
N'en  verfez  pas  fur  moi  ;  c'eft  pour  vous  que  je 

meurs» 
Et  vous  5c  vos  cnfans  payrez  avec  ufure 

Le  prix  de  toutes  mes  douleurs. 
Pleurez ,  pleurez  iùr  vous  uns  fin  &  fans  msfure  ; 
Et  fi  vous  le  pouvez ,  appaifez  les  rigueurs 

D'un  Père  vengeur  de  l'injure  , 
Que  me  font  aujourd'hui  vos  Prêtres  impofteurs» 
Si  le  Ciel  irrité  traite  ain/i  l'innocence  « 
Qui  veut  bien  te  livrer  pour  des  cœurs  criminels  : 
Il  n'efi  pour  ces  ingrats»  au  joue  de  la  vengeance. 
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Que  des  fupplices  étemels. 

Dieu  ,  détourne  cette  menace 
Sur  ces  audacieux  dans  le  crime  endurcis  , 
Sans  amour,  fans  efpoir,  qui  redoutent  ta  face. 
Pour  nous,  quoique  pécheurs,  à  ta  grâce  foumis^ 

Nous  efpérons  totit  par  ton  Fils, 

Pour  le  Jeudi  -  Saint. 
Sur  VEvangile  du  jour. 

Jufqu'au  plus  humble  minifterè 
Le  Sauveur  s'abbaifle  aujourd'hui^ 
Comme  dans  lui  tout  eft  myftere»- 
Tout  efl  audi  leçon  dam  hiu 
Environné  de  fes  Ap6tres 

Il  lave  à  tous  les  pieds  ,  jufqu'au  traître  Judadb 
Q'aînfî  les  uns  avec  les  autres  y 

Les  plus  abjets  devoirs  ne  nous  rebutent  pas. 
Durant  notre  mortelle  courfe  > 
Notre  rang  nous  diftinguc  en  vaîii  ^ 
Nous  venons  tous  de  même  (burce 
Nous  tendons  tous  à  même  fin.^ 

Maïs  notre  orgueil  en  tout  eé)^endaiit  veut  par 
roStre , 

Monfire  ,  qui  dans  le  cœur  n*eft  jaraaii  bien 
domté. 

Ceftpour  l'en  arracher,  que  notre  divin  Makre  j 
^Mous  enfeifne  rbumilké. 
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Tour  le  Vendredi-Saint.  Sur  ces  mots  de  la> 
PaJJion;  Tout  ell  confommé. 

Ouï ,  tout  efi  conjfbmmé.  Le  Ciel  eft  fatisfalc* 
L'd  Synagogue  enfin  contente  fon  epvie  ; 
A  Jefiis  fur  ta  Croix  elle  arrache  la  vie  ^ 

^t  fon  (âcrifice  eft  parfait^ 

Hoftîe  immolée  à  (on  Père , 

Et  le  premier  prédeftiné , 

Il  a  défarmé  fa  colère  ; 
Vers  fon  Trône  brillant  l'accès  nous  cfl  donné. 

D'épines  la  route  eft  (cmée , 

Ceft  un  âpre  &  petit  fentier: 
Mais  quand  l'Homme -Dieu  guide  &  marche  1^ 
premier  , 

Toute  peine  devient  aifée. 

Pour  le  Samedi'  Saint.  Sur  VEpangile 
fy  l'Epître  du  jour. 

Oii  courex  -  vous  troupe  éplprée  ? 
Le  corps  que  vous  cherchez ,  n'eft  plus  au  mo-^ 
nument  ;  ^||p 

Et  cette  humanité  (a  crée 
S'envole,  &  de  la  mort  triomphe  en  ce  moment* 
La  terre  qui  s'ébranle ,  annonce  fa  vidoir^. 
Un  Ange  eft  defcendu  du  féjour  de  la  gloire , 
Et  vous  ouvre  le  (èin  du  tombeau  précieux» 
L'éclair  dans  fes  re2:ards  vivement  étincelle  : 
La  neige  en  fes  habits  frappe ,  éblouit  les  yeux  : 
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Les  Gardes  (ont  fâifîs  d'une  terreur  mortelle: 

Cette  crainte  n'efl  pas  pour  vous» 
Jefiis  que  vous  cherchez ,  fidèle  à  fa  parole  , 

Reprend  fa  vie ,  &  vous  confole  ; 
Courez  â  Ton  Troupeau  faire  un  récit  fi  doux* 
Pour  nous  ,  fi  ce  iàint  jour  rend  la  vie  à  notre 

ame. 
Qu'elle  goûte  d'en  haut,  les  célefies  douceurs. 
Qu'infenfible  à  la  terre ,  une  divine  flamme 

La  remplifle  de  Ces  ardeurs. 

Pour  le  jour  de  Pâques» 

Jefus  de  Ton  tombeau  perce  la  nuit  obfcure  ; 
Immortel ,  impaflible ,  il  change  de  nature. 

Prodige  !  appui  de  notre  foi  ! 

Fondement  de  notre  efpérance  » 

Tu  fais  &  des  Démons  refifroi , 

Et  des  Pécheurs  la  confiance. 
Ce  grand  Libérateur  fi  long-tems  attendu , 
Viâime  par  les  fiens  au  trépas  immolée  , 
Vivant  &  glorieux  aux  Limbes  delcendu , 
En  ramené  des  Saints  4Mpupe  coniolée* 
Vous  )  qui  jufqu'à  ce  jouraviez  fermé  les  Cieux, 

Ouvrez  -vous ,  Portes  éternelles  ; 

Recevez  ces  âmes  fidelles , 

Dzns  ce  féjour  délicieux  : 
Et  nous  n'afpirons  plus  qu'à  nous  y  roir  comme 
elles. 
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Imitation  du  Pfeaume  1 13.  In  exitulfraël 
de  iEgypto. 

A  ra(peâ  d'un  camp  innombrable. 
Qui  d'un  Tyran  fuit  les  efforts  , 
La  mer  «'entr'ouvre,  &  fur  le  fable 
Lui  laiffe  franchir  fês  deux  bords, 
DeTantluitfufpendant  fâcourfè 
Le  Jourdain  remonte  à  fâ  fburce  , 
Les  monts  bondifTent  deplaifir. 
Enfin  libre  d'un  jouf  barbare , 
Content  &  vainqueur  il  s'empare 
Des  champs ,  l'objet  de  fon  défîr. 

Sourd  élément ,  pourquoi  ton  onde 
Ouvrir  fon  fëin  &  reculer  ? 
Vous ,  fur  qui  le  tonnerre  gronde , 
Sommets,  pourquoi  vous  ébranler  i 
A  quel  bras  ,  auteur  des  miracles , 
Sont  dAs  ces  étonnans  fpeâacles } 
Au  Dieu  de  Jacob  protedeur, 
A  Ion  nom  fèul  en  foit  la  gloire  ; 
Gardons  à  jamaisja  mémoire 
D'un  fi  puifiant  Libérateur. 

Seigneur,  de  tes  feules  largefTcs 
Nous  cfpérons  un  prompt  fecours, 
La  vérité  de  tes  promeflès 
Dans  nos  maux  nous  fowtient  toujours. 
Que  tant  de  peuples  incrédules» 
Dans  leurs  emretiens  ridicules 
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Dirent  :  où  donc  eft  notre  DiCu  î 
Notre  Dieu  dans  le  Cicl  habite  ; 
Dé*U  Ton  pouvoir  fans  limite 
Eclate  fur  nous  en  tout  heu* 

Pour  eux  ,  dont  une  vaine  Idole  » 
Fragile  ouvrage  de  leurs  niaini , 
Yeux  fani  voir ,  bouche  fani  parole. 
Reçoit  les  |ionneurs  fouverains  ; 
FuilTent-ils  (ourds ,  muets ,  (lérilei , 
Aveugles ,  perclus ,  immobiles  » 
A  leurs  propres  Dieux  reilembier  : 
Timdis  que  ta  main  immortelle  % 
Diftinguant  ton  Peuple  fiJelle , 
Viendra  de  faveurs  le  combler» 

Oui^  c*eft  fur  nous,  heureules  races, 
Fnfans  d'Ifracl  &  d*Aaron  , 
Que  vont  Te  déployer  tes  grâces  » 
Et  fur  ceux  qui  craignent  ton  nom.« 
En  toi  tout  notre  efpoir  fè  fonde  ; 
Nous  fi^avons  qu'en  bienfaits  féconde 
Ta  bonté  devance  les  vœux. 
Auteur  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
Soit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre , 
Protège -nous ,  &  nos  neveux. 

La  terre  eft  en  partage  aux  hommes» 

le  Ciel  du  Ciel  cft  ton  f?jour. 

Tandis  quVncore  ici  nous  fommei^' 

Mous  t*adorerons  chaque  jour* 

Tous 
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Tous  ces  morts ,  qu'enferme  fans  nombre 
Le  fêpulcbre  dans  ùi  noire  ombre , 
N'auront  plus  le  même  bonheur. 
Mais  pour  nous ,  la  dernière  Aurore 
Pourra  nous  voir'  t'ofFrir  encore 
Nos  louanges  &  notre  cœur. 

NoH  pour  les  Religieufès  de  l'Abbaye  ie . . .  ; 

Sur  l^air  de  la  Cantate  :  A  peine  le 

Soleil  au  fond  des  ancres  iombres. 

In  vain  le  Peuple  élu ,  flc^tcé  dans  Ton  attente  » 
Se  promettoit  d'un  Roi  la  venue  éclatante  , 
Et  demandoit  au  Ciel  ce  grand  Libérateur. 

Le  Ciel  par  un  profond  myftere  » 
Au  milieu  de  la  nuit,  du  fein  même  du  Père 

Fait  de(cendre  ce  Rédempteur. 
Une  Vierge  conçoit  ;  l'i^fprii  Saint  la  rend  mere# 
Il  cache  aux  orgueilleux  le  Fils  du  Tout  puiffantj» 
Taudis  qu'à  des  Bergers  il  le  montre  naiflànt» 
Il  vient  (bus  uni  chair  mortelle  , 
Tout  prêt  à  l'immoler  un  jour 
A  la  peine  la  plus  cruelle  « 
Et  naît  pour  expirer  d'amour. 
Ceft  pour  nous.  Ah  !  cette  tendrefli 
Que  demande  - 1  -  elle  aujourd'hui  ? 
Sinon ,  dans  l'ardeur  qui  nous  preflê» 
De  vivre  &  de  mourir  pour  lui. 

1/  vunt  fous  ,  &ç* 

D*un  efibrt  mutuel ,  dans  notre  folitUde  » 
Faifons  de  le  chérir  une  douce  habitude* 

Tome  Vlh  H 
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Pour  une  chafle  époufe  eft  -il  un  autre  amant  ? 
Qu'un  caur  fe  T^aic  bon  gré  ,  quand  il  &it  Ton 
étude 

De  plaire  à  Ton  Dieu  feulement  ! 
Telles  que  le  phénix ,  que  rien  de  bas  n*enflâme , 
Ne  laiflons  d'autre  feu  jamais  brûler  notre  ame  ^ 
Que  de  celui  qu'allume  &  qu'entretient  dans  nous 

L'amour  de  ce  célefte  Epouxr 

Feu  facré ,  qui  nous  embraies , 

Vifs  élans  «  douces  extalès , 

Emparez  -  vous  de  nos  cœurs* 

Puiile  notre  dernière  heure 

Nous  voir  dans  cette  demeure 

Confumer  de  vos  ardeurs* 

Feu  fmcré ,  &c. 
^infi  dans  leurs  tranfports,  des  Vierges  folitaires 

Exhaloient  par  leurs  tendres  airs 

Ces  fentimens  fi  ialutaires 
Dont  leur  coeur  fe  nourrit  au  (ein  de  leurs  dé(èrts  ; 
En  cette  aimable  nuit ,  où  Dieu  vient  dans  des 

langes 
Préparer  le  falut  qu'attendoit  TUnivers. 
Les  échos  répondoient  à  leurs  charmans  concert* « 

Et  du  doux  bruit  de  leurs  louanges 

Elles  effray oient  les  Enfers , 
Et  cbarmoient  à  l'envi  les  Hommes  &  les  Anges# 

Ceft  peu  d'écouter 
Leurs  voix  raviflàntes  : 
Il  faut  imiter 
Ces  âmes  ferventes. 
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Le  «Sauveur  pour  tout 
Vient  &  s'intérefle; 
Et  chacun  de  nous 
Lui  doit  fa  tendreffe* 

Cejlffu  d'écouter, &c.     - 

Projets  de  Cmi^erfUtu 
A  Maiamt  la  Comteje  i  •  •  •« 

Mon  61ut  eft  -  il  mon  ouvrage  î 
Non ,  Seigneur  :  par  un  vain  eflbrt 
Plus  je  lutte  contre  Torage  « 
Pins ,  loin  de  regagner  lé  port  t 
Je  rentre  aux  pirils  d*un  naufrage 
Où  je  n'attens  plus  que  la  mort* 

Dieu  pniilànt ,  (butiens  la  foiblellè 
D'un  cœur ,  qui  poufle  des  foupirf 
Dans  les  accès  de  ùl  trifteflè. 
Sans  Ce  dérober  aux  plaifirs^ 
Dont  l'enchantement  &  l'ivreflê 
Ne  font  qu*embrafer  fes  défirs. 

Idole  agréable  &  trompeulë , 
Que  je  chéris  &  que  je  hais , 
Si  tu  ne  peux  me  rendre  heureufii  » 
Laifle-moi  te  fuir  pour  jamû&. 
Et  briftr  la  chaine  honteufe 
Qui  me  lie  à  tes  faux  attraits. 

Trouble  cruel  qui  me  déchire  ? 
Où  fixerai  •  je  enfin  mes  pas  ? 

Hij 
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A  peine  â  lui  le  Ciel  m'attire  , 
Que  la  terré  retient  mes  pas  ; 
Et  je  fouffre  dans  ce  martyre 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 

Grâce  j  par  de  tels  (àcrifices 
Faut  il  acheter  tes  tréfors  ? 
Fais  donc  (ûccéder  tes  délices 
A  ces  peines ,  à  ces  rèlbiords  » 
Qui  font  les  terribles  fupplices 
De  mon  efprit  &  de  mon  corps. 

Mais  tandis  que  je  délibère  , 
le  tems  (i  précieux  s'enfuît*' 
Ufons  du  jour  qui  nous  éclaire  ; 
Il  vient  uiie  fatale  nuit , 
Que  le  comble  de  la  mifère  ) 
Ou  qu'un  bonheur  durable  fuit. 

Epouvantable  alternative  ! 
Funefte  ou  douce  Eternité  ! 
Je  me  ^erds  >  quand  trop  attentive 
Je  tiens  fur  toi  Toeil  arrêté. 
L'heure  paife,  elle  efi  décifivè  ; 
Ceneftfait.  Le  monde  eftquitté« 

Dans  ces  vers ,  où  j*ai  crû  dépeindre 
Le  cœur  de  Themire  flottant , 
Je  m*apperçois  que  plus  à  plaindre. 
Je  me  (uis  peint  foible ,  incdnâant  ;, 
Et  plus  qu'elle,  j'ai  lieu  de  craindre 
Le  moment  dernier  qui  m*atten(|. 


ie  Critique  &  de  Littérature.'    173 

Le  monde  inégal ,  infidèle , 
Plein  de  beaux  de  de  {bmbres  jours  9 
Par  mille  dégoûts  qu'il  recelé  ^ 
Contre  lui  prépare  un  (ècours. 
Mais  malheureux ,  je  trouve  en  elle 
Un  charme  qui  dure  toujours  ! 

Romps  ce  charme ,  Beauté  fupréme  ; 
Fa?s  qu'affranchi  du  joug  des  fens  » 
Loin  que  déformais  mon  cœur  aime 
Des  attraits  qu'efface  le  tems , 
Je  n'adrefle  plus  qu'à  toi -même 
Ni  mon  amour  ni  mon  encens» 

Source  des  plaifirs  véritables  J 
Pourquoi  chercher  d'autres  objets  3 
Seule  des  icœurs  inâtiablei 
Tu  peux  remplir  tous  le^  fôuhaits. 
Exauce  ,  &  rends  toujours  durables 
Ceux  qu'elle  fait,^ceux  que  je  fais. 

4  la  mSme  j  lifant  les  ConfeJJtons  ie  Saint 
Augujiin. 

^ous  rendez  Auguftin  confident  de  vos  peines* 
on  Livre  fous  les  yeux>vous  pleurez  vos  amours« 
aavez-vous  comme  lui  ,  rompez  d'indignèi 
chaînes  , 
Çt  rimitez  toujours.  >  ~ 

Hiij 
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Deux  amours  ennemis  combatcoient  dans  fou 

ame» 
Et  ramour  de  lui- même >&  l'amour  de  fon 

Dieu. 
Tour  à  tour  &  l'impure  8l  la  célefte  flamme 
Le  bruloient  en  tout  lieu* 

Telle  &  plus  foible  encor ,  à  vos  défirs  livrée , 
Vous  penchez  vers  k  terre  8c  défîrez  le  Ciel  ; 
Hais  les  iâufles  douceurs  qui  vous  ont  enivrée , 
Vont  fe  tourner  en  fiel. 

Heureux  eSt  notre  cour  %  quand  il  croit  ne  plt» 

l'être. 
Si  -  t6t  qu'il  perd  le  goAt  pour  de  fades  plaifirs  « 
U  tourne  tous  fts  vœux  vert  te  (buverain  Makre 
Qui  comble  (es  défirs» 

Recours  âDkUé 

Accablé  d*une  indigne  chaîne , 
Le  mépris  me  conduit  de  Tamour  i,  la  haine. 
Quand  je  crois  que  c*eô  fans  retour. 
Un  &tal  penchant  me  ramené 
Avec  plus  de  fureur  de  là  haine  à  Tamour* 
Charmant  oubli  «  mdbn  fideUe , 
Ceft  votre  fecours  que  j'appelle  : 
liais  non,  trop  foible  appui;  redonnez  -  moi^  Sei*^ 
gneur^ 
Dont  je  réclame  la  puiflânce  ^ 
La  plus  parfaite  indifférence 
Qui  jamais  régna  dans  un  coeur» 
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ARTICLE  IX. 

Hifioire  ie  ï Apparition  de  SœwrAlu  (U 
Tejîeux. 

DE  tous  les  évéaemens  réels  oa 
&buleux  ,  donc  l'Hifloire  nous  a 
confervé  le  fouvenir  »  il  n'en  ed  gueres 
d'aufll  extraordinaire  ni  d'auflî  fînguliec 
que  celui  qu'on  a  prétendu  être  arrivé 
en  I  j  27.  dans  l'Abbaye  Royale  des  Da* 
mes  de  Saint  Pierre  de  Lyon.  Il  s'agit 
d'une  Reiigieufe ,  nommée  Alis  de  Te- 
JieuXi  qui  ne  voulant  pas  fe  foumettre  à 
la  réforme  de  cette  Abbaye  9  rompic  ia 
clôture ,  &  vécut  d'une  raçon  très-irrë* 
guliere  durant  l'efpace  de  huit  ans.  Le 
bon  Cordelier  Menot  auroit  dit  à  cctta 
occafion  :  Et  certèfaho  honore  Nohilita^ 
tu  5  velà  un  très- piteux  état  pour  une 
jeune  Dame  ,  &  qui  pis  eft  poi»r  une 
Nonnain.  Eft  videndum  quûmoià  potuit 
tara  cita  mutarij  veu  &  confideré  qu6d 
erat  tant  mala.  Les  fuites  honteufes  & 
inféparables  du  libertinage  ,  la  firent 
revenir  de  fes  égaremens.  Elle  commença 
d'expier  fes  fautes  en  ce  monde  ,  £c 
eut  le  bonheur  d'accomplir  fa  pénitence 
deux  ans  après  fa  more  :  en  voici  b.preu- 

H  îiij 
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ve.  Son  efprit  s'attacha  miraculeufemenr 
à  une  jeune  &  fàinte  Religieufe  du  même 
Monaftere,  qui  s'appelloit  yinroinerre  de 
Gro/ee,  d'une  famille  noble  &  très-connue 
en  Dauphiné.  Cette  pwcel/e,  que  Vefpru 
de  Sœur  Alis  ne  quittoit  point ,  fut  exor- 
cifée  conformément  au  Rituel  ^  en  pré- 
fence  d'une  aflemblée   nombreufe.     Or 
il  arriva  que  quand  on  eut  hit  un  Ser- 
vice folennel   pour   la  défunte    péche- 
refle  ,  &  qu'on  lui  eut  donné  l'abfolu- 
tion ,  l'efprit  de  Sœur  Alis  déclara  qu'elle 
ëtoit  délivrée  du  Purgatoire ,  où  elle  au- 
roit  dû  paifer  trente-trois  ans ,  fi  les  priè- 
res qu'on  venoit  de  faire  n'avoient  abrégé 
le  tems  de  fa  pénitence. 
.    Le  Procès-verbal  de  cette  apparition 
a  été  rédigé  &  mis  en  ordre  par  \^  Ecclé- 
Jiaftique ,  nommé  Adrian  de  Montalam* 
iert ,  témoin  oculaire ,  &  l'un  des  prin- 
cipaux aileurs  de  toute  la  procédure.  Il 
prend  le  titre  d'Aumônier  &  d'Orateur 
de  François  I.  &  c^tik  au  Roi  même  qu'il 
adreffe  le  Diicours  dans  fa  Relation ,  faite 
en  partie ,  comme  il  l'avoue  ^  pour  récréer 
Sa  Majefié  ^  &  lui  donner  du  paje-tems. 
François  I.  avoit  befoin  efFcftivement  de 
quelque  récréation,  puifqu'il  venoit  de 

Îerdre  la  fleur  de  fes  troupes,  dans  la  mal- 
eureufe  expédition  du  Maréchal  de 
Lautrec  au  Royaume  de  Naples.  L'Ou- 
vrage de  Montalambert ,  quoi  qu'imprimé 
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pluiîeurs  fois  ,  eft  devenu  extrêmement 
rare.  Je  m'étois propofé  en  ij^i.àe  le 
reproduire  tel  qu'il  fe  trouve  manufcrit 
ii  la  Bibliothèque  des  Révérends  Pères 
Jéfuites  du  Grand  Collège  de  Lyon» 
Je  prenois  mal  mon  tems.  XJn  Sçavant 
de  Paris  qui  conduifoit  rimpreffion  de 
mes  Nouveaux  Mémoire;,  profita  de  l'avis 
que  je  donnois ,  qu'il  y  avoit  un  exem- 
plaire du  Montalambert  dans  la  biblio- 
thèque de  Meflîeurs  de  Sainte  Geneviè- 
ve ia)i  &le  manufcrit  me  fut  envoyé 
avec  cette  note  marginale  :  s'imprime  ac^ 
tuellemem  dans  un  Recueil  de  Dîjftrtations 
anciennes  Gr  modernes  fur  les  Apparia 
tions.  En  effet  ce  Recueil  a  paru  en 
175*2.  {b)  mais  avec  une  indiflPérence  fi 
marquée  de  la  part  du  Public,  qu'on  m'a 
depuis  foUicité  de  redonner  l'Hiftoire 
de  Sœur  Alis ,  pièce  unique  dans  fon  ef- 
pecc  9  8c  oui  mérite  ,  dit- on  ,  une  vie 
plus  durable  quç  celle  qu'a  prétendu  lui 
procurer  l'Auteur  d'une  Compilation  peu 
goûtée   des  Curieux  (  c  ).  Le  premier 

(4)  Il  eft  mfcrit  dans  la  Biblioikeca  TelU'^ 
riana. 

(  b )  Avignon  ,  (  Paris  )  /»  - 1  x.  4  vol. 

\c)  Je  ne  fuis  point  étonné  du  peu  de  fuccès 
qu*a  eu  le  Recueil  de  Differtations  anciennes  & 
moàemes.fur  les  Apparitions.  Ce  n'eft  gueres  mé- 
nager le  Public ,  que  de  lui  offrir  une  (uite  de  pie- 
ces  «  d)nt  la  plupart  n'ont  été  faites  ,  de  Taveu 
même  du  Compilateur ,  que  pour  amufer  le  peu- 

Hy 
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Editeur  n'a  point  dit  ce  qu'il  penfoit  de 
cctt€  merveilleufe  Hijioire  :  }e  n'en  Içai  pas 
la  raifon.  Tout  ce  que  je  puis  conjefturer  , 
c'eft  que  M.  T Abbé  L .  : .  ayant  placé  inv- 
médiatemcnt  après  ce  Procès  -  verbal  un 
Arrêt  des  Commiflaires  du  Confeil  d'Etat 
contre  certains  Religieux  qui  avoient 
fuppofé  de  faufles  apparitions ,  il  a  vou- 
lu tacitement  nous  donner  la  clef  de  PHif- 
toire  de  Sœur  Alis,  En  cflfet  les  deux 
aventures  paroiflent  femblables  pour  le 
fond.  Ce  font  deux  efprits  que  1- on  exor* 
cife ,  6c  qui  par  un  certain  nombre  de 
coups  frappés  fous  terre ,  répondent  aux 
flueftions  qu'on  leur  fait  :  il  n'y  a  de  dif- 
TCrence  eiTentielle  que  dans  le  dénouement. 
Les  fréquentes  apparitions  dont  les  Re- 
ligieux attedoient  la  certitude ,  étant  exa- 
minées de  près  par  des  Magiftrats  inté- 
gres &  par  des  Ecclédaftiques  éclairés , 
M  trouvèrent  faufles  j  &  les  auteurs  de  la 
fourberie  furent  punis  comme  il?  le  méri- 

pic.  On  y  a  malhcureufemem  oublié  VHffioh-t 
éfouvantablt  de  ce  Lieutenant  du  Guet  ,^qui  paifa 
toute  une  nuit  avec  le  Diabl'e  traveftî  en  femme, 
comme  nous  Ta p prend  du  RoUet ,  dam  Tes  Hî- 
ftoires  Tragiques  de  nom  tems.  Et  quel  Ouvrage 
encore  ,  que  le  Palais  du  Sommeil  ,  qu'on  noue 
donne  pour  rare  &  curieux  »  le  qui  n  eft  cerrai- 
nement  nî  Tun  ni  l'autre  !  Mais  on  fe-hâtoit  de 
publier  quatre  volumes  ;  8c  le  travail  ne  languit 
-pas  )  quand  on  ra  itafle  indififiremmeiit  tout  ce 
^i  tombe  fous  la  main» 
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toient.  Cette  prétendue  apparition ,  qu'a- 
voient  fuDpofée  quelques  Religieux  d  Or- 
léans ,  eft  de  l'année  15*54*  On  s'imagU 
na  &ns  doute  qu'elle  réufliroit  aufli-bien 

3ue  celle  de  Sœur  Alis ,  dont  la  mémoire 
evoit  être  encore  toute  récente. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  fameux  Agrippa» 
dans  fon  Difcours  de  Incertitudine  &  l^ar 
nitate  Scientiarum  &  Artium  ^  Cap,  dfi 
Anima ,  fol.  87*  trace  en  peu  de  mots 
un  terrible  portrait  de  l'Hiftorien  de  Sœur 
Alis.  Scripjît^  dit-il,  etiam  récent ibus  dit" 
bus  defpiritu  quodam  Lugdunenji  protono' 
tarius  quidam  Gallus  ,  homo  nequam  Gr 
împo^or  ;  paroles  dont  voici  la  tradu^ion 
par  LouisTurquet  {a)  :  Il  n'y  a  pas  long- 
temsqu^un  certain  protonotaire  François  ^ 
homme  de  mauvaife  conjcience  &  impoj^ 
tewr  9  écrivit  une  femblable  Jornette  dun 
efprit  Lyonnois.  Je  n'a^  garde  d'en  porter 
le  même  jugement.  C'eil  bien  aflez  de 
penfer  qu'un  zélé  ardent  »  mais  peu  éclai- 
ré ,  a  conduit  la  plume  de  Montalambert  y 
dont  il  paroît  que  le  but  principal  a  été 
de  fournir  un  préfervatif  contre  les  Lu* 
thériens ,  qui  déjà  répandus  en  France , 
combattoient  ouvertement  la  do6irine  de 
l'Eglife  fur  le  Purgatoire. 

(a)  Paradoxe  fur  rincertitude ,  vanité  Se  abus 
des  Sciences  ;  traduite  en  François  du  Latin  de 
Henri  CorneilU  Agr.  pag.  139.  édit.  de  1603. 
#0-12»  fans  j>omde  lieu >  ni  d'imprimeur. 

Hvj 
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\\xS\  TAuteur  commence  Ion  Ouvrai 
ge  par  ces  mots  très-remarquables  :  A  la 
louenge  &•  haulte  magnificence  de  Dieu  le 
Créateur  ;  à  la  confujîon  &*  extermina- 
tion  de  la  ScBe  damnable  des  faux  Héré- 
tiques Luthériens  Gr  leurs  SeSlatturs.  Et 
dans  le  Chapitre  des  qucftions  qui  Turent 
faites  à  Tefprit  de  Sœur  Alis  ,  on  troure 
page  14.  du  Recueil  de  175*2.  Dy-moi  ^ 
adjuré  par  les  hauts  noms  de  Dieu  ,  s' il  y 
a  véritablement  aucun  particulier  lieu  ^  qui 
foit  appelle  Purgatoire ,  où  quel  puiflent 
être  toutes  âmes  qui  par  la  Juftice  Divine 
là  font  condamnées  f  Répond  que  oui.  Suf- 
4juoi  l'Hiftorien  fait  cette  remarque  :  par 
cejle  refponfeeft  confufe  6*  condamnée  .,  la 
damnable  ajfertion  des  faulx  Hérétiques 
Luthériens, 

Ajoutons  qu'à  la  fuite  d*un  exemplaire 
de  cette  Hiftoire ,  qui  eft  dans  les  archi- 
ves de  l'Abbaye  des  Dames  de  Saint 
Pierre  ,  on  trouve  la  remarque  fuivante  , 
écrite  par  un  Anonyme  ,  &  qu'on  a 
même  placée  au  bas  du  manufcrit  du  grand 
Collège  de  Lyon.  »  On  ne  peut  douter 
*  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire ,  parce 
»  qu^on  la  fçavoit  dans  cette  maifen  par  la 
»  tradition  des  Dames  anciennes ,  qui  IV 
»  voient  apprilc  de  celles  qui  les  avoient 
»  précédées  ,  lefquelles  étoient  témoins 
»  oculaires  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé 
»  £t  moi  qui  l'ai  recherchée  6c  enfin  trou- 
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6vëe  avec  beaucoup  de  loins  ,  je  l'a»* 
•vois  apprife  dans  ma  jeuneffe  d'une  Dame 
»  Religieirfe  de  grande  vertu  dans   l'an- 

•  née  id^o.  lors  âgée  de  P4  ans  ,  & 

•  laquelle  l'avoit  apprife  de  Madame  Ga- 

•  brielle  de  Beaudeduit  fa  tante  ,  qiri 
»  ëtoit  de  ce  tems-là  &  avoit  vécu  juf- 
99  ques  prefque  à  la  fin  dufiécle  paflé ,  qui 

•  etoit  d'une  vie  exemplaire.  De  plus 
«cet  événement  fi  extraordinaire  fit  un 
»  efFet  merveilleux  dans  le  cœur  de  toutes 

•  ces  Dames  Religieufes  ,  &  leur  infpira. 
»  tant  de  zélé  pour  les  obfervances  ré- 
•gulieres  ,  &  de  dévotion  pour  la  très- 

•  Sainte  Vierge ,  qu'elles  vivoient  comme 

•  des  Anges.  Ainfile  Seigneur,  qui  par 
»  un  effet  de  fa  puiflance  &  de  fa  mifé- 

•  ricorde  tire  toujours  le  bien  du  mal  f 
3»  fit  grâce  à  Sœur  Alix  par  les  prières 
»  de  (a  divine  Mère ,  pour  donner ,  par 
3>  des  voies  tout-à-fait  extraordinaires  , 
39  de  nouvelles  preuves  &  marques  du 
»  pouvoir  qu*il  a  laiffé  à  fon  Eglile ,  dans 
»  un  fiécle  ou  les  Luthériens  Hérétiques  . 
*>la  combatroient  cruellement;  &  aug- 
»  menta  la  ferveur  à  toutes  ces  Dames 
>»  Religieufes ,  qui  l'ayant  communiquée 
»  à  celles  qui  les  ont  fuivies  jufqu'à  nos 
»  joflrs,  fe  répand  toujours  de  plus  en 
*>plus  dans  ce  Royal  Monaftere,  où  ki 
>»jeunefle  conferve  toujours  avec  beau- 

•  coup  de  piété  l'exemple  de  leurs  an^ 
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»  ciennes  &  les  volontés  d'une  ÂbbeflTe 
9  dun  mérite  infini,  &  d'un  grand  zélé 
a>  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  cette 
»  maifon.  « 

Au  reftc  M.  l'AbbéLenglet  ne  compte 
que  deux  Editions  de  cette  Hiftoire ,  la 

Eremiere  de  Paris  .iy28.  &  la  féconde 
lite  en  ly^p*  à  Rouen,  chez  Rolin 
Gauthier  ;  Pune  &  l'autre  en  petit  in-^^r 
caraftère  Gothique,  Le  Père  Meneftrier  ^ 
dans  fa  Bibliothèque  curieufe  &  inftruBive  ^ 
tome  1 1.  page  87.  m'apprend  que  cette 
ibême  Hiftoire  fut  réimprimée  à  Paris  en 
IX 8o.  chez  Pinard,  in- 12.  fous  le  titre 
fuivant  :  Hiftoire  merveïlleufe  de  Sœur  Ails 
de  Thejîeux  ^  Religieuje  de  Saint  Pierre 
de  Lyon  s  laquelle  s'eft  apparue  [après  fnn 
décès  à  Saur  Antoinette.  Par  le  titre  de 
cette  Edition ,  oui  fe  trouve  en  cela  con- 
forme avec  l'Edition  de  Rouen  (a)  &c 
au  manufcrit  du  grand  Collège  de  Lyon  , 
on  voit  qu'il  faut  lire  Sœur  Alis  de  Tc- 
fieux  ou  Théfieux,  &  non  pas  de  Te^ 
,  Ueux  >  comme  l'écrit  toujours  M.  l'Abbé 
Lenglet. 

(4)  L'exemplaire  des  Dames  de  Saint  Pierre 
eft  de  l'édition  de  Rouen  •  &  celui  de  Mvfficars 
de  Sainte  Geneviève  de  l'édition  de  Pari|^  Ce 
dernier  eft  rempli  de  fautes  d*imprcflîon ,  qui  ont 
été  copiées  fidèlement  par  M.  TAbbé  i. 
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tut  meryeilleufe  Hifioîre  de  FEfprit  ^  ^i 
depuis  n'agueres  s*eji  apparu  au  MonaJ'^ 
tere  des  Keligieufes  de  Saint  Pierre  de 
Lyon  9  laquelle  ejl  pleine  de  grande  ad- 
ndratÎM ,  comme  on  pourra  voir  par  la 
USure  decepréfent  livre.  Par  Adriart 
de  Montalambert ,  Aumônier  du  Roi 
François  I. 

Four  ^édification  de  tous  bons  & 
loyaux  Chrétiens,  qui  volontairement  àé^ 
firent  fçavoir  les  merveilleux  faits  de 
Dieu ,  pour  avoir  toujours  nouvelle  occa- 
fion  de  mieulx  le  fervir  iSc  craindre ,  pour 
corroborer  la  bonne  efpérance  que  nous 
avons  de  parvenir  au  Royaume  de  Para^ 
dis ,  &  pour  avertir  tous  povres  pécheurs 
&  péchereffes ,  qu'ils  ne  fç  défient  point 
de  la  grande  miféricorde  de  Dieu,  &  ne* 
tombent  en  défcfpoir,  pour  faulte  de  l'é- 
vidente grâce  ,  que  ces  derniers  jours 
noftre  Saulveur  a  monftré  en  la  perfonne 
de  cefte  ppvre  pécherefle  ,  dont  cy- après 
oirrez  l'hiftoire  ,  laquelle  avoit  trop  amè- 
rement ofFenfé  noftre  Créateur  en  pli^ 
fleurs  façons ,  qui  leroient  longues  à  dire  ; 
mais  en  fes  extrêmes  jours  &  grande  ma- 
ladie ,  eftant  délaiiïée  de  toute  créature  , 
eut  fon  recours  à  Dieu  &  lui  cria  mercy  , 
&  le  piteux  Créateur  la  reçeut  ;  &  en 
lui  fouârant  endurer  l'angoii&  de  la  more 
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temporelle  i  la  refpita   de  la  mort  éten» 
«elle ,  comme  vous  verrez. 

Il  e(l  défendu  par  Lettres  Patentes  du 
Roy  noftreSire^  à  tous  Imprimeurs  y  Li^ 
hr aires  &  Marchands ,  de  non  imprimer  > 
eu  faireimprimer  en  ce  Royaume ^  ou expofer 
en  vente  ce  préfent  livre  ^  dedans  Jix  ans 
à  venir  ^  fur  les  peines  contenues  au  Privu 
légefur  ce  defpefché  ^  (îce  neji  par  le  congé 
Cr  licence  de  celluy  qui  a  obtenu  le  Privilège. 

Cy  commence  la  Table  de  ce  préfent 
livre  9  intitulé  :  La  merveilleufe  Hijloire 
de  VEfprit  ^  qui  s'efi  apparu  au  Monaf- 
tere  des  Religieufes  de  Saint  Pierre  de  Lyon. 

Chapitkh  Premier.  VASleur 
met  la  raifon  pourquoi  il  a  compofé  ce  pré* 
fent  livre  ^  &  comment  il  fut  requis  par 
VEfprit  même  de  procurer  vers  le  Roy  nojîre 
Sire  fa  totale  délivrance^ 

Chap.  il  Comment fe  gouvernoient 
les  Nonnains  de  ladiSle  Abbaye  de  Saint 
Pierre  ^  devant  la  Réformation, 

Chap.  IIL  De  Soeur  Alis  de  Téfieux  . 
Secret  aine  de  ladite  Abbaye  ^  ù*  de  fon 
gouvernement. 

Chap.  IV.  Comment  la  povre  Saur 
Alisfe  retourna  à  Nofîre-Dame,  pour  lui 
obtenir  pardon  de  fei  péchez.  ^  G*  comment 
elle  alla  de  vie  à  trépas. 

Chap.  V.  Comment  VEfprit  de  laàiSle 
Sœur  Alis  s^ apparut  à  Sceur  Anthoinette 
de  Crollée^  Cemilfemme  native  du  Daulz 
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^né  ^  &  Religieufe  dudiSl  lieu  ;  &  eotn'* 
ment  elle  le  fiflfçavoir  àjon  ^bbejfe. 

Chap.  VI.  Comment  le  bruit  courut 
pear  la  faille  de  Lyon  y  que  aucun  Ej^ 
prit  s'apparoijfoit  chei  '^^  liâmes  de  SainB 
Pierre. 

ChAtP.  VII.  Comment  lediS  Efpru 
fut  premièrement  conjuré ,  6r  comment  It 
corps  dudiâl  Efprlt  fut  amené  audit  Mb- 
nafiere. 

Chap.  VIII.  Comment  VASleur  fut 
mené  par  VEvefque  Suffragant  de  Lyony  au 
Monaftere  des  Religieufes  de  SainEl  Pierre,  * 
fir  de  Vempefchement  quils  eurent  pour  entrer 
en  la  diâe  Abbaye ,  &*  autres  chofes. 
'  Chap.  IX.  Comxntnt  ilfut  advifépar 
k  Canfeil  qtiil  ferait  bon  de  J aire  ^  pour 
délivrer  lapovre  ame  des  peines  duPurga^, 
toire  ;  Êr  comment  la  charge  de  v  mettre 
êrdrefut  impofée  à  VASleur  y  &  de  ce  qu'il 
enfifi. 

Chap.  X.  Cemment  VASleur  mijl  or-' 
dre  convenable  en  ceji  affaire  ,  dr  de  l^, 
folenrùté  &•  cérimonies  qui  y  furent  oh* 
fervées  pour  la  délivrance  de  ladiBe  ame^ 

Chap.  XI.  Comment  Monfeigneur' 
VEvefque  conjura  Gr  enchajja  le  mauvais: 
Efprit  j  fi  aucunement  eftoit  à  Ventour  de 
la  Pucelle. 

Chap.  XII.  Comment  le  mauvah 
Efpritfut  excommunié  par  lediSt  Seigneur. 

Chap«  XJIIr  Comment  enfigne  de 


'iî6  Stoweaux  Aiémotra  itiiltotféi; 
mahJUSion  éternelle  les  chandelles  furent 
éfteintes  »  &  autres  chojes. 

Chap.  XIV.  Comment  le  Diable  vint 
tourmenter  une  jeune  Rel^ieufe  ^  encore  Nù*. 
vice ,  en  nojhre  préfence. 

Chap.  XV.  Comment  tASeur  pouf" 
tant  qJil  avoit  la  charge  de  toute  Ventre-^ 
prife  9  mijl  confeil  tn  ce  péril  &  dath. 
gier  le  mieulxquil  peult&  prejlement. 

Chap.  XVI.  Comment  les  trois  Pref^ 
très  (tirent  leur  rapport  ^  &  autres  chofes* 

Chap.  XVII.  Comment  les  o^mens 
de  la  déJunSe  furent  apporte^  en  Chapi^- 
trt  ^  Gr  comment  fin  Efpritfut  folennelle^ 
<ment  conjuré. 

Chap.  XVIII.  Comment  le  diS  Ef 
frit  fut  interrogud^  &  quelles  furent  fes  rej* 
panées. 

Chap.  XIX«  Du  Service  qui  fa  jaït 
four  la  délivrance  de  ladiBe  ame  ^  &  dit 
eérimonies  qui  y  furent  gardées. 

Chap.  XX!.  Càmment  lediS  Révérend 
ftauift  ïAhbeffe  Or  tes  Religuufes  duiiet 
monaftere  de  pardonner  à  la  défunSe ,  Qr 
de  la  grand^humilité  &  Uyaulté  de  la  Pu» 
aile. 

Chap.  XXl.  Comment  ladiSe  ame  fut 
àbfoulte  de  planiere  rémiffion  ^  6*  délivrée 
entièrement  des  peines  de  Purgcaoire  >  dès^ 
lors  qiielle  eut  la  dernière  Binédi&ion. 

Chap.  XXII.  La  forme  de  VAhfolu^ 
tion  planiere ,  dont  elle  fa  abjoube  de 
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fiiru  Gr  de  eoulpe  ^  déliyrée  &  tirée  de  Pur- 
gatoire. 

CiTAP.  XXIII.  Comment  VASeur  eu:-- 
rieux  ^déjirant  ff  avoir  Vétat  &  porte^ 
ment  de  ladiSe  ame  »  vint  le  tiers  jour 
apris  fa  délivrance  auMonaJlere  defdiSef 
RtUgieufes. 

Chap.  XXIV.  Comment  Sœur  Alitf 
de  Téjieux  la  trefpajjèe  s^ apparut  évidem-^ 
men$  a  la  Pucelle  &  en  fin  habit  de  Re-f 
Ugion. 

Chap.  XXV.  Comment  dereekiefla^ 
diSe  tréfpaffée  s*^pparut  à  \la  Pucelle  ^  & 
vivement  en  voix  humaine  parla  à  elle  9  & 
de  ce  qu'elle  Im  dit. 

Chap.  XaVI.  Comment  ladiSe  ame 
révéla  à  la  Puo^lle  cm]  OrcUfons^  en  Irf^ 
quelles,  difant  avoit  acquis  rémffion^  &  £s| 
grâce  de  NoftreSeigneur  (f  d^fi,  benoijlc 
Mère. 

Chap.  XXVII.  Comment  la  Sœur 
Alis,  la  trefpujfée  feit  grand  Gr  merveillewc 
heurtement  durant  Matines^  dont  lesDamjea 
furent  fort  efpouvantées. 

Chap.  XXVIII.  Comment  Sœur  AUs 
prh  le  cong/é  dernier  des  Damei  de  SaînSi 
Pierre  de  Lyon  &  de  cepréfent  monde.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

VjiSteur  met  la  raifon  pourquoy  lï  a  com* 
pofé  ce  préfent  livre  ^  ùr  comment  ilfiit 
requis  par  VÈfpritmefine  de  procurer  y  ers 
te  Roy  nojire  Sire  fa  totale  délivrance^ 

Infende  in  adjutorium  meum>  Domine. 

A  la  lôuënge  &  haulte  magnificence 
de  Dieu  le  Créateur  :  à  la  confufion  & 
extermination  de  la  Seâe  damnable  des 
feux  Hérétiques  Luthériens  &  leurs  Sec- 
tarteurs ,-  & auffi ,  très<her Sire  (a),  afin 
de  récréer  aucunement  voftre  Haulte  Ma- 
jefté ,  pour  prendre  quelc}  ie  paffe-temps 
i  foire  lire  le  contenu  des  incompréhen- 
fibles  fecrcts  de  Dieu  Tout-lPuiflant ,  & 
oiiir  racompter  les  grandes  merveilles  » 
qui  font  advenues  n'agueres  à  Lyon ,  fur" 
!c  Rhofne ,  Ville  bonne  &  renommée , 
en  l'Abbaye  dèsNonnains  ou  Religieufes: 
de  Saihft  Pierre  î  qui  font  de  TOrdre  de 
Sainâ  Benoift  ;  iefquelles  mervéillett- 
fes  avantures  je  n'ây  pas  pûi  tant  (eule- 
mettt  racronrer ,  dins  lès  aV  veucs  &  ay* 
efté  préfent  à  tou^  les  Aftes,  qui  eit 
îcclle  Abbaye  ont  efté  pour  ce  faiftcs. 

Defquelles  chofcs ,  Sire  ,  ainfi  adve- 
nues j'ai  compofé  ce  préfent  traiftié , 

Ça}  Cétok  François- Premier* 
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pour  le  vous  monftrer  &  préfenter ,  & 
par  icelui  vous  advenir  entièrement  de 
tout  ce  qui  a  efté  faiél  pour  la  délivrancç 
de  l'ame  dé  feue  Sœur  Alis  ,  jadis  Se- 
cret;aine   (a)  dudiâ    Monaftere.   Auflî 
incité  par  les  prières  de  la  bonne  Abr 
beffe  (  fc  )  &  de  fes  dévotes  Religieu- 
ies  f  enfemble  pour  les  Requeftes  que  m'en 
a  hïQ:  évidemment  par  Tes  iignes  la  povre 
ame  9  comment  je  dirai-çy-après   en  la 
fin  de  ce  livre ,  que  je  voulfiffc  fa  déli- 
vrance totale  déclarer  vers  voftre  puiG-. 
ûnce  Royale  ,  Sire  ;  &  par  Tenhorte- 
ment  &   commandement  de  Révérend 
Perc  en  Dieu,  Meflîre  Barthélémy  dû 
Bois ,  Doéleur .  en  Théologie ,  Evefque 
&  Suffragant  de  Lyon  (c).   J'ai  mis 
ordre  &  compofé  la  forme  &   manière 
des  cérimonies  ,  &  folennités  requifes  & 
néceifaires  en  tel  affaire.  Enfemble  les 
bénédiétions ,  excommunications ,  inter- 
dirions ,  conjurations  ,  interrogations  ^ 
oraifons  ,  fuf&aiges  &   abfolutions ,  lef- 
quelles  furent  obfervées  &  gardées  entîcH 
rement  au  fervice  de  la  délivrance  de  la« 
dide  ame  y  comme  plus  à  plein  fera  vçtt 
par  ce  qui  s- enfuit. 

(4)  Sacriftaine* 

(i)  Antoinette  d'Armagnac, 

( c)  Il  faifoit  les  fondions  Epifcopales  en  Tab- 
fence  de  l'Archevêque  de  Lyon  >  François  de  Ror: 
han. 
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CHAPITRE  II. 

Cemmentfe  gouvemoimt  les  Nonncdm  de 
ladiâe  Abbaye  de  SainS  Pierre  j  devant 
la  réformatioru 

Je  vous  dirai  premièrement  «du  gou^ 
vernementdesNojDnamsy  qui  léans  fe  te- 
Xioient  devant  la  réformacioh.  Doncques 
icéUes  Nonnains ,  devant  que  le  Ueu  feuft 
déformé ,  chacune  vivoit  à  fon  plaifir ,  & 
n'y  a  voit  Abbé,*Abbeffe  ou  Evcfque 
xjui  meifi  ordre  au  gouvernement  des  die* 
tes  Nonnains  ;  ains  alloient  &  venoieitt 
jour  &  nuiâ  par  la  Ville  9  oii  leur  plai^ 
foit  fans  nul  contredit ,  &  appelloient 
qui  bon  leur  fembloit  en  leurs  chambres 

Îrivément ,  &  menoient  moult  piteufe 
religion,  défolée  &  m^échante.  Que  vous 
dirois-je  ?  Chacun  de  la  Ville  en  eftoit 
^efbahi  &  fcandalifë  y  en  telle  façon  qu'il 
'/Convint  qu'elles  fuffent  réformées  (  a  ) , 
oudehprs  de  léans  jettées^  pour  y  en  met- 
îcre  de  meilleures  en  leurs  placer.  £t  èe 
fait  en  furent  amenées  d'autres  bonnes 
Religieufes ,  qui  vivoient  félon  «la  vraye 
réformation ,  lefquelles  y  îont  encore  juf- 
ques  à  préfent ,  &  y  fervent  Dieu  jour 
&  nuiâ  dévotement.  Adonc  quand  les 

(  4  )  L'Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Lyon  fut  ré- 
formée en  1518. 
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fiifdiâes  Nonnains  de  pieça  (  a  )  veirent 
iqu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  qu'elles 
ne  iîiflent  réformées,  ou.  dehors  jertées » 
délibérèrent  de  faire  leur  dernière  main 
devant  que  de  partir  de  léans.  Si  en  eue 
telle  qui  emporta  une  Croix  garnie  de 
pierreries ,  l'autre  quelque  autre  reliquai- 
re 9  l'autre  paremens  d'Autel  riches ,  ou 
chappes.  Les  autres  defroboient  des  aor« 
nemens  »  ou  l'argent  des  Reliques  :  cha- 
cune emponoit  ce  qu'elle  pouvoit  &s'eii 
alloit. 

CHAPITRE  III, 

De  Sœur  Alu  de  Téjîeux  ^  Secretaine  de 
ladite  Abb^e  #  Ç^  de  fon  gouverne^', 
ment. 

Entre  \çs  autres  y  avoit  une  Nonnain 
nommée  A  lis  de  Téfîeux,  Secretaine  du- 
dift  lieu  ,  qui  avoit  les  clefs  des  Relî-  ' 
eues  &  aornemens  de  cède  Abbaye.  Celle 
XKime  ja  ne  fe  contentoit  d'eflre  réfor- 
mée ;  ains  penfa  de  foy  jetter  en  défef- 
poir ,  &  abandonner. fon  honneur  de  tous 

S  oints.  Si  s'en  partit  de  l'Abbaye  toute 
efconfite  &delblée,  &  pour  cç  qu'elle 
eftoit  aflfez  cointe (b)&c belle > conclut  en 
en  foy-mefme-qu'elle  ne  fauldroit  à  trouver 
recueil.  Et  lors  fortit  duMonaflere  à  telle 

(a)  De  pîeça  ,  d'aiifwravant. 

\b)  Cflinte  ,  gracieufe,  agréable  »  Uet  &ite. 
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heure  malheureufe,que  jamais  depuis  en  vîe 
îî  y  rentra.  Que  le  fcrois-je  long?  Elle  im- 
patiente créature  faifie  d'aucuns  paremens 
d'Autel  dudiâ:  lieu  s'en  alla  ^  &  les  pa- 
remens engagea  pour  certaine  Tomme. 
Jene  vouldrOiS  pour  rien  racomprerla  vie 

3ue  depuis  ei  le  mena  ;  mais  de  tant  vous 
is-jebien  qu'elle  fut  allez  dangcreufeA: 
piteule.  Et  tant  continua  à  prendre  fes 
plaifirs ,  qu'elle  y  gagna  pour  toutes  ré- 
.  tributions  des  maladies  dangereufes,  dont 
fon  povre  corps  fut  mis  en  telle  fubjec- 
tion,  Cju'il  n'eftoit  en  aucunes  parties 
fans  ulcères  &  douleurs,  voire  incura- 
bles &  abojninables  >  fi  que  elle  en  per- 
dit du  vifage  toute  la  figure  j  &  privée 
de  Tufage  de  tous  fes  membres ,  fut  longr 
temps  ainfî  gifant  piteufement. 

CHAPITRE  IV, 

Comment  la  povre  Sœur  Alis  fe  retourna 
à  Nofire-Dame  pour  luy  obtenir  pardon 
de  Jes  péchti ,  &  comment  elle  alla  de 
vie  à  trépas. 

Or  voyez  ^  Sire,  quelle  pitié  !  Celle 
qui  tant  eftoit  frefche  &  belle  ,  ja  eft 
privée  de  Tufage  de  tous  Tes  membres  , 
enlaidie  par  telle  forte ,  qu'elle  ne  pour-  . 
xoit  ores  eftre  cogneuë  de  ceux  qui  pieça 
l'avoient  veuë.  Akifi  eft  -  elle  longue- 
ment 
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ment  par  bideufe  maladie  ternis ,  8c  pi« 
t^ufemeargifant.  Maintenant  verrez-vous 
comment  Noftre-Seigneur  par  fa  débon- 
naireté  rappelia  <:ette  povre  malheureufe 
par  les  tourmens  qu'elle  foufFroit  Eftant 
ja  confUtuée  aux  parfondes  angoiiles 
qu'elle  pouyoit  fouffrir^  &  quafi  aux 
extrefmes  foupir«  de  cours  naturel,  lui 
préfenta  fa  grande  miféricorde  ,  en  luy 
infpirant  qu'elle  réclamaft  fa  benoifte 
Mère.  Il  tait  bon  avoir  fervi  Noftre- 
Seigneur  quelquefois  :  car  par  temps  en 
Élit- il  bonne  récompenfe ,  &  à  Theure  que 
Ton  en  a  plus  grand  befoing.  Doncques 
la  povre  Sœur  Alis  voyant  que  en  elle 
n'avoit  efpérance  de  guérifon  ,  délaiflfée 
U>talemeQt de  ceux  qui  la  fouloient  (a) 

Eriler  &  aimer,  povre  de  corps  &  de 
ien,  .&  de  tous  abandonnée,  foufpira 
moult  &  pleura ,  penfant  fi  Noftre-Sei- 
gneur  auroit  encore  pitié  d'elle*  Si  jetta 
les  yeux  au  Ciel  tous  efpleurez  à  groâes 
larmes  ,  &  dëfira  qu'elle  ne  fuft  jamais 

1)artie  de  l'Abbaye ,  &  pria  dévotement 
a  benoifte  Mère  de  Dieu  ,  qu'elle  fuft 
fon  Advocate  envers  Dieu  fon  cher  Fils , 
qu'il  luy  pleuft  avoir  pitié  d'elle,  propo- 
ùnt  de  bon  cœur«  fi  de  celle  mabdie  elle 
«fchapoit ,  dorefehavanc  fervir  Dieu  dé- 
votement. En  celle  douloureufe  angoiife 

(il)  Soulohnt ,  avoicnt  cotttume. 
T»me  FIL  I 


194  N'ôuveaux  Mémoires  (ïHiJloire , 
la  povre  Sœur  Alis  trop  longuement  du- 
roit ,  &  ne  ccflbk  inceflamment  gilant  au 
lift  malade  de  prier  Dieu ,  qu'il  voulfic 
piteufement  regarder  aux  griefves  dou- 
leurs &  miferes  qu'elle  fouffroit ,  &  luy 
pleuft  les  prendre  en  allégement  des  pei- 
nes qu'elle  avoit  méritées ,  fi  qu'elle  ne 
foft  point  damnée.  Tant  fut  à  chef  de 
pièces  (  a  )  par  maladie  continuelle  mi- 
née ,  qu'elle  perdit  toute  vigueur  corpo- 
relle ;  &  ainfi  rendit  fon  e(prit ,  non  pas 
en  l'Abbave ,  non  pas  en  la  Ville  j  ains 
abandonnée  de  tout  le  monde ,  mourut 
aux  champs  en  un  Village  ^  là  où  elle  fut 
enterrée  povrement  &  miférablement  , 
comme  la  plus  méprifée  créature  du  mon- 
de y  fans  obféques ,  ni  funérailles  5  ni 
prières ,  ni  folennités  quelconques ,  & 
par  i'efpace  de  deux  ans  a  cfté  enter- 
rée &  coniumé«  ,  (ans  que  mémoire 
d'elle  euft  régné  en  la  ibuvenance  d'au- 
cune créature  du  monde  (&); 

(  «  )  itf  chef  de  fiectt ,  finalement* 
Ib)  Elle  fortit  de i' Abbaye  en  151e,  &mou^ 
rut  en  1514» 
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CHAPITRE    V. 

Commeru  PEfprit  de  ladite  Sœur  Alis 
s^ apparut  à  Saur  Anthoinette  de  Grollée% 
Gentil  femme  native  du  Daulphiné  Gr  jRe- 
iigitufe  dudiâ  lieu  ^  &  comment  elle  U 
fiftfçavoir  afin  Ahbeffe. 

En  icelle  Abbaye  il  y  a  une  jeune  Re* 
ligieufe  de  Taage  environ  de  dix- huit  ans, 
nonunée  Anthoinette  de  Grollée ,  Gen- 
tilfemme  native  du  Daulphiné.  Cette  jeune 
Dame  avoic  ét^  menée  là-dedans  devant 
la  réformation ,  petite  fille  bien  condition- 
née ,  fage  pour  Ion  petit  aage ,  dévote  & 
(impie  ,  &  a  toujours  moult  bien  perfé- 
veré  en  la  Religion.  Et  depuis  que  la- 
dite défunde  s'en  fut  partie  dudiél  Mo- 
naftere  &  durant  fon  mauvais  gouverne- 
ment ,  fouventes  fois  fe  recommandoit  à 
elle  ,  mefmemént  en  fa  dernière  maladie 
dont  elle  mourut ,  inceffamment  parloit 
d'elle  &  Pappelloité 

Or  advint  une  nuiél:  que  la  diéle  An- 
thoinette ^  jeune  Religieufe  ,  eftoit  feule 
en  fa  chambre ,  en  fon  lia:  couchée ,  & 
dormoit  non  point  trop  durement.  Si  lui 
fut  ad  vis  que  quelque  chofe  lui  levoit  fon 
couvre-chef  tout  bellement ,  &  lui  faifoic 
au  front  le  fîgnet  de  la  Croix  j  puis  dou- 
cement &  fouef  (  fl  )  en  la  bouche  la  baî- 

(  tf  )  Souef  de  radvcrbeyîidv//er ,  amoureufe- 
menu 
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fo  t.  Irxontinent  la  pucelle  fe  réveille, 
non  point  grandement  effrayée ,  ains  tant 
feulement  esbahie ,  pcnfant  a  part  foy  que 
ce  pouvoit  être  qui  rauroit  baifée  &  de  la 
Croix  fignée,  Entour  d'elle  rien  n'apper- 
çoit  5  fi  ne  fçait  qu'elle  doibt  fur  ce  faire. 
Non  pourtant  derechief  fe  remet  à  dor- 
mir ,  comme  paravant,.  Pour  celle  fois  la 
pucelle  ne  y  prift  pa;s  grand  advis ,  cui- 
cant  quVUe  euftainfi  fongé,  &  n'en  parla 
à  perfonne. 

Advint  aucuns  jours  après ,  qu'elb  oiiit 
quelque  chpfe  entour  d'elle  ^  failant  aucua 
ion ,  &  comme  foubs  fes  pieds  ^  frapper 
aucuns  petits  coups ,  ainû  qui  beurteroit 
du  bout  d'un  bauon  deffoubs  un  carreau 
ou  un  marche- pied ,  &  fembloit  propre- 
ment que  ce  qui  failoit  ce  fon  &  ainfi  heur? 
toit  ^  luft  dedans  terrç  profondément  ; 
mais  le  fpn  qiii  fe  fa^û)it  efioit  oiii  quafî 
quatre  doigts  en  terre ,  toujours  foubs  les 
pieds  de  la  diàe  pucelle.  Je  l'ai  ouy  main- 
te^ fois ,  3f  en  me  refpondant  fur  ce  que 
l'enquerrois  ,  frappoit  tant  de  coups  que 
je  demandois. 

Quand  la  pucelle  eut  ja  plufîeurs  fois 
ouy  tel  foi\,  &  bruit  eflrange  &  inco- 
gneu ,  elle  commença  durement  à  s'esba- 
hir ,  &  toute  elpouvantée  le  compta  à  la 
bonne  Abbelfe  9  laquelle  moult  bien  la 
fccut  reconforter  &  remettre  en  bonne  aC- 
feurance ,  non  penfant  à  autre  chofe  que  à 
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h  fimpleile  de  la  pucelle.  £c  pour  mieulx 
y  pour  veoir,  ordonna  qu'elle  coucheroijc 
m  unie  chambre  prochaine  d'elle  ;  (1  que 
lapucelle  n'euft  Iceu  tant  bellement  fe  re- 
muer ,  que  incontinent  ne  l'euft  oiiie.  Or 
fâchez ,  Sire  ,  que  cet  ETprit  ne  faifoic 
aucun  mal,  frayeur  ,  ne  deftourbier  (a) 
i  créatufe  ;  ains  les  Dames  de  léans  le' 
tinrent  depuis  à  grand  cônfolation  ,  pour-c 
tan^  que  ledidl  Efprit  faifoit  fîgne  de 
gratfd  resjouiflance  quand  Tonr  chantoit  le 
Service  divin ,  &  quand  Ton  parloît  dé 
Dieu  >  fufl  à  FEglife  ou  autre  part  :  mais 
jamais  n^eftoit  oui  fi  la  pucelle  n'eftoit 
préfente  ;  car  jour  &  nuift  lui  tenoit  com- 
pagnie &c  la  fuivoit ,  ni  oncques  puis  ne 
l'abandonna  en  quelque  lieu  qu'elle  feu(l. 
Je  vous  diray  grand  merveille  de  ccfte 
bonne  ame.  Je  lui  demanday  en  la  conju- 
rant ou  nom  de  Dieu ,  à  fçàvoir  mon  fi  in* 
continent  qu  elle  fut  partie  de  fon  corps 
elle  fuivit  cette  jeune  Religieofe.  L'ame 
refpondit  aue  oui  véritablement ,  ni  jamais 
ne  l'abandonneroit  ,  que  ne  vollaft  au 
Ciel  pour  joiiir  de  la  vifion  éternelle  en- 
tièrement. Ce  fçay  bien  véritablement  ; 
car  ce  lui  ay-je  demandé  depuis  &  l'ay 
oiiie  maintes  fois ,  &  moult  étoit  fami- 
lière de  moi.  Et  par  elle  ont  efté  fçus  de 
grans  cas  >  qui  ne  pourroient  eftre  cogneus 

(â)  Deftourbier  ^txovblù  y  empêchement» 

liïj 
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de  mortelle  créature ,  dont  je  me  Ibis  dor>^ 
né  grand  admiration  &  merveilles.  Le» 
fecrets  de  Dieu  font  infcrutables  &  aux 
ignorans  incrédibles.  Mais  ceux  qui  ont 
oui  &  veu  telles  chofes ,  certes  Ton  les 
doit  croire  plus  entièrement. 

CHAPITRE   VL 

Comment  le  hruïEl  courut  par  la  Villt  de 
Lyon ,  que  aucun  Efprit  s'apparoiffoit 
chei  les  Dames  de  SainSl  Pierre. 

Tantoft  après  que  la  bonne  Abbcfle 
eut  apperceu  la  vérité  de  ce  tant  merveil- 
leux affaire  ^  &  comment  véritablement 
aucune  chofeeft  range  fui  voit  cette  jeune 
Religieufe ,  elle  fe  tint  moult  penfive  con- 
fiderant  à  part  foy  que  ce  pourroit  eftre; 
&  ne  fçavoit  que  dire  finon  que  ruminoit 
continuellement ,  comment  il  luy  feroif 
pofGble  de  fçavoir  la  pure  vérité.  Et  pour 
ce  diligemment  prit  confeil  Qu'elle  deb- 
vroit  faire  j  car  le  cas  luy  euoit  fon  ef- 
tranfi^e. 

JVloult  grand  fut  le  bruifl:  par  la  Ville 
de  Lyon ,  &  es  lieux  circonvoifins  ,  que 
aucun  Efprit  repairoit  (a)  en  l' Abbaye 
de  Sainfl  Pierre,  Maints  hommes  &  fenv* 
mes  y  accoururent  pour  cuider  oiiir  quel- 
que chofe  d'eftrange ,  &  chacune  fefte  fç; 

(  4  )  lUfairoif ,  logeoit  g,  habitoiu 
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imaiToit  gens  de  tous  eftats  ,  Se  alloient 
en  grande  turbe  (  a  )  &  troupeaux  audift 
Monaftere.  Ce  nonobftant  fi  perdoient- 
ils  leurs  peines  ;  car  nul  n^entroit  dedans  ^ 
fors  ceulx  qui  y  eftoient  néceflaires  tant 
feulement. 

CHAPITRE   VIL 

Comment  UdiS  Efprit  fut  premièrement 
conjurés  Gr  comment  le  corps  dwiiSl  Ef- 
prit fut  amené  audiSl  Monajlere. 

Les  povres  Religieufes  de  léans  fu- 
rent toutes  efperdues  de  prime  face,  igno- 
rant encore  que  c'efloit.  Si  vinrent  pre- 
mièrement au  refuge  de  Noftre-Seigneur 
&  fe  mirent  toutes  en  bon  eflat ,  &  fut 
înterroguée  la  pucelle  diligemment,  à 
fçavoir  que  luy  lembloit  de  cefle  adven- 
ture.  Elle j-efpond  qu'elle  ne  fçaitgue  ce 
pourroit  eftre ,  fi  ce  n'efloitSœur  Alis  la 
Secreraine  ^  pour  autant  que  depuis  fon 
trefpas  fouvent  l'avoit  fongée  &  veuë  eh 
fon  dormant. 

Lors  fut  conjuré  TEfprit  pour  fçavoir 
ce  que  c'eftoit.  Il  refpondit  qu'il  efloit 
Tefprit  de  Sœur  Alis  véritablement,  de 
léans  jadis  Secretaine ,  &  en  donna  fîgne 
évident.  La  chofe  fut  affez  facile  à  croire, 
parce  que  moult  tousjours  avoit  aimé  la 

(a)  Turbe ,  troupe  de  gets  >  multitude* 

I  lllj 


120^  Nouveaux  Mémoires  à^tiifoïtt  ; 
pucelle.  L'Abbeffe  voyant  ce  ,  délibéra^; 
après  foy  eftre  confeiUée ,  envoyer  quérir 
le  corps  de  la  trefpaffëe.  Et  pour  ce  fut 
cnquiie  Tame  premièrement ,  li  elle  voul- 
droit  que  fon  corps  faft  léans  enterré.  Elle 
incontinent  donna  fîgne  que^moult  le  dé- 
firoit.  Adonc  la  bonne  Dame  Abbefle 
renvoya  déterrer  &  amener  honnefte- 
ment  en  l'Abbaye- 

Cependant  1  ame  menoît  bruit  entoUr 
la  pucelle  }  à  mefure  que  fon  corps  de 
léans  approchoit  de  plus  en  plus.  Et  quand 
il  fut  à  la  porte  de  PEgliie  du  Monaftere^ 
moult  fe  demenoit^  en  frappant  &  en 
heurtant  deflbubs  les  pieds  de  la  pucelle. 
Durant  aufïi  que  les  Dames  faifoient  le 
fervice  de  fes  funérailles ,  ne  ceflbit  Se 
n'avoit  aucun  repos.  Bonnement  ne  fçait- 
on  pourquoi  ainli  fe  demenoit  cette  ame  ^ 
on  pour  la  douleur  qu'elle  enduroit ,  ou 
^our  le  plaifir  qu'elle  avoit  de  veoir  fon 
corps  en  fon  Abbaye  ,  dont  jadis  elle  et 
toit  partie.  Le  fervice  achevé ,  fut  mis  en 
une  foffe  la  châfle  ou  cercueil  qui  conte^- 
noit  les  offemens  en  une  petite  Chapelle 
de  Noftre-Dame ,  fans  les  couvrir  autre-- 
.snent  fors  d'un  drap  mortuaire  ;  ainû  me 
Ait  monftré*.         ^ 
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C.HAPITRE  VIII. 

Comment  VASeurfut  mené  par  VEvefque 
fuffra^ant  àe'Lyon  au  monajlere  des  Reli" 
gieujes  de  SaïnB  Pierre  ;  &  de  VempeJ^- 
Thement  qiiils  eurent  pour  entrer  en  U't 
diSe  Abbaye  ^  &  autres  chofis. 

Le  famedi  feiziéme  jour  de  Febvricr 
Fan  mil  cinq  cens  vingt-fix  (  a  )  ,  Mon- 
feigneur  le  Révérend  Evefque  ,  fufFra- 
Çant  de  Lyon  ,  me  feit  fçavoir  qu'il  paf^ 
loit  la  rivière  de  la  Saône  pour  venir  en 
mon  logis.  Incontinent  que  j'en  fus  adver- 
lâ ,  je  allay  au.  devant  de  lui ,  &  le  reçeus 
au  mieulx  qu'il  me  fut  poflîble.  Plufiéurs 
jours  auparavant  aucuns  m'avoient  donné 
à  entendre  de  ceft  Efprit ,  &  moult  preffé 
que  je  voulfifle  aller  fur  le  lieu ,  &  oiiir 
le  fon  &  heurtement  qu'il  faifoit.  Et  je  en 
eflois  refufant  ^  penfant  que  ce  fuft  autre 
chofe^A  tant  ledia  Révérend  cominença 
à  tenir  propos  de  ceft  affaire ,  &  me  dïd 
qu'il  y  avoit  efté  &  aucuns  Religieux 
Mendians,  aufquels  n'avoitvoufu  ledift 
Efprit  rien  refpondre.  Si  me  preffa  le  diâ: 
Révérend ,  fi  qu'il  futconcludque  le  len- 
demain ,  qui  eftoit  le  jour  de  la  Septua* 
géfime,  nous  irions  ememble. 

(  4  )  Cétoît  I  ;  1 7«  nouveau  flyle.^ 


nai  N'ouveaux  Mémoires  d^Hi/loirej 

Quand  nous  eufmes  difné,  nous  nous  aC* 
femblafmes  &  partiftnes  le  plus  fecret- 
tetnent  qu'il  nous  fut  poflîble ,  environ 
deux  heures  après  midi.  Nous  cuidions 
aller  moult- coyement  (a)  ;  mais  le  peu- 
ple de  Lyon  tantoft  nous  apperçeut.  Si  ac* 
coururent  haftivement  &  cheminèrent  eri' 
telle  diligence,  au  nôhibre  de  près  de 
auatre  mille  perfonnes  ,  tant  hommes  que 
iemmes ,  lefquels  avoient  jà  gagné  pays 
devant  nous  :  car  tout  bellement  allions 
fans  monter  fur  nos  mules.  Sitoft  que  nous 
arrivafmes  là  ,  jà  la  prefle  étoit  fi  grande 

Sue  ne  pouvions  entrer  en  FEglife  des 
Leligieufes  ,  lefquelles  eftoient  bien  ad- 
verties  de  noftre  venue.  Et  incontinent 
vint  à  nous  leur  beau  -  père  Confefleur , 
auquel  fut  chargé  d'ouvrir  un  petit  huis 
pour  entrer  par  le  Chœur.  Tantoft  fut 
ainfi  faiél  ;  mais  le  peuple  qui  moult  bien 
fe  donnoit  garde  que  deviendrions ,  ap- 
perçeut  que  Ton  vouloit  ouvrir  quelque 
nuis,  pour  nous  faire  entrer.  Incontinent 
s'avancereat  &  par  force  au-dedans  vou- 
loient  entrer.  Lor?  fufnies  contraints  de 
demeurer  encore  en  la  Chapelle,  où  nous 
cftions  premièrement ,  tant  eftoit  grands 
la  preffe.. 

Quand  le  peuple  apperçeut  que  noi:s 

(a)  Nous  culdtons  alUr  moult  coyement, C'efl- 
i-  'lire  ,  nous  comptions  d*aUec  fans  bruit  &  à  la 
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fie  faifions  aucuns  femblans  de  nous  mou* 
voir  ,  preftenient  retournèrent  arrière 
vers  nous  ,  &  efpioient  foigneufement 
noftre  confeil ,  &  fe  dônnoient  moult 
bien  garde  de  nous.  En  telle  perplexité 
nous  conftitués  prifmes  confeil  que  nous 
parlerions  enfemble  tout  hault  5  pour  de- 
cepvoir  ce  peuple  importun,  &  dirions 
{ allons-nous-m)  &  cependant  paffions 
parmi  eux  [  car  meshuy  (  a  )  rieft  pojjible 
a  entrer  Uam  pour  la  prejfe  ]  &  par  ce 
moyen  fufmes  hors  de  l'Eglife.  Jà  l^on 
nous  avoit  ouvert  une  grande  porte 
par  oà  entre  le  charroy ,  qui  amène  les 
néceflîtcz  du  Monaftere ,  &  entrafmes  de- 
dans fans  empefchemcnt  avoir ,  &  fut  la- 
dite porte  viftement  clofe.  Incontinent 
vindrent  les  portières  ouvrir  leur  grande- 
porte  ,  pour  entrer  au  dedans  ;  &  entra 
mon  dift  Seigneur  le  Révérend  ,  &  nous 
avecques  luy ,  enfemble  aucuns  de  nos 
gens ,  &  autres  vénérables  gens  d'pglife  9 
aufquels  fut  faiéV  commandement  exprès 
fur  peine  d^excommunication ,  de  ne  ré- 
véler aucune  chofe  d€  ce  qu'ils  verroient 
ou  oyrroiem  léans. 

Lors  troavafmes  Madanie  l'Abbefleac* 
compagnée  de  fes  Religieufes  en  très- 
humble  arroy  (i).  Si  fe  mirent  toutes  à 

genoulx  en  très-grand  humilité ,  &  falue* 

> 
(a)  Meshuy ,  aujourd'hui. 
II?)  Arroy  y  maintien  ,  conte nî^nce. 


20^  Nouvtaux  Mémoires  i^HîfloireZ 
rent  ledidl  Révérend,  auffi  fa  compai». 
gnie  y  &  après  le  falut  rendu  par  nous.elles^ 
nous  menèrent  en  leur  chapitre ,  là  où  fuft 
affis  lediél  Révérend  ,  &  nous  à  Tenvi- 
ron  de  luy  -,  &  les  Dames  toutes  à  genoulx, 
combien  que  Monfeigneur  les  ordonnaft 
iby  lever.  Et  incontinent  la  pucelle  fuc 
préfentée  devant  ledid  Révérend ,  à  lar- 
quelle  il  demanda  comment  eUe  fe  por- 
toît.  Et  la  pucelle  refpond  que  bien ,  I)iea 
mercy.  Oultre  luy  demande  de  l'Efprii: 

gui  la  fuivoit.  Incontinent  lediét  Efprk 
eurta  fous-  les  genoulx  de  la  pucelle  , 
comment  sHl  vouUoit  aucune  chofe  dire. 
Là  fut  parlé  de  maintes  chofes  concernant 
h  délivrance  de  cefte  povre  ame.  Plufieur» 
difoient  &  mefmement  les  Dames,  qu'elle 
fouftenoit  grande  peine  ;  toutes  fois  il  leur 
eftoitadvis,  quand  on  difoit  le  Service 
Divin ,  mieux  lui  en  eftoit. 

Avecque  par  grand  requeftc  eftoit  trtr 
tré  ut}  Marchand  r  homme  de  bien  qui 
avoir  quelque  fois  achepté  l'argent  d'une 
Croix  rompue  ou  d'autres  Reliquaires^ 
Et  fàifoit  confcience,  &  craignoit  que  ce 
ne  fiift  de  léans ,  parquoy  l'ame  de  la  dë- 
fimdle  ne  fuft  pour  ce  retenue  aux  peines 
de  Purgatoire.  Si  requift  &fupplia  inftanv- 
ment  pour  interroger  Tarae,  fi  ledid  ar^ 
gent  eftoit  venu  des  Reliques  de  léans. 
Incontinent  la  diéle  ame  donna  figne  que 
non  >  dont  le  Marchand  fut  bien  aHe.  Plu.- 
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fleurs  autres  curieufes  queflions  lui  furent 
demandées ,  dont  il  ne  donna  aucune  ref* 
ponfe. 

CHAPITRE  IX. 

V 

Gommeru  il  fut  adwfé  par  le  Confeil  quU 

Jehit  bon  défaire  ^  pour  délivrer  lapovre 

ame  des  peines  de  Purgatoire  ^  Gr  com- 

ment  la  charge  de  y  mettre  ordre  fut  int* 

pofée  àVABeur.  ù'  de  ce  quilenfi/L 

L'heure  eftoit  tardive^  &  la nuidl  s'apf 
prouchoit  ,  pounant  que  longuement 
avions  efté  tenus  à  TEglife  pour  la  preflc 
du  monde ,  qui  nous  tenoit  en  fubjedlion» 
Après  que  aflez  longuement  pour  Theure 
eufmes  demourez  ,  nous  advifames  que 
premièrement  on  prieroit  Dieu  pour  là 
povre  ame  douloureule.  Et  tantoft  lediél 
Se'gneurfe  drcfla  &  commença  Depro* 
fundis.  Et  les  Religieufes  &  nous  refpon^ 
dions  Jîanr  aures ,  &c.  Tandis  que  lediél 
Pfeaume  fedifoit,  la  jeune  Religieufe  de^- 
moura  à  genoulx  devant  le  di£(  Révérend  ; 
&  TEfprit  fous  elle  heurtoit  inceflamment, 
en  manière  comme  s?il  fuft-fous  terre ,  & 
heurtoit  affez  fee.  Après  que  le  Pfeaume 
fut  parachevé  &  les  Oraifons  ,  il  luy  fut 
demandé  s'il  luy  en  eftoit  mieulx.  Il  fit 
fîgne  que  ouy.  Et  après  le  confeil  par  les 
affiftans  tenu  ,  je  fus  chargé  de  mettre  or- 
dre en  cefl  afBdre>  &  de  compoCbr  les  ce-: 


,  io5  Ncmta'd^  Mémoires  £Hifloife\s 
timonies  ,  exorcifmes  ,  conjurations  & 
adjuremens ,  qu'il  convenait  pour  fçavoip 
k  pure  vérité  de  ceft  Efprit  ;  &  pour  cogj- 
lioiftre  fi  c'eftoit  véritablement  l'ame  de 
la  défunéte ,  ou  bien  quelque  mauvais  Ef- 
prit ,  feignant  eftre  bon  pour  abufer  les 
povresReligiedes.  Puis  fut  diél  à  la  Mère 
Abbeffe  ,  que  nous  reviendrions  pendant 
certains  jours  en  telle  forme  &  folennité 
^u'il  convenoit  en  tel  affeire  ;  &  en  fui- 
vant  la  charge  qui  m'avoit  efté  impofée  r 
comme  au  moins  fuffifant  de  la  bande. 

Avant  que  partir  du  Monaftere  ,  je  or- 
donnay  que  la  pucelle  que  FElprit  fui- 
voit  ,  choifift  deux  des  Religieufes  de 
l^ans  à  fon  plaifrr ,  fans  nulle  contrainte , 
&  qu'elle  premièrement  commcnçaft  le 
Pfeaultier ,  &  en  dift  dix  Pfeaumes  ,  & 
chacune  des  deux  Religieufes  par  elle 
bleues  en  fuivant  après  ,  len  diroient  cha- 
cune dix  tous  les  jours,  jufques-à  tant 
<jue  tout  le  Pfeaultier  fuft  achevé  ,  &  par 
ce  moyen  payeroient  à  Noftfc  -  Seigneur 
trente  Pfeaumes  chacun  jour ,  pour  les 
debtes  de  la  povre  ame  détenue  en  la  pri- 
fon  du  Purgatoire,  en  l'honneur  des  tren- 
te deniers,  dont  Judas  vendit  aux  Juifs 
noftre  Saulveur ,  &  continuèrent  à  dire 
lefdiéts  trente  Pfeaumes,  &  eurent  ache- 
vé tout  le  Pfeaultier  en  cinq  jours ,  préfen- 
tans  à  Noftre  -  Seigneur  ce  peu  de  tems  y 
afin  qu'il  lui  pleuft  en  ITionneur  de  fes 
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jplayes^  abbréger  le  temps  de  la  peine  que 
la  povre  âne  endi^roit,  à  ce  condamnée 

)5ar  fa  divine  Juftice.  De  tels  en  y  eut  erv 
a  compaignie  9    qui  tous  feuls  en  firent 
autant ,  de  tels  qui  donnèrent  aulmofnes  y 
aflez  grandes  pour  leur  cftat.  D'autres  qui 
firent  chanter  plufieurs  Mcflfes  ,  pour  la- 
défivrance  de  la  povre  ame  ;  &  n  y  avoit 
celluy ,  ainfi  que  je  croy ,  qui  n'en  fift  fon^ 
debvoir ,  car  la  néceflîté  y  cfloit  trop 
grande.  Aucuns  en  y  eut  qui  jeufnerenc 
&  firent  des  abfttnences  ,  &  marchèrent 
humblement  devant  Dieu  &  plourerent 
moult ,  pour  la  povre  ame  r-equerant  NoC* 
tre  -  Seigneur. 

CHAPITR  E    X. 

Comment  VABeur  mift  ordre  convmuhït 
en  cefl  affaire  ^  &*  de  lafolennit^  &  ce- 
rimonies  qui  y  furent  obfervées  ,  pour  la 
délivrante  de  la  di£le  ame. 

Le  jour  de  devant  que  nous  devions^ 
aller  avec  folennicé ,  pour  mettre  en  avant 
noftre  promeflre,&  Içavoir  au  vray  du- 
dia  Efprit ,  je  manday  à  la  Dame  Abbefle 
&  à  fes  Religîeules  par  efcript  tout  entiè- 
rement ce  qu'elles  debvoient  faire  &  ap- 
pareiller pour  noftre  venue  •  Et  le  matin 
environ  fix  heures  fufmes  près  à  la  porte 
de  l'Abbaye,  Ce  fut  un  Vendredy  Fefte 
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de  la  Chaire  Sainâ  Pierre  ,  le  vingt-ï 
deuxiefme  jour  de  Febrrier  mil  cinq  cens 
vingt  •  C\K.  Ëntraiînes  au  Monaftere ,  car 
l'on  nous  anendoit  à  la  porte.  Inconti-* 
nent  mon  didl  Seigneur  le  Révérend  , 
après  qu'il  fut  confefTé  ,  s^appareilla  de 
ion  Rochet  EpifcopaU 

Il  eft  à  entendre  que  tous  ceulx  de  l'af- 
femblée  s'eftoient  mis  en  bon  eflat.  Taa- 
toft  les  Dames  Portières  vindrent  ouvrir 
leur  grand  porte  ,  &  entra  ledift  Sei- 
gneur avec  fa  compaignie ,  qui  eftoient 
eeulxde  pieça  fufnommés.  EnfemblerOf- 
ficial  de  Lyon  &  trois  vénérables  Pré- 
fères, aufli  Ir-^  deux  beaux-Peres  Corvr 
feffeurs  desHeligieufes. 

Neus*trouvafmes  la  bonne  Dame  Ab^ 
beffe  toute  prefte  pour  recevoir  à  l'entrée 
du  cloiflre ,  aceompaignée  de  fes  dévoros 
Religieufes  ,  qui  tr^s  -  humblement  nous 
receurent ,  &  nous  menèrent  en  leur  Cloi- 
ftre ,  &  de -là  en  Chapitre.  Audift  Cha-» 
pitre  y  a  un  petit  Autel ,  qu'elles  avoient 
moult  proprement  orné  ,  &  une  chaife 
parée  honorablement  pour  Monfeigneui?. 
Auffi  de  longues  felles  (^  )  honneftemenc 
couvertes  pour  les  gens  de  bien  qui  l'ac- 
compaignoient ,  mifcs  en  l'environ  de  la 
chaile  dudid  Seigneur  à  dextre  &  à  fe^ 
neftre. 

^    (a  )  StlUt  I  bases  ou  chaife» ,  du  latin  fill^ 
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*  Incontinent  que  ledid  Seigneur  fut 
arriyé  devant  ledift  Autel ,  après  rorai-* 
fen faiâe  >  il  prift  une  Eftolle,  la  mif^ à 
fon  col ,  &  fm  TEau  -  bénifte  en  la  ma* 
niere  accouflumée,  puis  s^aflit  en  fa  chaife» 
&  tous  les  ailiftans  aux  fieges  pour  eulx 
appreftés.  Pareillement  fe  affirent  l'Ab-* 
befife  &  Tes  Religieufes ,  chacune  félon 
foa  dëg^é  ou  antiquité  ;  &  quand  tous 
furent  aflîs  &  filence  fut  faiél ,  Monfei- 
gneur  le  Révérend  fe  leva  tout  droift  ^ 
&  commença  k  jeâer  de  l'Eau -bénifte 
çà^  &  là  9  en  invoquant  tout  haultement 
l'aide  de  la  Majefté  Divine ,  difant  en- 
Latin  i  Te  invocamus  ^  te  adoramus  ^  &c'<^ 
Et  nous  luy  refpondions  de  mefme  ;  &t 
après  qu'il  euft  dit  Toraifon  Omniporc/ii' 
fimpkèrne  Deus\,  &c.  &  que  l'on  euff  dit 
^men ,  il  fe  rafCt  comme  devant.  Ih^ 
continent  Madame  l'Abbeffe  &  une  Ko* 
ligieufe  des  anciennes  amenèrent  la  pu*r 
celle  que  l'Efprit  fuit  ,  moult  révérera- 
ment  devant  Monfeigneur  l'Evefque ,  ôc 
là  s'agenouilla  defllis  un  large  marche**. 
^ied ,  qui  là  tout  exprès  av-oit  eflé  ap^- 
porté  9  ai&n  que  mieulx  L'bn^  peuft  enten* 
dre  heurter  l'Efprit»  Tantoft  après  qu'elle 
fiift  -  là  agenouillée ,  les  oreilles  de  cha^ 
eun  furent  drefféespeur  efcouter  ce  que 
Von  pourroit.  Et  premièrement  le  did  Sei^ 
gneur  imprima  le  Signe  de  la  Croix  au 
feontdç  la  didte  pucelle^  &  en  mettant 
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les  mains  facrées  fur  fon  chef ,  la  bénilî 
en  difant  en  Latin  : 

Benediftio  luper  caput  puell». 

BenediSlio  Dei  onmipotentis  Paftris  ^  &* 
FifUi  ,  6r  Spiritus  f  SanSli,  defcendat 
fuper  te  ^  filia ,  Gr  maneat  femper  :  pef 
quam  adverjcé  partis  à  te  vires  Êr  machin 
namenta  repellantur.  Sitque  per  manui 
nofiras  ita  diyinâ  virtute  ptrcuffus  inimi" 
€us  :  quatenus  tefamidarri  Dei  ablatis  ter^- 
roribus  univerfîs ,  aufugiens  relinquat  ^  quù 
tibi  quietis  &  pucis  jura  rejlituantur.  Âd^ 
juratus  f  per  eum  qui  venturus  eft  judicare 
vivos  Gr  mortuos  ^  ù'fceculum  per  ignem. 
Amen.  Après  aue  tous  eurent  dit  am^n ,. 
ledidl  Révérend  dift  tout  clairement  aux 
Affiftans  : 

Harengue^ 

n  Mes  chers  Seigneurs  &  frères  ,  il^ 
P  eft  tout  notoire  que  TAnge  des  téné- 
»  bres  fe  tranfmue  fouvent  en  efpéce  de 
•  FAnge  de  himiere,  &  par  aucuns  fub- 
m  tils  moyens  déçoit  &  furprent  les  fim- 
wples  ;  &  de  paour  qu'il  par  avanture  au- 
»  roit  occupé  le  lieu  de  ces  femmes  Reli- 
»  gieufes ,  nous  premièrement  voulons  le 
»  redarguer  &  le  jefter  dehors  ,  s'il  y 
«•  eft  ;  &  pour  ça  du  glaive  fpirituel  con- 
I»  vient  fa  cruelle  heure  deftrancher  ^  affih 
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1* qu'il  ne  nous  empefche  ,  &  en  aucu-« 
«  ne  chofe  trouble  noftre  intention,  or 

CHAPITRE  XL 

Comment  Monfeigneur  VEpefque  conjura 
&  enchajfa  le  mauvais  Efpric  ^  Jî  aucu^ 
nement  ^oit  à  Ventour  de  la pucelle. 

Moult  afprement  fe  drcfla  ledid  Ré- 
vérend contre  le  mauvais  Efprit ,  en  lui 
faifant  &  difant  maintes  reproches  en 
Latin.  Je  l*ay  .mis  ici  en  François  5  car 

fremierement  j'avois  le  tout  compofé  en 
latin ,  &  devez  fçavoir  que  tout  ce  aue 
fat  dift,  chanté  ou  parle  cff  cefte  ààir 
vrance ,  eftoit  eiî  Latin. 

Ceft  Vadjuremenu 

»  Vien  donc  en  avant,  ténébreux  EC^ 
*r  prit.  Si  tu  as  ufurpé  entre  ces  fimples» 

•  femmes  Religieufes  aucun  fiëge.  En- 
»  tends  à  moi, -Prince  de  menterie  ,  de 
»  mauvais  jours  envielly.  Tu  es  deflruc- 

'.w  teur  de  vérité  &  coritrouveur  d'iniqui- 
■a»  té.  Efcoutes  donc  quelle  fentence  au- 

•  jourd'hui  noftre  fimplefle  prononcera 
«contre  tes  fraudes.  Pourquoi  donc,  ô 
»  damné  Efprit ,  ne  feras-tu  fubjeél  à  nof- 
f*  tre  Créateur  ?  Et  par  la  vertu  de  celuy 

-9  qui  toutes  choies  a  créées ,  dVy  tu  t'enj 
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vailles  fugitif,  qui  cbeus  de  là-fus  par 
ai  ton  orgueil,  en  nous  laiflant  lesfieges 
»  de  Paradis  pour  les  remplir ,  &  c'cft 
aid'oii  procède  [ta  rage  contre  nous.  Et 
»  pour  ce  ,  maudk  Eipric ,  en  nous  don- 
*?  rtâht  garde   de  tes"  trahifons  ,   nous 

•  convient  garnir  par  tous  lieux  du  figne  f 
»  de  falut.  Puis  après  hardiment  &  feu« 
sûrement  venons  contre  ta  malignité  8c 
»  déceptions.  Nous  doncques  par  Pauc-i 
»  tôrite  &  puiiTance  de  Dieu ,  te  com^ 
»  mandons  7  que  fi  tur  as  bafti  aucune  tra- 
9^  hîTôri  par  tes  cautelles,  pourquoi  tu  té 
»  rtocques  des  Servantes  de  Jéfus-Chrift , 
s^  ou  que  tu  déçoipves  aucunes  dicelles^ 
»fuy-t-cn  fubiiement,  va-t-enprefte*- 
»  ment ,  &  laiiTe  fervir  à  Dieu  paifible^ 

*  ment.  Adjuré  f  de  par  celluy  qui  vien- 
*>  dra  juger  leis  vifs  &  les  m'olts  y  &  le  déi 
»  de  par  feu.  Amen»* 

CHAPITRE  XII. 

Commentie  mauvais  Efpritfiuexcommimii 
par  UdiSSei^eur. 

Après  que  lediâ  Révérend  eut  ainfi' 
conjuré  le  mauvais  Efprit ,  aucune  mo- 
tion par  noftre  Efprit  ne  fe  faifoit ,  & 
eftôit  la  pucelle  toujours  à  gônouil  fur 
fon  large  marchepied ,  &  tous  les  AfliP 
tans  avoieilt  les  aureilles  an  guet ,  &  leâ 
yeulx  fichés  fur  elle.  Et  quand  le  Révér 
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l?enâ!  eut  un  peu  rcprins  fon  halleine ,  der 
recbief  fe  arma  contre  le  Diable  ^  s'il 
euft  elle  ce  que  fuivoit  la  pucelle ,  &  pro- 
nonça en  exçomnnuniaQt  ce  qui  s'enfuit  ep 
Jliatin  : 

Je  Pay  çy  -  mis  en  'Françms  comme  Vautr^,. 

»  O  !  maudit  Efprit  f  recongnols  que 
j»  tu  es  celluy  qui  jadis  fus  aux  délices 

V  de  Paradis  du  Dieu  parfaiâ  en  fcs  œu« 
m  vres ,  depuis  le  temps  ouc  tu  fus  créé  , 
39  jufques  à  tant  qu'il  a  eité  trouvé  mau- 

V  vaiuié  (a  )  en  toy.  Tu  as  péché  &  tu 
a»  as  efté  jefté  de  la  Sainélfî  Montaigne 
9  de  Dieu ,  jufques  ayx  abifmes  téné- 
m  breux ,  &  gouffres  infjprnaulx.  Tu  as 
ji  perdu  ta  fagefle  ,  &  recouvert  pour 
•  icelle  damnable  c^utelle  (fc).  Mainte- 
9  nant  doncques  ;  miférable  créature , 
9  quiconque  tu  fois ,  ou  de  quelque  infer-* 
9  nale  ou  tartarienne  lerarchie  tu  puiffeji 
n  eftre  ,  qui  pour  affliger  les  humains  , 
n  à  ce  te  conduifant  ton  envie ,  as  pris 
»  puiflànce  de  la  permiiîîon  Divine» 
i>  Toy  qui  toujours  comme  un  lyon  en- 
»  vironnes  j  cherchant  quelcua  qiie  tu  dé- 
3D  vores ,  s'il  eft  ainfi ,  que  par  (i  fubtile 
i»fraulde ,  tu  as  délibéré  de  circonvenir  & 
9it  mocquer  de  ces  dévoftes  Religieu- 

Ça)  MauvAiJîié ,  malice ,  méchanceté* 
Xb)  Caunlle  »  tromperie. 
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a»fes ,  nous  invocons  le  Père  f  omnipo- 
»  tcnt ,  nous  fupplions  le  Fils  f  noftre 
»  Rédempteur ,  nous  reclamons  le  benoift 
»'Saind  t  Eiprit  contre  toy ,  affin  que  de 
mfà  puiflante  dextre  "{•,  il  commande  que 
»  la  mauvaiftié  de  tes  efforts  foit  afFoiblie 
»&  anichilée  (  a),  aflînque  tunefuives 
9  plus  les  pas  de  cefte  noftre  Sœur  An- 
»>  thoinette  ,  fi  par  cy*  devant  les  a  fuivis; 
at  &  nous  ferviteurs  de  Di<;u  leTout-PuiC- 
9 fant ,  jaçoit  (b)  pécheurs ,  jaçoit  in- 
t»  indignes ,  toutes  fois  en  nous  confians 
m  de  Ion  efpéciale  mifif ricorde ,  nous  te 
»  commandons  f  par  la  vertu  de  celluy 
»  Noftre  -  Seigneur  Jefus  -  Chrift,  que  tu 
«•lailies  en  paix  les  povres  Religieufes , 
»  &  viftement  f  t'en  départes  oultre;  mau- 
•»  vais  ennemy ,  nous  te  conjurons  "f"  &  te 
»  condamnons  f .  O  !  antique  ferpcnt ,  en 
•toy  anathématifans  f  nous  te  excommu- 
»  nions  f.  Et  en  déteftant  f  &  renon- 
»  çant  f  ii  tes  œuvres ,  foubs  Pintermina- 
-stûon  du  divin  jugement ,  nous  te  exe- 
»  crons  f ,  en  te  interdifans  -f  &  d^fen- 
»  dans  t  ce  lieux  &  ceulx  &  celles  qui 
»  demourent  en  iceluy  f  ^  en  te  maul-' 
a»  diflànt  "j-  au  nom  de  Noftre-Seigneur  -f^ 
.  a»  Jefus-Chrift  f .  AfEn  que  par  ces  impré- 
•  cations  perturbé  f ,  çontus  f  &  exter- 
m  miné  f  t  envoife  (  c  )  aux  lieux  cachés  & 

(a)  Anichiiée ^  anéantie.  (  h)  /<if oiV,  bien  que. 
(  c)  T  envoife ,  tu  t'en  ailles. 
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i»  Yuîdes  de  mortelle  compaignie  ,  &  que 
a»  tu  t'enfuyes  f  haftivemenc  aux  lieux  uiiu. 
m  brageux ,  eflranges  &  feuls^  En  défens 
»  horribles  &  aux  humains  inacceflibles  > 
9  &  là  le  terrible  jour  du  Jugement  der- 
M  nier  tu  attendras ,  en  toy  cachant ,  & 
3»  rongeant  le  frein  de  ton  mortel  orgueil 
0»  &  couroux  9  &  là  tu  fois  (a)  abfcons  & 
»  muffé  t  avecques  ta  fureur  damnable. 
p»  Adjuré  t ,  conjuré  f  ,  efcommunié  f  p 
«  condamné  f  ,  anathématifé  f ,  inter- 
m  di<a  t ,  &  exterminé  f  par  celluy  melhae 
59  Dieu  Noftre-Seigneur  Jefus-Chnft  f, 
m  qui  viendra  les  vife  juger  &  les  morts  , 
?o"&  le  fiécle  par  feu  -[.Incontinent  tous 
»  refpondirent  Amen.  » 

CHAPITRE  XIIL 

Comment  enjîgne  de  maléJjBion  éternelle 

les  chandelles  furent  ejîeintes ,  Gr 

autres  choies. 

Lors  en  figne  de  malédiâion  éternelle 
fiirent  efteintes  les  chandelles ,  la  dochete 
en  déteftation  fonnée ,  &  l'Evefque  fra- 
pa  la  terre  du  talon  plufieurs  fois ,  en  dé- 
teftant  le  Diable,rexcommuniant  &  chaC- 
fant ,  s'il  eftoit  entour  la  pucelle.  Si  prit 
de  l'Eau  benoifte  &  la  refpandit ,  &  ]a 
jefta  en  l'air ,  &  fur  nous  &  fur  la  terre  , 

(4 )  Âhfcons  &  muffé  >  caché  U  enfermé* 
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criant  i  hauUc  voix  :  Difcedite  f  omnes 
qui  operamini  iniquitatem  f .  Et  ce  recou- 
vra-t-il  k  dire  par  trois  fois,  &  de  ce  ne 
fut  encorcs  content,  ains  envoya  trois 
Prebftres  veftus  d'aulbes  ,  &  ayans  cha- 
cun l'EftoUe  au  col,pour  refpandre  l'Eau- 
benoiftepar  tous  les  lieux  de  PAbbaye, 
&  les  chargea  de  inceflamment  dire  tout 
hault:  Difcedite  omnes  qui  operamini  ini- 
quitatem.  Si  leur  fut  diét  qu'il  ^l'cuflent 
point  de  paour ,  &  qu'ils  feu(fent  hardis , 
car  ainfi  le  convenoit;  lefquels  furent 
longuement  en  ce  labeur  pour  c^  que 
le  lieu  de  Icans  eft  aflez  fpacieux^ 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  Diable  vint  tourmenter  une 
jeune  Religieufe  encore  /Vome  en  noftrc 
préfence^ 

Et  fitoft  que  les  trois  Prebftres  furent 
/entrés  au  dortouer  defdiâes  Religieufes 
;Rvec  leur  Eau-benoifte  ,  fpargeans  & 
haultement  crians  :  Dijcedite  omnes  qui 
operamini  iniquitatem  ,  &  voili  fubite- 
ment  aucuns  Diables  »  Efprits  mauvais , 
fuyans  du  dortouer  des  Damts  >  chaiTés 
par  ceulx  qui  portoient  l'Eau  •  benoifte , 
vindrent  prendre  une  jeune  Religieufe 
encore  Novice ,  Gemilfemmc  ^  qui  oul- 
tre  fbn  gré|  par  fes  parcns  là -dedans 

avoit 
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itvolt  efté  rendue.  Il  ne  fe  faulc  enquérir 
û  ces  mauvais  £{prits  la  tourmentoienc  ; 
car  c'eftoit  horreur  de  la  voir.  Alors 
tous  ceulx  de  VafTemblé  eftoient  afiis  cha- 
cun à  ia  place ,  attendans  que  les  trois 
Prebftrcs  euflent  achevé  leur  charge ,  & 
à  autre  chofc  n'avoient  attente.  Si  fu- 
rent tous  épouventés  à  merveilles  &  trou- 
blés ,  &  n'y  avoir  (i  hardy  ,  qui  n'euft  vou- 
lu eftre  bien  loing,  &  ne  fçavoient  que 
dire  ;  ils  fe  regardoient  Pun  Tautre  , 
près  chacun  pour  fuivir  celluy ,  qui  pre- 
xaier  s'enfuiroit.  Je  croy  qu'ils  n'eureat 
oncques  (1  grand  frayeur ,  &  pour  tout 
•  irray ,  le  cas  eftoit  aflex  épouvantable.  . 
Tous  devindrcnt  pafles  &deflàirs ,  comme 
gens  prefque  morts ,  &  ne  fçavoient  quel 
Sainâ  pluftoft  réclamer.  Que  vous  diray- 
je  f  Tant  furent  furpris  que  l'un  à  l'autre 
mot  ne  fonnoit,  ains  tremblotent  moult 
durement,  &  les  povres  Religieufes  paf- 
lir^nt ,  ayans  frayeur  incomparable.  Elles 
fe  ferroicnt  l'une  contre  l'autre ,  comme 
povres  brebis ,  au  troupeau  defquelles  le 
loup  s'eft  fubtilement  jeâé ,  fors  l'Ab- 
.  b.efle  tant  feulement  qui  moult  vaillam- 
ment fe  y  porta  ;  car  elle  par  force  tint 
ladidle  oofeflée  en  fubjeâion ,  jufques  à 
temps  que  les  trois  Prebftres  furent  re- 
tournés. Que  vous  diray- je  oultre  ?  Tant 
furent  tous  mis  hors  d'halleine  &  d'a- 
yertiflement ,  qu'ils  penfoîent  bien  eftre 

Tome  VIL  K 
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•  morts ,  fans  avoir  aucun  refpic  de  plus  ja- 
.mais  vivre. 

CHAPITRE  XV. 

Commenta  ASeur  pour  tant  qu^il  avoit  la 
charge,  de.  toute  Veritreprife  a  meit  confeil 
en  ce  péril  6r  danger  te  mieulx  qu'il  peult  ^ 
Cr  prefiement. 

En  jceft  inftant  que  les  chofes  eftoient 
en  fi  merveilleux  trouble  ,  je  n*eftoys  près 
.des  autres,  ains  eftois  un  peu  arrière  , 
ordonnantle  corps  de  la  défunte  tantofl: 
à  eftre  apporté  là  oà  nous  eftions  ,   & 
'  en.me  détournant  çà  &  là  ^  je  apperceus 
•Ja  jeune  Keligieufe,  qui  merveilleufement 
fedémenoit,  dont  j'^ftoys  tout  efbahy. 
Si  m'approchay ,  &  tantoft  je  apperceus 
que  c'ddoit  le  mauvais  ECprit  qui  ta  tour- 
mentoit.  Mais  la  povre  fille  fe  defFendoit 
comme  ^elle  pouvoit ,  en  diiant  :  Maria 
.mater gtatice  j  Mater  mifericordite ^  tunes 
iûb  hojle  protège ,  &*  kord  mortisfufàpe.  Et 
ce  difoit-elleen  foy  remuant  &fe  déme- 
nant horriblement ,  ainfi  que  le  mauvais 
Efprit  la  contraignoit ,  car  il  n'eftoit  en- 
;Core  dedans  fon  corps  ;  aios  ^ftoit  en  au- 
•cune -partie  dMle,  là  où  moult  latour- 
:  mentoit.  Jefus  aflez  eftonné  de  cefte  avan- 
ture,  &  plus  fort  quand  je  pris  garde  à 
mes  compaighons ,  qui  tant  eftoient  mac- 
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5tës,  Toutes  fois  alors  me  convenoit  pren- 
dre hardement  (  a  )  ,  pour  tant  que  j*a- 
vois  la  charge  de  tout  Tafiàire  ;  &  pre- 
mièrement de  réconforter  les  Aflîuanj 
eftoit  nëceflaire,   leur  promettant  aflu- 
rance,  &  que  en  ce  qu'ils  voyoient,  n*a- 
voit  aucun  dangen  Ains  eftoit  Pennçmy 
d'enfer ,  qui  par  envie  défcfperée,  s'eiFpr- 
çoit  de  mettre  empefchemcnt  à  la  déli- 
vrance de  la  povre  amc ,  qui  eft  Retenue 
prifbnniere   en  Purgatoire.    Adoncques 
je  ordonnay  haftivement ,  que  l'on  prift 
trois  eftoles ,  &  que   d'icelles  fuft  liée. 
Si  envoyay  un  meflaige  aux  trois  Preb- 
ftres,  dire  qu'ils  s'avançaffent  de  retour- 
ner, pour  tenir  en  fubjeâion  ces  mau- 
vais Ëiprits ,  tandis  que  nous  mettrions 
achèvement  à  noftre  première  entreprife* 
Puis  je  vinds  audiél  Révérend  ,  &  luy 
dis  qu'il  corâmandaft  au  mauvais  Efprit 
de  foy  taire ,  cependant  que  nous  enten- 
dons à  autres  atïàires  ;  ainfi  le  feit.  Si  fe 
tinfl:  rencoy  (t)  pour  cefte  fois  là.  Quant 
nos  trois  Prebftres  furent  venus ,  je  leur 
faaillay^n  garde  ladiéte  Religieufe  démor 
siacle. 

(  a  )  Hardement ,  hardieilè. 
Cif)  Rencoy  ,  tranquille* 
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CHAPITRE  XVI. 

Comment  les   trois  Prebflres  feirent  leur 
rapport  ^  &•  autres  chofes. 

Après  que  les  trois  Prebftres  furent 
retournés  de  leur  charge,  vindrent  devant 
le  dift  Révérend  ,  &  pour  tout  leur  rap- 
port dirent  en  Latin  :  Ibi  ceciderunt  ^  qui 
oferantur  iniquitatem,  expuljî  funt,  nec  po- 
tuerunt  Jlare.  Cdz  faift,  après  quelques 
Oraifons  dides ,  rEvefque  s^appareilla  de 
tous  aornemens ,  pour  célébrer  la  Meffe  j 
Se  quand  il  fut  preft  ,  luy  eftant  à  genouil 
&  tous  les  Affiftans ,  commença  à  chanter 
VHymne  à  haulte  voix  :  Veni  Creator 
Spiritusa  &c.  LesReligieufes  luy  refpon- 
doient  à  chacun  verfet.  Lequel  conclud , 
il  commença  la  Meffe-bafle  du  Sainél  Ef- 

Î>rit  j  &  quand  ce  vindt  à  TofFrandc , 
a  pucelle  que  Tame  fuivoit  fe  leva  ,  & 
vindt.  offrir  un  plain  blanc  &  un  pot  de 
vin  ,  laquelle  offrande  fut  incontinent 
donnée  pour  l'amour  de  Dieu.  La  Meffe 
accomplie,  ledidl  Révérend  s'âflît  en  ft 
chaife ,  &  tous  les  Affiflans  prirent  pla- 
ce ,  &  les  Damei  auflî.  Quand  tous  furent 
en  paix  &  que  bon;ne  filençe  fut  faiâe  , 
lediél  Seigneur  parla  aux  afTiflans  en  cefte 
manière: 
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Harengue. 

»  Mes  Seigneurs  &  bons  amis  »  nous 
»  en  voftre  préfence  avons  jà  grandement 
»  commence  à  procéder  à  noftre  affaire* 
»  Car  premièrement ,  nous  avons  conjuré 
»  le  mauvais  Efprit ,  jefté  &  excommu- 
a?  nié ,  fi  d'adventore  il  y  cuft  efté ,  fuivanc 
»  cefte  jeune  Religieufe,  par  quoy  nousco- 
w^noiflbns  quafi  évidemment  que  ce  que 
»  c'eft ,  n'eft  que  de  la  part  de  Dieu.  Non 
»  pourtant  veuil- je  fçavoir  plus  avant ,  en 
9»  interrogeant  ladite  ame  ou  Efprit ,  à 
«celle  fin  que  puifque  par  luy-mefine 
»  congnoiftrons  la  vérité ,  nous  par  voftre 
«bonconfeil,  y  puiflîons  pourvoir  plus 
»  amplement.  Après  qu'il  eut  ce  diâ: , 
»  la  Pucelle  fut  aflîfè  mr  une  petite  felle 
»  baffe ,  mife  fur  fon  large  marche-pied.  » 

CHAPITRE    XVII. 

Comment  les  ojfemens  de  la  défunSle  furent 
apportés  en  Chapitre ,  Cr  comment  fon 
Efprit  fut  JoUmnellement  conjuré. 

.  Je  ne  vous  parleray  plus  en  ce  livre 
du  mauvais  Efprit  9  qui  vindt  tourmenter, 
en  noftre  préfence  la  jeune  ^eligieufe  en- 
cores  Novice ,  dont  cy*deffus  eft  faiéle 
mention ,  fors  à  préfent ,  jufques  à  temps 
que  je  mette  en  avant  un  autre  livre  com^ 
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pofé  de  ce  mauvais  Efprit  &  de  fes  com^ 
paignons  ,   auxquels  nous   avons  parlé' 
apertement,  &  tenus  en  fubjeflion  aucu- 
nement par  Tayde,  puiflance,  vertu  & 
voulonté  divine ,  &  d'iceulx  avons  ouy 
de  grans  chofes.  En  icelluy  livre  je  diray 
entièrement  ce  qui  en  advint  depuis ,  & 
d'autres  merveilleufes  aventures ,  eftran* 
ges  à  toutes  créatures ,  &  incrédibles.  Or 
ainfi  que  nous  eftions  tou^  aflis  ,  voici 
quatre  perfonnes  qui  apportèrent  ïts  offe- 
mens  de   ladifte   Sœur  Alis  la  Secre-^ 
taine ,  eftans  dedans  une  chafTe  ou  cercueil 
de  bois,  couverts  d'un  drap  monuaire,^- 
Et  fitoft  que  ledid  mauvais  Efprit ,   qui 
eftoit  au  corps  de  ladifte  Religieufe  No- 
vice ,  apperçeut  lesdifts    offemens ,  fans- 
foy  autrement  efmouvoir  va  dire  :  Ha  ! 
povre  mefchante ,  es- tu  là  f  Puis  fc  tint 
tout  coy.  Cependant  ,  Monfeigneur  fe 
préparoit  de  conjurer  Pefprit  de  ladifte- 
défunéle ,  dont  les  offemens  eftoient  pré- 
fens  ;  &  premièrement  en  béniffant  le 
nom  de  Dieu ,  difl  tout  haultement  en 
Latin    :  Sir  nomm  Domini  benediBum. 
Puis  :  Aàjutorium  nojlrum  in  nomine  Do- 
mini.  Et  les  AfCftans  luy  refpondoienr.. 
Puis  il  commença  à  conjurer  en  celle  ma- 
nière. 

Enfuit  la  conjuration. 

O  Efprit  t  !  tu  quiconque  puiffeseflrcj^ 
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»  d'adverfe  partie  ou  de  Dieu  ,  qui  de 
»  longtemps  luis  cefte  Religieufe-Far  cel- 
»  luy  qui  fut  mené  devant  Cayphe ,  Prince 
»  des  rrebftresde&Juïfsi,  là  mtaccufé  & 
%i  interrogé  ;  mais  rien  ne  voulut  refpon- 
»dre,  jufques  à  tant  qu'A  fuft  conjuré  au 
»  nom  de  Dieu  vivant ,  auqucF  inconti-* 
»nent  il  refpondit,  que:  véritablement 
»  eftoit-il  Fils  de  Dieu  le  Tout-Puiffant. 
»  A  rinvocation  duquel  terrible  nom ,  au 
*  Ciel,  en  Terre  &  eh  Enfer ,  foit  iiévé- 
»  rence  faidte  »  par  la  vertu  d^icellui  mef- 
»  mè  Dieu ,  Noftrc-Seigneur  J^ûis-Chrifl: 
»  (adoncques  tous  s'agenouïBerent  )  :  je 
»  te  conjure  t  &  te  comriiâride  t  4^-  î^« 
»  me  refpondes  apertement ,  ainfi  que  tu 
^  pourras  &  par  la  voulonté  divine  il  te 
»  fera  permis ,  de  tout  ce  que  je  te  inter- 
»  rogeray ,  fans  rien  caler ,  tellement  que 
»  je  puifle  entendre  clairement  toutes  tes 
»  reiponfes ,  &  tous  les  Afliftans ,  afin  que 
w  chacun  de  nous  ait  occafiofi  de  louer  & 
«magnifier  les  haults  fecrets  de  Dieu  te' 
*>  Créateur ,  qui  régne  ï  jamais  &  par 
•»  tous  tems  infiniment.  «  Et  nous  refpon- 
dioHs  Amen. 

Alors  tous  les  Afliftans  moult  défirant 
ouir  les  refponfes  dudiâ:  Efprit,  fè  dé-- 
libérèrent  de  prefter  grand  fîlence,   &/ 
n'euflîez  pas  oui  créature  en  telle  com- 
paîgnie,  qui  fift  aucun  bruift,tant  pe- 
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tk  peut-ileftre;  ains  ouvroient  les  au- 
reilles  &  fichoiem  les  yeux  fur  la  puceller 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  lediB  Efprkjut  interrogé  ^  Cr 
quelles  furent  fes  refponfes.  Et  premiè- 
rement luy  fiit  demandé  en  cefte  ma- 
nière : 

Les  demandes  Gr  interrogations» 

Dy-moy  ,  Efprit ,  fi  tu  es  véritable- 
ment Tame  de  Sœur  Alis ,  pieça  morte  , 
jadis  de  céans  Secretaine  f  Elle  rejpond  qut 
ouy. 

jDy  -  moy ,  fi  c'eft  de  ton  corps  ces  ofle- 
mens,  qui  ont  efté  cy- apportés  f  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy  apertement,  fi  incontinent 
puifque  tu  lortis  de  ton  corps,  dès  Fhcure 
tu  vins  fiiivre  cefte  pucelle  f  Refpond  qut 
ouy. 

Dy-moy,  s'il  y  a  aucun  Ange  avec 
toy  ?  Refpond  que  ouy. 

Dy  -  m  oy ,  cell  uy  Ange  eft  -  il  des  Bienr 
heureux  ?  Refpond  que  ouy. 
.  Dy-moy ,  ce  bon  Ange  te  conduit-  il 
par  tout  oii  il  te  convient  d'aller  f  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy  ,  eft- ce  point  le  bon  Ange 
qui  en  ta  vie  avoit  efte  député  à  toy  gar- 
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àer  par  la  Providence  divine  f  Refpond 
que  ouy. 

Dy-moy,  comment  a  nom  celluy  bon 
Ange  ?  Rien  n'a  rejpondu. 

Dy-moy  ,  fi  ce  bon  Ange  eft  point 
de  la  première  Hiérarchie  f  II  n'a  ref^ 
pondu  aucune  chofe. 

Dy-moy,  s'il  eft  de  la  féconde  Hié- 
rarchie f  Auffî  de  cela  n'a  rien  voulu  refr, 
pmire. 

Dy-  moy ,  s'il  eft  de  la  tierce  &  haulte 
célcfte  Hiérarchie  f  Refpond  que  ouy. 

Dy-BQoy ,  fi  ceftuy  ton  bon  Ange  fut 
féparé  de  toy  incontinent ,  quand  tu  fus 
morte  ?  Refpond  que  non. 

Dy-moy,  s'il  t'a  point  laiffée  quelque^ 
fois  r  Refpond  que  non. 

Dy-moy ,  fi  ton  bon  Ange  te  récon- 
forte ,  &  confole  en  tes  affligions  &  pei- 
nes ?  Refpond  que  quy. 

Dy-moy ,  fi  tu  peulx  veoir  d'autres 
bons  Anges  que  le  tien ,  &  fi  tu  en  vois  ? 
Refpond  que  ouy. 

Dy-  moy  ,  à  fçavoir  mon  ,  fi  T Ange 
de  Sathan  n'eft  pomt  avec  toy^?  Sur  ce 
rien  na  di5i. 

Dy-moy  ,  vois-tu  point  le  Diable  ? 
Refpond  que  ouy. 

Dy  -  moy  ,  adjuré  par  les  haults  noms 
de  Dieu  ,  s'il  y  a  véritablement  aucun  par- 
ticulier lieu  ,  qui  toit  appelle  Purgatoire , 
où  quel  puiflent   eftre  toutes  âmes  qui 
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par  la  Juftice  divine  là  font  condamnées? 
Kefpond  que  ouy. 

Par  cefte  refponfe  eft  confufe  &  con- 
damnée la  damnable  airertion  des  faulx 
hérétiques  Luthériens. 

Dy-moy,  as -tu  point  veu  punir  aii- 
cunes  âmes  en  Purgatoire  ?  Refpond  jue 
non. 

Dy  -  moy ,  as-  tu  point  vetf  en  Purga^ 
toire  aucuns  que  tu  avois  cognus  en  ce. 
inonde  f  Refpond  que  ouy» 

Dy-moy  ,  s'il  y  a  aucune  douleur  oii' 
affliâion  en  ce  monde  ,  qui  puiffe  eftre 
accomparée  aux  peines  de  Purgatoire* 2 
Rien  fur  ce  n?a  voulu  refpondre^ 

Dy  -  moy ,  n'y  a  - 1  -  il  point  avecqucf 
toy  aucune  lumière ,  par  laquelle  tu  puiffes 
yeoir  ou  cognoiftre  ?  Rien  n^en  refpond^ 

Dy  -  moy  ,  quand  aucUn  faift  quelques 
œuvres  pieufes  pour  ton  allégement  >  à 
fçavoir  mon  ,  fi  tu  le  cognois  ,  tarit  le 
perfonnage  ,  que  le  bien  que  l'on  fàift 
pour  toy  f  Refpond  que  ouy. 

Dy-moy ,  fî  tu  as  point  efté  fans  pei- 
nes quelque  peu  d'efpace ,  depuis  le  temps 
que  tu  es  morte  f  Refpond  qui  ouy. 

Dy-moy,  fi  tii  as  eu  repoux  Je  jour 
du  Vendredy  aouré  (a)  9  pour  la  révé- 
rence de  la  raflîôn  de  Notre  -  Seigneur  f 
Refpond  qm  ouy. 

(^1  )  Aouré  y  adoré.  Cefl  le  Vendredi  •  Saint» 
auquel  fe  ùlH  ladotâtion  de  la  Croix* 
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Dy  -  moy ,  fi  tu  feus  en  repoux  le  be- 
lîoift  jour  de  Pafques ,  pour  Thonneur  de 
la  glorieufe  Réfurreftion  f  Rcfpond  que 
ouy.  ♦ 

.  Dy-moy  ,  fi  repoux  te  fut  oftrôyé  le 
jour  de  T Afcenfion  f  Refponi  que  ouy.     * 
Dy-  moy,  fi  le  jour  de  la  Penthecoufte?> 
Rejpond  que  ouy. 

Dv-moy ,  fi  le  jour  de  Noël  tu  a»  re^' 
pofé  r  Rejpond  que  ouy. 

Dy  -  moy ,  fi  pour  l^honneur  de  la  bç- 
noifte  Vierge  Marie  >  tu  as  eu  repoux  en 
fes  Feftes  f  Refpond  que  ouy. 

Dy^moy ,  fi  tu  as  eu  allégement  à  laf 
Touflaintsî  Refpond  quie  ouy* 
•  Dy-moy,  fi  les  âmes  de  Purgatoire 
repolent  en  la  Fefte  des  Trëpaffés  ?  Ke/r 
pond  que  ouy« 

Dy-moy ,  cognois-tu  bieA  le  temps  ,■ 
quand  tu  (cras  délivrée  de  ta  peine  ?  Ref- 
pond que  non. 

Dy-nioyi  depuis  le  temps  que  tu  t*êh 
allas  de  ce  monde  en  l'autre ,  as-  tii  point 
quelque  fois  efté  tranflatée  aulc  joyes  dei 
Saints  glorieux  ,  par  la  volonté  divine  ? 
Refpond  que  ouy. 

Il  refte  a  fçavoir  par*4^ôy  m  pourroîs 
cftre  rachetée  des  peines  de  Purgatoire  f 

Dy-moy  >  fi  tu  pourras  eftre  délivrée 
par  jeufncs  ?  Refponi  que  ouy. 

Dy-moy,  fi  tu  pourrais  efl:re  délivréepaf 
orailon»  Rejpond  que  ouy. 
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Dy  moy  ,  fi  par  aulmofnes  tu  feroîS 
délivrée  f  Refpond  que  ouy, 

.  Dy-moy  ,  fi  par  pellerinage  tu  ref^ 
ctapperois  f  ^Re/poni  que  ouy. 

.  Uy  -  moy ,  fi  par  les  prières  mefmes  de 
cefl:e  pucelle  à  laquelle  tu  as  efté  envoyée^ 
pourrois  eftre  délivrée  ?  Refpond  que  ouy» 
Dy  -  moy  ,  le  Pape  a  - 1  -  il  puiflance  dç' 
tpy  délivrer  par  fon  auâorité  Papale  ? 
Rejpond  que  ouy. 

.  Dy  •  moy  >  au  nom  de  Dieu  ,  fi  tu  as 
pris  quelque  corps ,  ou  inftrument  par  le- 
quel tu  faces  tel  fon  par  l'ordonnance  di- 
vine f  Refpond  promptement  que  non.  ' 

Sire  ,  il  vous  convient  fçavoir  que  i 
chacune  refponfe  de  ouy  ou  de  non  ,  le- 
diél  Evefque  avoit  ancre  &  papier ,  pour 
iîgner  &  marquer  ce  que  PAme  refpon- 
doit.  Et  tout  ce  que  en  avez  ouy  ,  je  l'ai 
diligemment  recueilly  ;  car  j'eftois  auprèîî^ 
dudiél  Seigneur,  &  luy  baillois  la  plume 
pour  le  figner,  quand  il  eftoit  heure.  Après 
^jue^lediél  Révérend  eut  aijifi  interrogé 
&  examiné  ladidle  Ame  ,  il  luy  dift  ça 
çefte  manière  :^ 

Harengue  en  parloj^t  à  ïAmt* 

»Ma  chère  Sœur  ,  tu  apperçois  îcy 
»  comment  celle  honorable  &  dévote  corn- 
ai paignie  eft  affemblée  pour  prier  Diei^ 
p»le  Créateur  ^  qu'il  lui  plâife  meure  fia 
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*.âùx  peines  &  douleurs  que  tu  fouiFres  ,' 
30&  te  veuille  recepvoir  en  la  compai-' 
a^gnie  de  fes  benoifts  Anges  &  Saints  der 
^Paradis*  Tandis  que  lediél  Seigneur  di^ 
foit  ces  paroles ,  elle  heurtott  moult  fort. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Service  que  fut  faiBpour  la  délivrance 
.  de  ladiBe  Ame  ^  Êr  des  cérimonies  qui  y 
furent  gardées* 

Je  vous  ay  jà  diél  comment  les  offe- 
mens  de  ladiâe  défunéle  avoient  eftd  ap- 
portés au  Chapitre,  où  nous  eftions.  Main>- 
tenant  je  vous  veuil  parler  du  fervice  , 
fuffraiges  ^  oraifons ,  &  des  cérimonies  qui 
y  furent  gardées.  Grand  eftoit  le  défir  des^ 
aflîftans ,  veoir  la  manière ,  comment  l'on" 
proced^roit  à  la  délivrance  de  cefte  po* 
vre  ame.  Or  quand  lediél  Seigneur  eut 
achevé  fes  demandes  &  interrogations  ,1 
éc  que  véritablement  eut  cogneu  que  c'e- 
iloit  Pâme  de  feu  Sœur  Alis  la  Secre- 
taine  ,  il  loua  Dieu.  Si  feirent  tous  ceulx 
de  l'aflcmblée ,.  &  le  mercierent  très  -  dé- 
votement de  la  grâce  qu'il  fjaifoit  à  la  po- 
yre  ame  ;  pourtant  qu^^  fouffiroit  fi  dér 
bonnairement  s'apparoiftre  aux  vivans  , 
pour  eftre  délivrée  par  leurs  oraifons  ôç 
oienfaiâs  ,  &  tenoient  cela  à  grand'  mçr- 
yeilles.  Après  que  ledid  Révérend  euç 
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ofté  fes  aornemens  ,  fors  Taulbe  &  Te» 
ftolle  ,  il  commença  le  Pfeaume  Miferere 
fnei  ^  Deusé  Et  les  Religieufes  &  nous  lui 
relpondions.  Tous  eftoient  en  pieds  par 
ordre ,  &  les  Dames  auffi.  Quant  efl  de 
la  pucelle  ,  elle  fut  ordonnée  à  foy  tenir 
au  chef  du  cercueil  de  là  trefpaflée  ,  qui 
eftoit  au  milieu  des  Dames.   Cependant 
que  Ton  difoit  ces  fuffraiges  ,  celle  povre 
ame  faifok  §rand  figne  de  joye  ,   co- 
gnoiflfant  &  lentant  fes  peines  alléger.  Car 
Içachés  pour  tout  vray ,  qu'il  n'y  avoit 
à  la  bande  celluy ,  qui  ne  défiraft  de  tout 
fon  cœur  eftrc  caufe  de  la  délivrance  de 
la  pauvre  ame.  Si  prioit  chacun  moult 
dévotement,  &  plouroient  de  pitié,  quand 
ils  veirent  la  grand  humilité  que  mift  en 
avant  la  bonne  pucelle  ,  au  nom  &  lieu 
de  la  défunfte  qui  la  fuivoit.   Et  quand 
lediflk  Pfeaume  Mfjèrere  fut  parachevé  , 
incontinent  la  pucelle  va  commencer  , 
moult  piteufement  à  voix  angoifl'eufe  , 
en  la  perfonne  de  ladifte  défunàe  ,  le  Li* 
hera  me  ^  Domine  j  de  morte  (Zternà.  Qui 
eft  autant  à  dire  (jdîttme^  qui  diroit  :  Siré  , 
délivre  -  moy  de  là  mort  éternelle.  Et 
moult  dévotement  chantèrent  ledift  ref- 
pons  les  Religieufes  ,  ftiivànt  ce- que  la 
pucelle  en  avôit  cominericé..  Apres  que 
cèftuy  refpons  fut  chanté  ,  là  pucelb  fe 
retourna  vers  la  Mère  de  Dieu  en  chan- 
tant un*  verfet  avecques  une  autre  Relb 
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gieufe  :  O  Maria  ^fiella  maris.  Puis  la  pu-' 
celle'  réclama  dévotement  la  glorieufo 
Magdaleine,  Après  que  les  Dames  curent 
à  la  pucelle  relpondu  félon  ce  qu'il  fal- 
loit,  ledift  Révérend  en  donnant  de  l'Èau- 
benoifte  au  corps  ,  dit  :  A  porta  injeru 
Et  puis  dift  deux  belles  ora\fons ,  lef-i 
quelles  achevées ,  la  pucelle  s'agenouilla 
au  chef  du  cercueil  ,  oii  toujours  avoit 
efté  debout  ,  &  tous  les  affiftans  pareil^ 
lement  s'agenouillèrent,  &  lors  commença^ 
la  pucelle  moult  doulcement  rCVearor  om^ 
nium  rerum  Deus  ;  &  ce  qui  s'enfuit ,  & 
le  paracheva  moult  bien  avec  fa  compai* 
gne  :  fçachés  que  la  pucelle  ne  fift ,  ny  ne 
chanta  aucune  cho(e  ,  que  ce  ne  fuft  etir 
la  perfonne  de  la  défun<a:e.  Et  après  aue 
Icdift  Révérend  eut  dit  en  chantant  l'Rer 
quiem  ceternam  ^  &c.  la  pucelle  recom- 
mença :  Libéra  me  j  &c.  Adoncques  le-: 
did  Révérend  dreifa  ces  paroles  a  l'ame, 
en  luy  fouhaytant  repous  &  joye  perpé- 
tuelle ,  en  difant  en  Latin  :  Commeniof^, 
mus  te  ownipotenti  Dea^  Soror  charijjîma^ 
Grc.  Plufieurs  autres  bonnes  paroles  dift: 
ledi(9;  Seigneur  pour  l'allégement  de  ht 
povre  ame.  Lefquelles  à  caufe  de  la  brie&! 
veté  orendroit  (a)  je  ne  tranflateray. 

(a)  Orcndroh  ,  à  préfênt. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  leiiSl  Révérend  requifi  VAbbtf^ 
fi  &  les  Religieufes  dudiSt  Monaftere  > 
de  pardonner  à  la  défunêle  ^  Çr  de  la 
grande  humilité  Gr  loyaulté  de  la  pucelle. 

Alors  que  nous  eftiotys  ainfi  embefoi- 
gnés  ,  il  nous  fut  dift  qu'il  efloit  jà 
midy ,  &  que  les  jeunes  Religieufes  fouf- 
froient  moult.  Non  pourtant  nous  tirafmes 
tousjours  en  avant ,  &  fut  dift  que  celles 
qui  vouldroient  aller  desjeufner  y  pour- 
roient  aller.  Mais  il  n\  eut  oncques  ^  qui 
pour  ce  dc-là  s'en  voulfift  (  a  )bouger.Sur 
ces  paroles  chacun  s'aflîft  en  fa  place ,  & 
les  Religieufes  aufC ,  chacune  en  fon  dé- 
gré. 

Quant  eft  de  la  pucclle,  elle  demoura 
agenouillée  au  chef  du  cercueil ,  comme 
diâ:  eft.  Et  quand  tous  furent  en  filence , 
Monfcigneur  le  Révérend  fe  dreifa  en 
pieds  ,  &  dift  tout  hault  :  »  Mes  bonnes 
»  Dames  fœurs  &  filles ,  je  vous  feys  fça- 
•  voir  que  noftre  Soeur  Alis  ne  peult  ef- 
9K  tre  en  repous ,  &  nous  ne  la  povons  ab- 
m  foudre  planiérement ,  fi  préalablement  » 
w  vous  ,  Madame  l'Abbefle  j  &  entiere- 
3iJ  ment  toutes  vous  autres  ,  mes  chères 
»  Soeurs,  ne  lui  pardonnez  libéraleiaent 
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I»  &  de  bon  cœur  ;  &  luy  quicftez  tout  ce 
ar  que  de  céans  elle  pourroit  avoir  prins  ou 
»i -emporté ,  ou  qu  elle  a  permis  emporter 
i0  en  quelque  manière  que  ce  puiÏÏe  eflre  y 
^  entatït  qu'il  vous  appartient ,  povez  > 
»  fçavez  &  debvez.  Auffi  convient  que 
3»  vous  confentiez  à  fon  Abfolution.  »  In-r 
continent  que  kdift  Révérend  eut  ce  dit^' 
voilà  la  puceUe  qui  fe  lève  ,  &  en  la  per-^ 
fonne  de  la  défimde ,  s'en  va  premiére-r 
ment  en  très'-grande  humilité  aux  pied» 
de  r Abbeffe  s'agenouiller ,  &  moult  pi-i 
teufement  luy  cria  mercy ,  en  difant  :  M» 
Révérende  Mère ,  ayez  mercy  de  moy,  en- 
l'iionneur  de  celluy  qui  pendit  en  la  Croix 
pour  nous  rachepter,  &  veuillez  con* 
lentir  à  mon  Abfolution.  Ces  piteufes  pa*' 
rôles  efmeurent  fi  fort  le  coeur  de  tousles^ 
afliftans,  qu'il  n'y  eut  celluy  qui  ne  plouraft 
amèrement.  Après  que  la  bonne  Abbeffe 
peult  ravoif  fa  parole,  elle  mouk  débon^ 
nairement  luy  rcfpondit  :  Ma  fille ,  mar 
jïiye ,  je  vous  pardonne  ,  &  confens  en 
voilre  Abfolution.  Si  s^en  alla  particuliè- 
rement la  pucelle  fe  mettre  en  terre  au?: 
pieds  de  chacune  des  Religieufes  moult 
humblement  en  leur  criant  mercy ,  &  ei> 
plourant  requeroit  qu'elles  lui  voulfiffent 
pardonner  &  confentir  à  (on  Abfolution» 
Ce  qu'elles  feirent  en  luy  refpondant  cha»^ 
cune  en  plourant  :  Ma  bonne  Sœur ,  m» 
mye,  je  vous  pardonne  &  confens  çn  voC- 
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tte  Abfolution.  Moult  faifoit  piteux  veoïf 
cette  Noble  pucelle  ,  qui  fi  humblement 
faifoit  l'office  de  la  trefpaflRf^.  Adono 
quand  elle  eut  i?equis  pardon  à  toutes  en- 
tièrement ,  Monfeigneur  le  Révérend  fe 
leva  de  fa  chaife ,  &  adre(fa  les  yeulx  & 
les  mains  au  Ciel  en  grand  aft^â:ion^»  & 
dift  tout  haultement  :  m  A^h  !  Sire  Dieu  ^ 

*  bon  Jefus ,  qui  eftes  loyal  tefmoing  , 

*  Prince  de  tous  Roys  terriens ,  qui  nous 
os  avez  tant  aimez  ,  que  vous  nous  avez? 
»  lavez  de  nos  péchez  en  votre  précieulx 

*  fang.  Je  vous  appelle  en  tefmoing  de 

*  vérité ,  au  nom  de  voftre  povre  créature; 
»  Et  vous  aufli  benoifte  Vierge  Marie  ^ 
^  &  vous  glorieux  Anges  &  Archanges  y 
»  enfemble  touteJaCour  célefte  de  Para- 
»  dis  ,  le  Ciel  &  la  terre  >  univerfelle^ 

*  ment  toute  nature  &  créature.  Je  vous» 
»  invoque  à  tefmoings  de  vérité ,  contre 
»  le  faulx  ennemy  accufateuf  de  noftte 
•»  Sœur ,  eômnoent  la  Meré  Abbeffe  pré- 
f«  fentement ,  &  toutes  fes  Religieufes  luy 
»  ont  pardonné  j  Se  confenti  à  fon  abfor 

-  »  lution,  »  Puis  dift  :  Amen.  Domimts  rc- 
tribuatpra  te  j  Soror  charijjima.  Et  la  pu- 
celle qui  eftoit  à  genouils  le  leva  inconti- 
nent i  &  en  joignant  les  mains  chatita-  haulr 
teœent  :  Deagratiai^ 
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CHAPITRE  XXL 

Comment  laàiEie  Ame  fut  abfoulte  de  pla^' 
niere  rtmiffion  ^  &*  délivrét  entièrement 
des  peines  de  Purgatoire  ^  dès4orsqnellt^ 
eut  la  dernière  bénédiâion^ 

Adoncques  lediél  Révérend  cottumanda?- 
àf  la  pucelle  qu'elle  s'agenouillaft  au  Uell^ 
qu'elle  a  voit  accouftumé,  au  chef  du  cer- 
cueil ,    &  qu'elle   dift   tout  hault  iovt 
Confiteor\  &  fitoft  qu'elle  cuft  achevé, 
lediâ:  Seigneur  joignant  les  mains  &  les 
étendant  au  Ciel  dift  tout  hault  .•  Dieu  It 
tout'puijjknt  aye  mercy-  de  toy  s  ifès-chert^ 
Saur  y  te  veuille  pardonner  tous  tes  péchés^ 
&  en  te  délivrant  de  tout  mahi  veuille  toy 
mener  en  la  vie  éternelle  f  ^  &  la  pucelle^ 
refpondit /3/nen» 

CHAPITRE  XXIL 

La  forme  de  VAhfolution  planter  e  ^  dont  tll0 

fut  abfoulte  de  peine  &*  de  couïpe  ^  ié^ 

livrée  &  tirée  de  Purgatoire. 

Tantoft  après  le  dift  Seigneur  eftendîr 
la  dextre  facrée  fur  le  cercueil  ^  en  difant  t 
Dominui  nojîer  Jefas  Chrijius  per  fuam. 
fanElam  Gr  piijpmam  mijericordiam ,  6r  pet 
mexitumf]U<z  henediSc^PaJJionis  ^  te  abfoh: 
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vat.  Et  ego  auSoritate  Apojiolicâ  ^  quâ 
fungor^  mihi  commiffâ  ^  te  abfolpù  ab  uni-" 
Verfis  criminibus  Gr  peccatis  tuis ,  Gr  exctf' 
Jihus^quantumcunque  grayibusjint  &  enor^ 
mibui.  Dando  tibi  planariam  orftnium  pee* 
catorum  tuorum  abfolutiênem  ^  &  remiffîo^ 
nem  generalem.  Remittendê  tibipœnas  Pur^ 
gatorii.  Rejlituenio  te  primœ  innoeentia  , 
in  quâ  baptyata  es  ^in  quantum  cUves  fanc-^ 
tce  Matris  Ecdefietje  txtendunt.  In  nomine 
Patrls  t ,  &  Fi  t  lii ,  Cr  Spiritus  ffanBi^ 
Et  la  pucelle  refpondft  a  haulte  voix  î 
Amen.  Puis  ledift  Révérend  donna  fa  bé- 
nédiftion  accouftumée ,  &  les  pardons  de 
fa  puiffance  ordinaire.  Ainfi  tous  s'en  a^ 
krent  t%  paix. 

CHAPITRE   XXIIL 

Comment  VASleur  curieulx  Gr  dejîraritjça^ 
voir  Vejiat  &  portement  de  ladiSle  Ame  ^ 
vint  le  tiers  jour  après  la  délivrance  an 
Monafiere  defdiBes  Religieufes. 

Je  qui  tant  avoïs  pris  de  labeur  jour  Se 
Sîuift  à  procurer  la  délivrance  de  cefte 
povre  ame  ,  ne  pouvois  avoir  joye  au 
cœur  entière  ni  repoux  ;  pourtant  que  je 
ne  fçavois  encore  véritablement  fi  elle  el>- 
toit  hors  des  tourmens  de  Purgatoire , 
combien  que  bonne  foy  &  efpérance  en 
Jpieu  me  rapportoieot  qu'elle  efloit  déli-; 
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vrée.  Non  pourtant ,  je  voulus  fatisfairc 
à  mon  défir,  ôc^party  de  mon  logis  après 
la  Meffe,  &  vins  en  l'Abbaye.  Tantôft 
que  je  fus  entré  là-dedans ,  les  Daines  qui 
incontinent  furent  advenies  de  ma  ve-. 
nue ,  vindrent  parler  à  moy  au  parloir. 
Je  vous  diray  merveilles  :  car  fitoft  que 
l'on  tira  à  la  çlochete  pour  me  faire  ou- 
vrir ,  ladide  ame  qui  eftoit  avec  la  pu- 
celle  ,  en  l'Eglife  commença  à  mener 
joye ,  dont  elle  fe  mcrveilloit  grande- 
ment ,  &  toutes  celles  qui  eftoient  avec- 
ques  elle.Si  ne  pouvoient  pcnfcr  d'où  pro- 
cédoit  cela .  &  ce  dura  tant  que  Ton  alU 
dire  à  l'Abbefle  que  j'eftois  au  parloir. 
Adoncques  elle  cogneut  évidemment  que 
ce  bon  Efprit  fçavoit  pour  tout  vray  ma 
venue.  Combien  toutes  fois  la  Dame  Ab- 
beffe  ne  permift  encores  venir  vers  moy 
la  pucelle  ,  jufques  à  tant  que  expreffe- 
ment  la  demanderois  ;  mais  oncques  ne 
cçfla  de  heurter  &ç  en  foubflever  la  pucelle 
de  terre ,  jufques  |  ce  que  Madame  l'Ab- 
belle  la  ipanda  venir  à  nous.  Si  me  conta 
iadiéte  Dame  commçnt  cefte  ame  avoit 
cogneu  ma  venue.  Cependant  que  nous 
devifiens ,  la  pucelle  arriva  en  la  compai- 
gnie,  où  jà  plufieurs  des  principales  Da- 
me^ de  léans  ëftoienr.  Incontinent  me  fift- 
on  fçavpir  qu'elle  eftoit  préfente ,  dont  je 
feus  moult  lie  (  ^  )  &  joyeulx.  Si  lafaluc 
(a)  Liej  bien-aile. 
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honnorablement  à  mon  pouvoir  ^  &  h 
bonne  ame  qui  eftoit  avecques  elle  ,  ou 
,  nom  de  Dieu.  Et  la  pùcelle  me  rendit  le 
falut  moult  humblement.  Alors  je  n'avois 
mon  entente ,  finon  que  à  ladifte  pucelle  à 
,qui  je  tenois  propos  ^  jufques  à  tant  que 
Madame  rAbbefle  me  dift  :  N'entendez- 
yous  point  comment  notre  bonne  Sœur 
Alis  vousfaluë  ,  &  quelle  fefte  elle  mène 
•pour  l*amour  de  vous  ?  Je  vous  promets , 
.di.ft-elle,  en  bonne  foy  ,  qu'elle  mène  fi 
jgrand  joye ,  qu'elle  en  foubfleve  de  terre 
notre  Sœur  Anthoinete.  Si  feus  tout  ref- 
îjoui  lors  ^  8c  ouy  moult  bien  comment 
.elle  heurtoit  ifnellement  (  a)  ,  &  ne  fem- 
bloit  point  que  plus  elle  fuft  foubs  terre 
comme  paravant.  Pareillement  me  dirent 
les  Dames,  mefmement  la  pucelle >  qui 
trop  mieulx  que  les  autres  le  fçavoit ,  & 
tenoient  pour  vérité  que  maintenant  la- 
idiâe  ame  eftoit  fur  terre ,  depuis  le  jour 

Î qu'elle  fut  abfoulte.  Cela  me  donna  con- 
ort ,  &  me  releva  aucunement  le  cœur. 
jNon  pourtant ,  je  en  vouUus  fçavoirplus 
.avant  ,  &  luy  demanday  &  requis  en 
Thonneur  de  la  Paflîon  Noftre-Seigneur 
Jefus^Chrift  qu'elle  me  dift  fans  aucune 
fiftion ,  à  fçavoir  fi  elle  eftoit  parfaite- 
ment hors  des  peines  de  Purgutoire  j  Se 
pour  figne  de  vérité ,  je  luy  priay  que  en 

Çd)  Iffiellcmem ,  joyeufemcnt. 
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Couvcnance.  des  neuf  Ordres  des  benoîts 
Efprits  de  Ps^radis  ,  elle  heurtaft  neuf 
coups  diftinftement.  Incontinent  elle 
lieurtanciif  coups  bien  diflFérens ,  &  éloi- 
vgnés  les  jins  des  autres  ^affin  que  l'on 
pcuftcon^pter àloifir.ledift nombre.  En- 
xores  ne  me.tins-jeà  tant,  ains  derechief 
;lui  dis  :  Ma  cherc  Sœur ,  eftes-:vous  donçç 

Ïucs  pour  vray  hors  de  toutes  peines. 
Ule  refpondit  que  ouy  véritablement. 
Pour  cefte  heure-là  je  ne  m'en  enquis  plus 
gavant ,  pour  ce  qu'il  eftoit  temps  aux  Da-^ 
mes  de  difner,  &  m'en  retournay  en  mon 
logis.  Deux  jours  après ,  Monfeigneur 
FEvefque  SufFragant ,  dont  cy-deflus  eft 
fiaiél  fouvent  mention  ,  me  vint  veoir  ,  & 
me  demanda  s'il  feroit  bon  d'aller  vifiter 
^  fçavoir  comme  fe  portent  nos  Rell- 
gieufes  de  Sainél  Pierre  j  je  luy  dis  que 
tout  ce  que  luy  plairpit.  /Si  partifmes  de 
mon  logis ,  &  fans  grand  con^paignie  nous 
aliarmes  audiA  lieu  ,  &  entrafn^es  à 
l'Eglife  là  où,  les  Dames  &  Religieufes  i^ 
trouvèrent  ^  &  parlafci^es  ii  e)Ies  par  la 
grille.  Aorès  que  a0fez  longuement  pro- 
pos eut  elle  teuu  aveçques  l'ame  de  la  dé^ 
lunâe  ,  &  que  j^  eufmes  foigneufo^ 
ment  demande  ^  pourquoy  elle  eftoit  rt^ 
tardée  de  la  vifion  éternelle  ?  rLa  conclu^ 
fion  fut  telle  par  elle  ,  que  jaçoit  que  la 
peint  &  tourment  de  Purgatoire  luy  foient 
cefTés  ;  toutes  fois  il  convenoit  an^ois  (fi) 
(4)  iljfff 01/ 1  avantr 
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4jue  elle  encraft  en  Paradis  aucunes  chofes 
cftre  accomplies  pour  elle ,  que  préfente- 
ment  ne  manifefteray  pour  certaines  eau- 
fes  :  lefquelles  requift  l'ame  inftamment 
eftre  tant  feulement  manifeflées  à  vous 
Sire.  Adonc  lediél  Révérend,  Madame 
l'Abbeffe ,  la  PucçUe ,  toutes  les  Reli- 
gieufes ,  enfemble  le  bon  Efprit  en  (à 
mode,  me  commandèrent  &  prièrent, 

Î rendre  la  charge  ie  vous  le  faire  fçavoir. 
^our  ce  m'en  acquiélay- je  préfentement , 
très  -cher  Sire ,  vous  prélentam  ce  petit 
Livre,  ouqueleft  contenu  la  pure  vérité 
de  ce  qui  en  advint  eniiérement. 

Çy  eniroit  met  VASeur  de  ce  préftnt  Livre 
Inachèvement  ^  ù*  la  manière  comme  il 
en  advint ,  ùr  en  quelle  forte  lediB  Ef^ 
pritfeit  fçavoir  fon  allée  à  la  Pucelle. 

Après  que  j'ay  mis  toute  la  vérité  de 
Fhiftoire  préfente,  quefay  ouye  &  veue 
fans  autre  moyen  5  c'eft-à- fçavoir  jufques 
à  la  délivrance  de  ladiéle  ame  après  fon 
Abfolution ,  &  mis  comment  elle  m'avoit 
conteffé  en  la  préfence  deplufieurs,qu'elle 
^oit  hors  de  Purgatoire ,  &  ji  eftoit  en 
repoux ,  fors  tant  feulement  que  n'eftoit 
^ncores  joinfle  en  la  compagnie  des  Bien- 
heureux, pour  certaines  caufes&raiibns 
que  en  ce  Livre  je  ne  révéleray.  Je ,  Sire, 
orendroit  veuil  («  )  mettre  entièrement > 

{«)  Veuil  f  veux. 

comment 
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comment  elle  s'en  alla  de  ce  monde  misé- 
rable en  Tautre  éternel  &  perdurable. 
Incontinent  après  qu'elle  eut  la  dernière 
bénédidlion ,  lui  fut  ordonné  &  comman- 
dé ou  nom  de  Dieu ,  &  par  Fobéiflance 
que  tout  Chreftien  &  Chreftienne  doibc 
à  l^auftorité  de  noftre  Mère  Sainfte  Egli- 
fe ,  qu'elle  premièrement  que  nous  laiflfer 
&  s'en  aller  au  Ciel ,  monftraft  évidem- 
ment aux  Religieufes  dudift  Monaftere 
fîgne  apparent ,  par  lequel  l'on  cognoif- 
troit  fa  pure  délivrance ,  en  prenant  congé 
dernier  de  tous  ceulx  de  la  terre. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  Sœur  Alis  de  Téfieux  la  trefpajfét 

s'dpparut  évidemment  à  la  Pucelle  ^ 

Gr  enfin  habit  de  RtUgion^ 

Ung  Vendredy  vîngtiefmç  jour  du  mois 
de  Mars  ,  veille  de  la  Fefte  du  glorieux 
Sainél  Benoift ,  Patron  &  Chef  prime- 
rain  dudift  Ordre  ,  mil  cinq  cens  vingt-, 
fix ,  environ  neuf  heures  de  nuiél ,  la  Pu- 
celle d'aucun  lieu  en  fa  petite  chambre 
retournant  pour  foi  coucher ,  ainfi  qu'elle 
cft  dedans  entrée ,  appèrçoit  une  Dame 
Religieufe  par  derrière ,  alTez  de  grande 
ftaturc.  Si  n'en  fut  aultrement  esbahie-, 
cuidant  que  ce  fuft  aucune  des  Dames  de 
léans.  Mais  tantoft  qu'elle  fut  totalement 

-    Tome  VU.  h 
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tntrée ,  ayant  une  chandelle  de  cire  en  la 
main ,  regarda ,  &  fubitement  cognut  que 
ce  n'eftoit  aucune  des  Religieufes  deléans. 
Adoncques  commença  quelque  peu  à  fré- 
mir, non  point  toutesfois  efiroyee ,  com- 
bien que  en  la  regardant  fuft  quelque  peu 
comme  eftonnée ,  &  tantoft  ladide  Dé- 
funéle  tourna  la  face  vers  la  Pucelle.  Non 
obftant  ne  la  peult  bien  veoir  aperte- 
ment  ;  car  elle  avoit  fon  voile  fi  bas ,  que 
fon  vifage  ne  pouvoit  eftre  bonnement 
cogneu ,  &  aum  la  Pucelle  nel'ofoit  aper- 
tèment  regarder  ;  &  comme  elle  fe  fut 
tournée  vers  la  Pucelle ,  incontinent  chan- 
gea de  place ,  &  par  trois  fois  de  place  en 
outre  le  remua ,  puis  s'évanouit  (  a  )  à 
.ung  coin  delà  chambre.  Tandis  la  Pucelle 
qui  s'efloit  mife  à  genouils ,  confideroit 
à  part  foy  la  façon  de  cette  apparition  ;  & 
ainfi  fans  motfonner  prenoit  garde  qu'elle 
deviendroit.-  Si  fe  penfa  bien  ladiéle  Pu- 
celle ,  que  c'eftbitSœur  Alis  la  trefpaffée , 
qui  ainfî  à  elle  s*apparoiflbit.  Incontinent 
la  Pucelle  commença  foy  garnir  du  figne 
de  la  t  Croix ,  &  fe  recommander  à  Dieuj 
à  Noftre-Dame ,  &  aux  benoifts  Anges 
de  Paradis  5  jpuis  s'en  alla  coucher  fans  en 
garler  à  pertonne. 

(a)  S'évéïnotiity  dî(parutr 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  derechieflaiiSeTrefpaff'ées'ap'- 
parut  à  la  Pucelle ,  &  vivement  en  voix 
humaine  parla  à  elle ,  tsr  de  ce  airelle  lui 
dift. 

La  Pucelle  n'eut  gueres  dormy  qu  elle 
s'éfveille  >  environ  près  de  onze  heures 
denuiâ,  &  fubitement  voicy  une  voix 
aiTez  foible  qui  l'appelle  r  &  luy  dit  en 
cette  manière  :  GhereSœur  Antnoinete  > 
Anthoinete  ma  bonne  amie  :  ou  nom  de 
Dieu ,  .&c  par  fon  commandement ,  je  viens 
à  vous  pour  vous  faire  certaine  de  mon 
eftat ,  &  prendre  congé  de  vous  &  de  tou- 
tes les  Religieufes  de  céans  »  &  faire  figne 
-évident  de  mon  allée  :  ainfi  après  que  fus 
abfbulte  planiérement  me  fut  commandé. 
Je  doncques  cette  nuiâ;  à  Matines  feray  li 
grand  bruit,  fi  grand  heurtement,  que 
jamais  plus  ne  fut  de  tel  ouy ,  ne  fi  mer- 
veilleux ,  &  ce  quand  l'on  chantera  les . 
loiienges  du  très-hault  Sire  noftre  Créa* 
teur,  qui  de  par  fa  bonté  m'a  refpitée  de 
mort  éternelle.  Puis  environ  droit  à  l'heu- 
re ,  que  le  bon  Evefque  me  donna  fa  der- 
niere  Bénédiélion ,  &  que  vous  euftes  cle- 
rement  refpondu  Amen^  à  telle  heure  me 
convint-il  laifler  ce  préfent  chetif  mon- 
de, &  monter  là -fus  en  joye ,  qui  touf- 
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jours  me  durera.  O  chère  Sœur ,  vous 
cela  ferez  fçavoir  à  toutes  nos  bonnes 
Sœurs ,  &  pour  les  fignes  que  je  feray , 
qu* elles  ne  s'épouvantent  aucunement. 
Sçachez ,  ipa  chère  amie ,  premièrement, 
ue  pour  les  prières  de  la  benoifte  Mère 
e  Dieu ,  je  fuis  mife  hors  du  danger  d  e- 
ternelle  damnation ,  &  remife  en  voye  de 
perpétuelle  lalvation.  Car  à  l'heure  que 
je  trefpaflay  de  ce  monde  en  l'autre ,  je  ne 
fus  arfe  par  le  feu  auftere  du  Purgatoire , 
ni  ne  fus  plongée  aux  puits  infernaulx , 
ains  fus  envoyée  en  l'air  ténébreux  pour 
là  accomplir  ma  dure  pénitence ,  par  Tef- 
pace  de  trente- trois  ans ,  ainfi  condamnée 
par  jufte  fentence  divine.  Là ,  où  j'ay  juC- 
ques  à  l'heure  que  je  fus  abfoulte ,  tant 
foufFert  d'aufterité ,  de  peine ,  qu'il  n'eft 
créature  qui  le  puft  raconter.  Mais  je  vous 
fais  fçavoir  que  oncques  pour  ce  ne  m'a- 
bandonna mon  bon  Ange,  Ains  inceflam* 
ment  en  mon  affliftion  terrible  me  confo- 
leit  ;  &  tant  que  pour  moy  délivrer  de 
cette  peine,   procura  envers  Dieu   que 

Î3ar  certains  fignes ,  je  vous  feifle  fçavoir 
a  grand  néceflîté  en  quoy  j'eftôia  ,  dont 
bien  m'en  eft  pris  orendroit.  Car  j'ay 
maintenant  achevé  le  terme  de  toutes 
iî\es  douleurs.  A  l'aide  de  vous ,  ma  chère 
Sœur ,  à  qui  j-ai  efté  fpécialement  en- 
voyée ,  félon  mon  défir  &  requefte.  En-^ 
femble  par  les  continuelles  oraifons  des 
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bonnes  Sœurs  de  céans,  &  auflî  par  le 
travail  &c  à  la  grand  inftance  de  deuxper- 
fonnages  qui  m'ont  vigoureufement  & 
hardiment  tirée  &  arrachée,  quafi  par 
au6loricé  piteulê  &  charitable  ",  du  Pur- 
gatoire où  f  eftois.  Benoift  foit  le  Créa- 
teur j  qui  leur  donna  fî  grand  hardiefle  & 
courage  ^  de  révoquer  la  jufte  Sentence 
qui  fur  moy  avoit  efté  proférée.  Certes  , 
chère  Sœur ,  je  par  tous  les  fîéclesen  fe- 
ray  fouvenante ,  &  en  mon  poffible  en-^ 
vers  Dieu  par  mes  prières  les  récompeh- 
feray. 

CHAPITRE  XXVL 
♦ 
Commment  ladiSlè  Ame  réi^éla  à  la  Pu» 

ceJle  cinq  belles  Oraifons  j  en  lefquelles. 

difant  avoit  acquis  rémijfîon ,  &•  la  grâce 

de  Noftre- Seigneur  ^  de  fa  benoifle 

Mère, 

Or  maintenant  âllef  m'en  (Convient  > 
chère  Sœur ,  &  plus  à  vous  ne  parleray  > 
fors  tant  feulement  que  je  vousMiray  quel 
fervice  je  feis  à  la  très  -  facrée  Mère  de 
Dieu,  que  tant  luy  a  pieu 9  que  pour  ce 
en  obtint  vers  noftre  Seigneur  fon  chef 
Fils ,  que  je  ne  feuffe  damnée  ,  félon  que 
les  offenfes  de  ma  vie  méritoient  &  re- 
qucroient.  Sçachez  ,  ma  chère  Sœur , 
que  jadis  le  glorieux  Sainft  Jehan  PEvan  - 
géUfte«  Secreuire  &  garde  de  la  bien^ 
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heurée  Mère  de  Dieu  ,    compofa  cinq 
belles  Oraifons  ^  chacune  commençant 
par  une  des  lettres  du  très-excellent  nom 
Mariai  lefquelles  il  feit  en  l'honneur  & 
recordation  des  plus  grandes  douleurs  , 
qu'elle  fouffrit  pour  noftre  Seigneur  ;  & 
la  première  ce  commence  ainfi  :  Media' 
trix  Dti  &•  hominum  ^  ^fons  vïpus  inde- 
finenter  rivosfundens  copiofie  gratice  ^  Ma- 
ria. La  féconde  eft  telle  .-  Auxiliatrix 
omnium  j  &  pacis  aterme  condimentum^ 
Maria.  La  wtçtiReparatrixdebiliumyù^ 
vulnerata  anim^  efficacijjîma  mediàna , 
Maria.  La  quarte  eft. telle  :  Illuminatrix 
peccatorum^  fir  lucernafaluÈÎferce  grades  ^ 
Maria.  La  cinquiéfme  :  Alleyia^ix  mi* 
/erorum ,  quos  damnahiliitr  moles  Àeprimit 
^itiorum ,  fimfque  noftre  miferi^  ^  Maxia. 
O  !  chère  Sœur ,  je  vous  dis  véritable- 
ment ,  que  icelles  Oraifons  pour  le  re- 
cords des  affligions  que  la  piteufe  Mère 
fouflrit  pour  fôn  benoift  Enhint  »  tant  luy 
plaifent  ,  aue  moult  grand  récompenle 
en  fera  à  celluy  ou  celle  qui  les  dira  ,  & 

E"  ne  cherra  en  damnation  éternelle ,  pour 
révérence  de  fa  benoifte  Mère.  Enco- 
res  piiirla  ladite  Ame  à  la  Pucelle  en 
moult  foible  loquence  vers  la  fin  >  &  fem* 
bloit  qu'elle  eftoit  moult  lafle  [ainfi  que 
m'a  dift  la  Pucelle]  &  fort  fe  haftoit ,  & 
villement  en  dernier  parloir.  Tellement 
que  la  Pucelle  avoit  grand  foingvdebieo 
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cfcouterfes, paroles,  quialloient  tous  jours 
en  afFoibliffant ,  &  combien  qu'elle  fufl: 
bien  près  de  la  Pucelle  (  ainfî  que  luy  fem- 
bloit  )  toutesfois  la  voix  qui  parloit  à  fon 
cuyder  (  a)  eftoit  loing  d^elle ,  &parlok 
comme  enrouée,  &midulxTembloit une 

})erronne  qui  parle  comme  à  l'article  de 
a  mort.,  queaultrement.  Adonc  lui  dift  : 
11  eft  temps  que  je  m'en  aille  :  pourtant , 
chère  Sœur ,  je  prends  congé  de  vous  , 
en  vous  remerciant  de  ce  que  avez  faift 
pour  moy,  &  tous  ceulxqui  s'y  font  em- 
ployés ,  vous  faifant  fçavoir  que  je  ^prie- 
rai  noftre  -  Seigneur  ,  qu'il  vous  doint 
grâce  de  brief  venir  là  où  je  m'envois.  Sf 
me  recommanderez  à  mes  dévotes  Sœurs , 
&  à  tous  ceulx  qui  ontf)ris  travail  pour 
,  ma  délivrance.  La  parole  luy  failloit  pe- 
tit à  petit ,  &  tantoft  que  l'on  heurta  à 
la  chambre  de  la  Pucelle  pour  aller  à  Ma- 
tines; elle  fubitement  fe  difparut ,  &plus 
ne  fut  ouie  ;  &  pouvoit  eftre  bien  près 
de  minuit.  Alors  demoura  la  Pucelle  fort 
confolée  des  bons  ;propos  que  luy  avoit 
tenu  celluy  bon  Efprit  ;  car  plufieurs  au- 
tres bonnes  paroles  lui  difl  9  que  la  Fi- 
celle ne  peult  bonnement  recorder ,  ou 
ne  le  veut  dire  préfentement.  Et  lantoft 
fe  leva ,  &  s'en  alla  à  Matines.  Elle  n'eue 

(  «  )  A  fon  cuyiif  ^  à  ion  avis  3  comme  elle 
^croyoit. 
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gueres  efté  en  TEglife  ,  que  l'on  com- 
mença Matines, 

CHAPITRE  XXVIL 

Comment  Sœur  Alis  la  îrefpajfée  Jijl 
grand  Gr  merveilleux  heurtement  durant 
Matines  ^  dont  les  Dames  furent  fort  ef 
pouventées. 

Les  Dames  eftoient  chacune  en  fon 
dé|;ré  ,  &  tiroient  oultre  en  chantant 
juïques  auKenire.  Quand  fubltement  furent 
furprifes  par  fi  merveilleux  bruit  &  heuf- 
*tement,  qu'il  fembloit  proprement  miUe 
perfonnes  eftre  embefoignées  à  faire  tel 
fon.  Que  vous  dirois-je?  Tant  fut  ce 
heurtement  exceflîf,  qu'il  eftoit  adviseu 
jugement  de  chacune  des  Dames,  que 
non -feulement  tous  ceulx  de  Lyon  l'en- 
tendoient,  mais  auffi  que  de  loingtain 
pays  fe  çouvoit  entendre.  A  ceft  inftant 
la  Puceile  toute  réfoluë  en  liefle  fpiri- 
tuelle  regardant  les  autres  tremblans  ,  & 
de  frayeur  incomparable  pafliflans  fe  princ 
doulcement  à  foubrire.  j  car  chacune  fe 
ferroit  &  s'approchoit  d'elle ,  comme  à 
fingufier  refuge ,  &  qui  plus  près  d'elle 
eftoit,  plus  afleuré  fe  tenoit.  £lle  qui 
tant  eft  débonnaire ,  les  conlola  tantoft 
bériignement ,  &  les  remit  en  bonne  con- 
tenance ^  en  leur  difant  :  Mes  bonnes 
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Sœurs  n'ayez  peur  aucunement;  car  c'eft 
îioftre  Sœur  Alis  de  Téfîeux  qur  conar 
hience  à  prendre  congé  de  nous.  Certes , 
ce  jourd'hui  fera  joinâe  aux  bienheurés 
de  Paradis  à  faulvement.  N'agueres ,  &c 
cefte  nuiâ  ,  à  moy  longuement  a  parlé , 
&  m'a  fait  fçavoir  fon  département.  Affu- 
rez-vous  doncques  mes  Dames  &  Sœiirs , 
&  louez  Dieu  de  tels  fignes  évldens,  A 
ces  paroles  tant  humbles  &  gracieufes  »* 
la  peur  des  Dames  s'en  alla ,  &  furent  re-^ 
miles  en  aflurance.  Ce  bruit  n'efloit  hor- 
rible aultrement;  mais  eftoit  tel  que  cha-i 
cun  provoquoit  en  admiration  &  dévo* 
tion.  Et  depuis  tant  que  Matines  durè- 
rent, les  dévotes  Dames  en  furent  toutes 
confolées.  Ce  bon  Efprit  moult  fe  réjouif- 
foit ,  pounant  qu'il  alloit  aux  joy es  per-? 
durables ,  &  défiroit  que  chacune  des  Da- 
mes en  il  haulte  fotennité  de  fa  naif- 
fance  au  Royaulme  céleftiel  ,  fiift  de  fa 
Keffe  panicipant.  * 

CHAPITRE   XXVIIL 

Comment  Sœur  Alis  print  le  congé  dernier 
des  Dames  de  SainSl  Pierre  de  Lyon  ^  & 
decepréfent  monde. 

Le   Samedy  vingt  -  tmîerme  joafde 
Mars  ,  Fefle  de  Monfieur  Saindl    Be- 
©oiû,  le  feryice  avoît  efté  an  peu  long 
"        Lv 


^^o  Noioaeaux  Mémoires  je Hifiaire  ^ 
&  affez  prolixe ,  à  caufedela  folennité 
de  leur  ratron.  Les  Pam.es  j>  eftoient  k 
table  au  réfeftoire ,  .&  la  ledkure  com- 
inencée ,  quand  le  bon  Efprit  de  Sœiir 
Alis  de  Téficux  ,  jadis  Secretaine  de 
céans  ^  prochain  d'^e  jceçeu  ai  la  triiun- 
phante  cité  de  Hierufèlem,&  faire  fon  en- 
trée perdurable  au  Royaume  des  £tien<- 
heureux /vint  au  réfedoire,  ficheuixafii- 
•bitemcnt  trente-trois  coups  bien  diilinâs 
&  réparés  Tun  de  l'autre  >  il  grands  &  fi 
merveilleux  que  c'eftoit  une  chdfe  moult 
eflrange  à  ouir  ;  fîgilifiant  par  ce  noro)M;e 
de  trente-trois  coups ,  le  tcn^  de  fk  pé^ 
nitence  eftre  mué  &  changé  &  abbregé 
de  trente-trois  ans  en  trente-trois  jours  t 
par  la  clémence  divine*  Enfuite  parut  au 
milieu  dudiét  réfeéloire  une  lumière  4 
brillante  &  éclatante,  qu'à  pieine  les  bon*- 
nés  Dames  la  pouyoient  fouffrir  >  &  dui:^ 
bien  ladifte  îuïniere  près  d'un  demy 
quart-d'heure,  ^i  leur  donna  t^nt  dejoye 
oue  merveilles  ;  &  quand  la  dernière  clarté 
fat  entièrement  dimpée,  elles  allèrent  & 
îflSrent  (a)  dudiél  lieu  promptement  à 
VEglife ,  avec  leur  bon^e  Abbeffe ,  Ma-^ 
dame  de  Tourelles  leur  grande  Prieut;e , 
Madame  Magdeleir\e  de  .Grollée  ^  .& 
Madame  Gabrielle' de  Dizim'ieux  foûs- 
Pri^ure,  &  toute  ceûe  dévote  Commu- 

Ça)  IJUirent ,  fortirent. 
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nauté ,  &  chantèrent  moult  dévotement  & 
fagement  le  Te  Deum  laudamus  en  pré- 
fence  d'une  infinité  de  Peuple  affemblé 
au  Ton  de  leurs  cloches.  Cènes ,  Sire  > 
il  voyez  orendroit  comme  ladiÂe  ame 
fut  délivrée  ^  ficfa  peine  tranchée  &  mué^ 
&  arreftée  par  Tauthorité  que  nof^jre- 
Seigneur  a  donné  à  Ton  Eglife.  Car  û- 
toft  que  ledidl  Efprit  fut  abfoult  de  peinie 
&  de  coulpe^  la  Julbce  Divine  lafcha 
les  griffes  &  ferres  cruelles  &  chaifnes 
&  liens  dont  eftoit  liée  celle  povre  ame  9 
&  ne  fut  poflîble  aux  puiffances  infer- 
nales retenir  ce  que  Tautborité  Ecclé- 
iîaftique  commandoit  eilre  mis  en  liberté* 

Çy  endroit  VAHeur  enftigne  le  Roy  am- 
ment  il  luy  convient  prier  les  benoifis 
Anges  ^  pour  dUceulx  avoir  Vayde^  con- 
feil  (y  Jupport  en  tous  fes  ajfaires  ^  ,&• 
par  leur  providence  avoir  en  toutes  obi^ 
[es  profpérité  ,  honneur ,  los  (irprix.    . 

Très-cher  Sire  ,  fi  vous  défirez  vemrà 
grand  profpérité  &  au  deflfus  de  vosaiFai- 
res ,  &  avoir  tousjours  bon  &  loyal  con- 
feil;  fi  vous  défîrez  avoir  paix ,  îimoujc» 
alliance  &  confédération  de  durée  avac 
aucune  Nation ,  Prince ,  ou  Province  , 
je  cy  endroit  vous  donncray  enfeigne- 
ment  évident  &  véritable  ,  par  lequel  fans 
,nulle  fraude  ou  barat  la  pourrez  avoir, 
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Auquel  avertiflement  ou  confeil,  n'a  chofi 
qui  contrarie  noftre  Foy ,  ny  Loy  aucu- 
nement. Les- Princes  de  ténèbres  cytie 
feront  évocqués  par  contrainéle  nécro- 
mantique,  qui  promettent  les  beaulx  faidls; 
car  certainement  pouvoir  n'ont-ils  de  les 
mettre  en  efFeâ:.  Et  bien  vous  puis-je  dire 
hardiment ,  Sire  ,  qu'il  n'y  aura  en  tout 
le  monde ,  Empereur ,  Roy  ou  Tyran  9 
qui  puifle  venir  au-deffus  de  voftre  en- 
treprife ,  fi  juftement  en  avant  la  mettez. 
Et  encores  jaçoit  que  voftre  défîr  ne  fuft 
raifonnable  &  vous  en  fuflîés  ignorant , 
non  pourtant ,  fi  le  tourneroient-ils- qu'il 
vicndroit  à  bonne  fin.  Car  tels  Conleil'- 
1ers  vous  adrefleray  -  je  fi  fçavans  ,   fi 
vaillans  ,  que  nulle  cautelle  ,  puiiTance , 
fubtilité ,  force ,  valeur  ou  richeffes  pour- 
roient  contre  leur  difpofition  ,  confeil  ou 
accord ,  réfîfter.   Sire  ,  c'eft  que  après 
Dieu  &  fa  benoifte  Mère ,  ayez  voftre 
refuge  au  Saindl  Ange ,  qui  a  la  garde 
de  vous.  Car  par  luy ,  fi  vous  le  requé- 
rez ,  moult  preftefnent  ferez  aydé.  Dere- 
chef ayés  recours  aux  Sainfts  Anges  qoî 
font  autour  de  vous  ,  oultre  celluy^  de  • 
voftre  garde  ordinaire  ,    lefquels  vous 
furent  ordonnés  de  Dieu ,  pour  vous  gar- 
der &  confeiller  en  la  dignité  où  vous 
eftes  conftitué ,  dèsl'beure  que  vous  euftes 
Je  Sceptre  Royal.  Et  ï  tous  Roys  la  glo-- 
rieufe  Providence  Divine  en  envoyé  tant 
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&  en  fi  grand  nombre  qu'il  lui  plaîft, 
aux  lins  plus ,  aux  autres  moins.  £nco< 
res,  très-cher  Sire,  vous  eft-ilnéceflaire  9 
que  vous  cognoiflîez,  &  vous  accoin- 
tiez du  Prince ,  qui  de  Dieu  à  la  garde 
de  tout  voftre  Royaulme  de  France  efpé- 
cialement,  &  que  le  invocquiez  en  voftre 

S  de  ;  car  il  a  moult  grand  authorité  de 
ieu  &  puiiTance.  Si  vous  (ecourra  moule 
haultement  en  tous  vos  affaires ,  &  bien 
vous  en  prendra.  Car  par  luy  viendrez- 
vous  au  defliis  de  vos  plus  grands  entre- 
prifes  ,  &  vous  ferés  eft)ahy  que  mer- 
veilleufement  grand  profpérité  vous  en 
adviendra. 

Très-cher  Sire ,  &  mon  très-magni- 
fiqtie& Souverain  Prince,  je  voftre  très- 
humble  Orateur  &  Aulmonier  ,  vous 
fupplie  que  il  vous  plaife  de  voftre  bé,- 
tîigne  grâce  avoir  aggréable  ce  petit  & 
mien  travail.  Et  jaçoit  que  le  langaige  foit 
aflez  rude  &  mal  aorné ,  toutes  fois  fi 
eft-il  véritable.  Car  en  tout  ce  préfent 
Traidiez ,  je  n'efcripts  chofe  que  je  n'aye 
ouye  par  moy-mefmes  ,  ou  appris  &  fçeu 
par  la  Pucelle  mefme.  Lequel  (oit  corn- 

Îofé  à  la  confufîon  des  faulx  Hérétiques 
luthériens ,  &  leurs  Seftateurs  9  &  extir- 
pation de  leur  Sedle  damnable ,  affertion 
decepvable.  Et  en  parfin  ,  à  la  gloire  , 
honneur  ,  louange  ,  triumphe  &  magni- 
ficence de  Dieu  le  Créateur  :  Père  t 
&  Fils ,   &  Sainél  Efprit,  Ameru 
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Privilège  du  Roy  François  I. 

François  9  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  :  aux  Prevoft  de  Paris  >  Bailiy 
de  Rouen  ,  Senefchal  de  Lyon  »  &  a 
tous  nos  autres  Jufticiers»  Officiers  ou 
leurs  Lieutenans ,  Salut.  Noftre  cher  & 
bien-amé  Maiflre  Adktav  db  Mon- 
TALAMBSRT,  nous  a  &it  remonftrer 
que  depuis  deux  ans  en  ça  ou  environ  » 
à  la  Requefte  &  fupplication  de  plufieurs 
Princes,  Seigneurs  &  Gentilshommes  » 
il  a  compofé  &  rédigé  par  efcript  un 
livre  intitulé  :  La  merveilleufe  Hijloire  de 
VEfprit  qui  5*ejl  apparu  à  Lyon  ^  en  VAb- 
haye  des  Nonnains  eu  Religieuses  de  SainB 
Pierre  dudidl  lieu/oùledift  de  MoN- 
TALAMBKTa  tousjours  aflîfté ,  veu & 
*ouy  au  vray  tout  ce  qui  en  eft  advenu , 
le  tout  à  plein  contenu  ic  déclaré  au- 
diâ  livre  j  le  commencement  duquel  qui 
eftoit  en  Latin ,  il  a  pour  noftre  récréa- 
tion &  pafle-ten\ps  tranflaté  en  François , 
qu'ils  nous  a  préfenté  long-temps  y  a  » 
ledidl  livre  aorné  &  décoré  de  plufieurs 
belles  Sentences ,  autorités  &  remonf- 
trances ,  à  Tédification ,  utilité  &  en- 
ieignemens  de  tous  bons  Chreftiens  qui 
le  voufdront  veoir  &  lire  ;  lequel  livre 
&  Hiftoire  il  feroit  voluntiers  imprimer , 
fi  noftre  plaiTir  eftoit  luy  donner  &  oc- 
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troyer  la  permiflîon  de  ce  faire ,  nous 
humblement  requérant  d'icelle.  Pour  ce 
cft-il  que  nous  ce  confideré ,  défirans  la- 
dite Hiftoire  eftre  mife  en  évidence  & 
lumière ,  Nous  à  ces  caufes  &  autres  à  ce 
nous  mouvans,  audiA  Maiftre  âdki^Cn 

DE   M  ON  TA  LAMBERT   avonS   OC- 

troyé  &  permis ,  oâroyons  &  permet- 
tons ,  voulons  &  nous  plaid  de  grâce 
efpéciale  jpaV  ces  Préfentes,  qu'il  puiffe 
&  lui  loiie  toutes  fois  que  bon  luy  fera- 
blera  faire  imprimer  &  vendre  ledid 
livre.  £t  affin  que  fans  empefchement  ou 
contrariété  il  puiffe  faire  imprimer.,  Nous 
avons  inhibé  &  défendu ,  inhibons  &  dé- 
fendons, &  voulons  par  vous  eftre  in- 
hibé &  défendu  à  tpus  Marchands  Li- 
braires, Imprimeurs  &  autres ,  de  quel- 
que état  ,  qualité  ou  condition  qu'ils 
foyent ,  de  ne  imprimer  ou  faire  impri- 
mer ,  ne  vendre  edidl  livre  ,  fi  ce  ne 
font  ceulx  que  lediél  £xpofant  aura  fait 
imprimer  jufques  à  quatre  ans  après  en- 
fuivans  &  confécutifs ,  à  compter  du  jour 
&  datte  de  la  première  impreâîon  acbe- 
vée  ;  &  ce  fur  peine  d'amende  arbitraires^ 
lie  confifcation  des  4ivres  qu'ils  auront 
imprimés ,  vendus  ou  fait  imjMimer  & 
vendre ,  &  des  dommaiges  >&  intérêts 
dudidl:  Suppliant.  Si  vous  mandons  & 
commandons  ,  &  expreffément  enjoi- 
•  gnons  &  à  chacun    de  vous  en  droit 
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fôy  ,  fi  comme  à  luy  appaniendrà  i 
que  de  nos  préfente  grâce  &  liberté) 
&  de  tout  le  contenu  en  cefdiâes  Pré- 
fentes ,  vous  faides ,  fouflrez  ,  &  laiflez 
ledidl  Suppliant  jouir  &  ufer  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  luy  (aire  mettre  ou 
donner  ,  ne  fouârir  eftre  fiùâ:  {à)  mis 
ou  donné  aucun deftourbier  (&}  ou  em- 
pefcbement  au  contraire  :  lequel  fi  îûGt^ 
mis  ou  donné  luy  a  voit  elle  ou  eftoit  9 
réparez  &  remettez ,  ou  faites  réparer  & 
remettre  incontinent  &  fans  dclay  au  pre- 
mier eftat  deu.  Car  tel  eft  noftre  plaifîr. 
Donné  à  Paris  le  dixiefmejour  d'Ofto- 
bre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt- 
huit,  &  de  noftre  Règne  le  qùatorziefine. 


ARTICLE  X^ 

Remarques  fur  la  Vit  &•  les  Omn'oges  de 
M.  de  Raconis  Evêque  de  Lavaur. 

LE  Pefe  Liron ,  dans  fa  Bibliotyquif 
Chartraine^  a  donné  un  article  afles 
étendu  de  Charles-François  d'Albra  de 
Raconis ,  Evêque  de  Lavaur  ;  mais  il  y 
eft  tombé  dans  plufieurs  mépriles ,  &  il 

(« )  Vou%  fahii ,  &c.  pour  dîre ,  vous  felEea^ 
louflfriéz  ,  &c. 
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y  manque  prelquc  toujours  d'exaâitude  > . 
comme  je  vais  le  prouver  par  les  détails 
fuivans. 

i^  Le  Bibliothécaire  a  omis  plufîeui^ 
faits  concernans  M.  de  Lavaur,  dont  il 
pouvpit  facilement  s'inftruire  ,  s^il  eût 
voulu  s'en  donner  la  peine.  Par  exem- 
ple 5  il  ne  marque  point  la  date  de  fa 
Tiaiflfande ,  ni  celle  de  fa  mort.  M.  de  Ra* 
conis ,  dans  un  Avant-propos  de  fa  Ke- 
ponje  aux  quatre  Minifires ,  nous  apprend 
qu  ayant  eu  le  malheur  de  naître  dans  la 
Religion  Prétendue-Réformée,il  étoit  ren- 
tré dans  le  fein  de  TEglife  à  Vâge  de  12, 
fl  1 3  ans  avec  toute  fa  famille  ^  au  nom^ 
bre  de  plus  de  vingt  perfonnes.  Nous 
avons  la  date  de  cette  converfion  dans  la 
relation ,  que  Mademoifclle'  de  Raconis 
en  a  donnée  par  écrit  étant  Religieufe 
Carmélite ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  yu 
du  Cardinal  deBerulle^Yiv.  i.  Chap;  y* 

{)age  81.  Cette  vertueufe  fille  dit  que 
orfqu'elle  fut  convertie  par  M.  de-  Be- 
rulle ,  il  avoit  18  ou  ip  ans.  Or  M.  de 
BeruUe  naquit  en  i^JS*  ^^^^  converfion 
fe  fit  donc  en  lypa.  ou  pj.  M.  de  Raco- 
lais n'avoit  pour  lors  que  12  à  13  ans;  par 
conféquentil  étoit  né  environ  l'an  15*80. 
De  cette  époque ,  qui  doit  fixer  toutes 
les  autres ,  il  réfulte  que  M.  de  Raconis 
commença  d'enfeigner  la  Philofophie  à 
30  ans,   qu'il  fut  Dofteur  de  Théo- 
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lofi;ie  ^à  38.  nommé  Evêque  à  yp.  & 
qu  il  mourut  dans  fa  foixante  -  fixiéme 
année. 

LePereLiron  ayant  négligé  de  con- 
fulrer  les  Ouvrages  de  M.  de  Raconis , 
s'eft  contenté  de  dire  qixçfes  parens  étaient 
Calvinijies  j  mais  quil  abjura  cette  béréfie 
lorfqu^ilfut  en  âge  de  connaître  le  venin  ^ 
€r  qu^il  entra  dans  VUrwerJîté  de  Paris. 
Un  Leâeur  croira  fur  ces  paroles ,  que 
M.  de  Haconis  étoit  alors  aunâgeaUez 
mûr  pour  fe  décider  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  en  fait  de  ÎEleligion  ;  &  je 
viens  de  prouver  qu'il  n'avoit  que  douze  i 
treize  ans. 

Le  même  Prélat  nous  apprend  à  cç 
fu  jet  une  particularité  remarquable:  c'efl 
qu'il  fut  baptifé  dans  l'Eglife  des  Catho- 
Jiques  ;  grâce  ,  dit-il  (  a  ) ,  qui  n^a  été 
communiquée  qu^à  moi  feul  de  foute  notre 
famille.  Il  ajoute  (fc),  [qu'il  fut  con- 
verti lorfqu'il  étoit  proche  de  penchera 
Ja  mon  &  à  fe  précipiter  dans  l'abyfmfi 
.des  malheurs ,  Dar  la  maudite  nourriture 
qu'il  avoir  eue  a'un  Pafleur  réformé  à  la 
jiouvelle  mode  ,  prêchant  en  la  maifon 
de  fon  père ,  qui  lui  fervoit  de  frécep^ 
.teur  &  lui  montroit  à  lire.  ] 

(a )  Réponfe  à  la  Lettre  des  quatre  MifUfiret  » 
dans  l'Avis  au  Leôeur. 

(b)  Dans  FAvant- propos  de  la  même  Ré- 
ponfe. 
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Le  Bibliothécaire  lious  dit  encore 
(page  238.  )  que  M.  de  Raconis  fut 
fait  DaElmr  de  théologie  en  161 8.  &• 
peu  après  choijî  pour  Prédicateur  &•  jiumà- 
nier  du  Roi  :  qu'il  er^igna  la  Théolo^ 
gie  dans  les  écoles  de  Navarre  ^  prêcha 
publiquement^  ère.  En  lifant  ces  mots  , 
on  s^imagine  que  M.  de  Kaconis  ne  com- 
mença de  pfofeffer  b  Théologie  &  de 
prêcher  j  que  lorfqu'il  eut  pris  Te  bonnet 
de  Doâeur;  mais  tout.cela.eft  mal  ar- 
rangé. Il  commença  d'enfèigner  la  Théo^ 
logie  à  rouverture  des  clailes  en  i6i6* 
étant  Bachelier  de  Licence  9  Se  il  étoit 
dès-lors  Prédicateur ,  comme  le  prouve 
ÙL  Réponfe  à  la  lettre  des  auatre  Mini/r 
très  9  en  16 17.  oii  il  prend  la  qualité  dt 
Bachelier  &  Profejfeur  en  Théologie,  Dans 
TA  vis  au  Ledleur^  il  dit  qu'il  a  été  dé- 
terminé à  publier  au  plutôt  cet  Ouvra- 
ge y  parce  que  quantité  d^errans  qui  iV- 
toient  trouvés  àfes  prédications  de  Saint 
EJlienne  du  Mont  ^  &  de  Saint  Bcnoifi  « 
dans  lefquelles il  zwoitréfuté  cette  Epitrt 
des  Miniftres  ^  lui  ,av  oient  témoigné 
qu'ils  défiroient  de  voir  fa  Réponfe  imr 
primée. 

IL  Le  Père  Liron  n'a  gueres  montré 
plus  d'exaditude  en  parlant  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  Raconis.  Il  omet  fon  Traité 
pour  Je  iromer  en  conférence  avec  Us  Héré- 
tiques, in- 12.  Paris  i6iS.  une  Théolo- 
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gie  enjplufieurs  vol.  m-8^.  fen  ai  le  troî- 
ficme  intitulé  :  Tertia parsTheologix^  conti* 
nensTraBatum  de  D'mni  verbi  Incamatim 
Cr  Sacramentisjù'c.  On  y  trouve  Iç Traité 
de  rincarnation,  les  Sacremens  en  général» 
le  Baptême  &  la  Confirmation.  Le  Biblio- 
thécaire a  oublié  la  Vie  Gr  la  mon  i» 
Luxembourg^  Duchejfe  de  Mercœur$  in^ 
1 1.  Paris  1 62^.  Lettre  de  Charles^Fran^ 
çois  Albrade  /îtfc<?nisDofteurcnThéolo- 

Sie  fur  la  mort  du  Maréchal  (  Henri  )  dt 
chombers,  m-8°.  Paris  16^.  Il  omet  en- 
core la  Continuation  des  Examens  de  la 
doSrine  du  feu  Abbé  de  Saint  Cyran  & 
de  fa  Cabale.  Ceft  un  gros  i/1-4.".  im- 

«rimé  à  Paris  en  16^^.  On  nous  dit  que 
laconis  a  compofé  un  Cours  de  Philojb^ 
phie  en  Latin  j  avec  quelques  digrejfions  mo^ 
raies jpour  Vufage  des  Prédicateurs.  Il  falloir 
marquer  le  titre  tel  qu'il  eft  en  Latin  , 
&  fpécifier  le  nombre  >  le  format  9  la 
date  des  volumes.  J'obferverai  à  cette 
occafion ,  que  le  Bibliothécaire  change 
fou  vent  mal- à-propos  les  vieux  mots 
François ,  qui  le  trouvent  aux  titres  des 
livres.  Par  exemple  »  à  l'article  de  Je^nie 
Marconville  ou  Marcouville  (  page  ip  J.  ) 
il  met  un  Traité  de  la  bonté  (s^  delà  mé^ 
chanceté des Jemnus ,  il  falloitdire  i  delà 
bonté  &  mauvaiftié  des  femmes.  Article 
de  P/erre  Dor^  (  pajje  171.)  je' lis  {e 
Collège  de  la  Sagejfe:  le  véritable  dtrt 
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eft  :  Le  Collège  de  Sapiencejondé  en  tUni" 
verjîté  de  vertu.  Remarquez  que  le  Bi- 
bliothécaire a  défiguré  le  nom  Latin  de 
cet  Auteur  ,  en  l'appellant  Deauratus. 
Il  falloit  dire  :  Petrus  Auratus ,  comme 
on  le  trouve  à  la  tête  de  fes  Paradoxes  ; 
&  c'eft  ainfi  qu'il  eft  nommé  par  Sixte 
de  Sienne  &  par  les  àutresBibliothécaires. 
1 1 1.  Le  P.  Liron  caradlérife  TEvêque 
de  Lavaur  d'une  manière  qui  paroît  abfo« 
lument  contradiftoire.  On  dit  d'abord 
que  ce  Prélat  [  avoit  Tefprit  fort  fubtil  ^ 
&  qu'il  enféigna  la  Philofophie  durant  fîx 
ans  avec  tant  de  réputation ,  qu'il  avoit 
une  infinité  d'auditeurs ,  &  que  plufieury 
mêmedifoient  qu'on  ne  pouvoit  être  Phi- 
lofophe ,  fi  l'on  n'avoit  étudié  à  fon  école* 
On  ajoutp  que  dans  fon  pjremier  Traité 
dje  controverfc ,  il  mit  en  poudre  plu- 
lîeurs  écrits  du  Miniftre  du  Moulin  :  que 
c'étoit  un  faim  Pr^dicateiir,dont  Ja  vie  fut 
toujours  conforme  à  ce  qu'il  enftignoit 
aux  autres  :  qu'étant  facré  Evêquç  dans 
un  âge  affez  avancé  /il  ne  changea  point 
de  conduite,  mais  demeura  dans  fon  an- 
cienne fimplicité  j  &  alla  dans  fon  Eglifè 
où  il  inftfuifit  &  confola  fon  peuple.]  On 
dit  fçialement  qu'il  a  été  apcuféde  n'avoir 
pas  gardé  aflez  la  réfidence  ;  c'eft  ce  que 
j'examinerai  dans  un  moment.  Jufqu'ici 
il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  donne  une  idée 
;rès-avantageufe  de  l'eiprit ,  dç  la  fçicncç. 
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&  de  la  piété  de  M,  de  Lavaur  ;  mais  li- 
fez  la  page  fui  van  te  ,  (  «j8  )  vous  y 
trouverez  un  étrange  revers.  On  y  reprfr- 
fente  M.  de  Raconis  comme  un  homme 
fort  vmn  &  fort  rempli  de  lui-mime  ;  com- 
me un  Prélat  qui  devint  t objet  de  l'indi- 
gnation publique  defes  Confrères  ;  qui  s*é- 
toit  teilement/a/r  haïr  dansfon  Diocèfe, 
dans  leveu  dejéjour quUiy  avoitfait ,  qu'il 
n'ofa  plus  y  retourner.  Enfin  on  aflure 
que  tout  le  monde  fut  convaincu  ^  par  les  ré* 
ponfes  qu'on  fit  aux  ouvrages  qu'il  avoit 
écrits  contre  la  Fréquente  Communion  ^  de 
fin  peu  de  jugement  Êr  de  fin  ignorance  en 
toute  forte  de  fcience. 

Voilà  deux  portraits  bien  difFérens  de 
la  même  perfonne;  quel  eft  le  véritable  f 
Le  P.  Liron  paroît  affez  clairement  s'en 
tenir  au  fécond ,  qui  n'a  été  tracé  ^  de 
fon  aveu  ,    que  d  après  quelques  livres 
'  anonymes  publiés  depuis  peu.  Cependant 
le  premier  portrait  eft  tiré  de  M.  de  Lau- 
noy,  témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
faits  qu'il  avance ,  &  qui  d'ailleurs  n'ai- 
moit  guère  à  flatter.  Or  il  dit  expreffé- 
ment  (tf)  que  lorfque  M.   de  Raconis 
rtourut ,  tous  les  gens  de  bien  le  regret- 
tèrent comme  un  homme  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  TEglife.  Eum  omnes 

.  (a )  Régit  Vavarra  Cymnafii Bifi.  part.  II I. 
Ut.  j.pag.  io6. 
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honi  tanquam  df  Ecclejîâ  CathoUcâ  benè 
meritum  luxerunt.  {N'eft-il  pas  naturel  de 
foufcrire  à  M.  de  Launoy  ,  préférable- 
ment  à  ces  Auteurs  anonymes  »  qui  veu- 
lent nous  perfuader  que  M.  de  Raconis 
devenu  V objet  de  V indignation  publique  de 
fes  Confrères  ^  conçut  un  chagrin  du  mépris 
où  étoient  tombés  fa  perfonne  Gr  fes  ^livres , 
&  en  mourut  peu  après  ? 

On  dira  peut-être  que  le  P»  Liron  ne 
fait  que  rapporter  ce  qu'il  a  lu  dans  des 
Ecrivains  différens  »  &  qu'il  laiiTe  au  Lec- 
teur la  liberté  de  fe  déterminer.  Le  Bi- 
bliothécaire devoit  donc  citer  les  livres 
qu'il  a  copiés  ,  Se  nous  mettre  par  ce 
moyen  en  état  de  les  comparer^  &  de  pren- 
dre un  parti  conforme  à  la  raifon  &  à  Ut 
juftice.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  le  P. 
Liron  a^mis  a  la  tête  de  fon  livre  un  cata- 
logue  des  Ecrivains  dont  il  a  fait  ufage 
dans  fa  Bibliothèque.  Cette  Table  peut- 
elle  être  de  quelque  utilité  pour  les  faits 
particuliers  r  J'examine ^  par  exemple, 
ce  que  l'on  rapporte  de  M.  de  Lavaur. 
Comment  veut-on  que  je  devine ,  quels 
font  les  Ouvrages  d'oà  l'on  a  tiré  ce  que 
l'on  dit  ici  contre  la  mémoire  de  cet 
Évêque  ?  Il  falloir  fupprimer  cette  Table 
générale ,  qui  n'apprend  rien ,  6c  fpéci- 
fier  fur  chaque  aràcle  les  livres  ou  les 
Auteurs  que  l'on  donne  pour  garants  de 
ce  que  l'on  avance»  Les  bons  Ecrivains 
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n'en  uient   jamais  autrement. 

Le  Bibliothécaire  accule  M.  de  Raco- 
nis  de  ri  avoir  prefque  point  ré/îdé  dans  fin 
Diocèfe*  Le  reproche  eft-il  bien  fondé  ?^ 
Ce  Prélat  fut  lacré  le  22e.  Mai  i63p^Le 
P.  Liron  en  convient.  Il  réfida  plus  de 
trois  ans  à  Lavaur.  C'eft  ce  qu'il  nous  ap- 
prend lui-même  dans  fon  Examen  Cr  Ju^ 
gement  du  livre  de  la  Fréquen  e  Commu^ 
nion  j  pag.  24.  Trois  ans  er  plus  d'abfence 
de  Paris  &  de  réjidence  aSiuelle  dans  mon 
Diocèfim^ayant  empêché  ^  &c.I\  revint  à 
Paris  avant  la  fin  de  1 643,  &  ce  fut  pour 
des  raifons  particulières  j  eertls  de  caufis  9 
dit  M>  de  Launoy. 

Il  ailifta  à  la  nn  de  cette  année  à  une 
Aflfemblée  du  Clergé  ,  apparemment 
comme  député  de  fa  Province.  ^  s'oc- 
cupa les  deux  années  fuivantes  à  travailler 
pour  le  bien  de  l'Eglifé.  Ainfi  étant  mort 
.  au  mois  de  Juillet  1 646.  je  ne  vois  pas 
que  l'on  puiffe  infifter  fur  le  reproche  de 
non  -réfidence  ,  d'autant  mieux  qu'on 
ignore  de  quelle  nature  étoient  les  afraires 
qui  l'avoient  obligé  de  venir  à  Paris. 

Mais  le  P.  Liron  a  manqué  d'exaôi- 
tude  dans  un  article  bien  plus  effcntiel; 
Il  s'eft  laiiTé  perfuader  par  l'autorité  de 
quelques  livres  anonymes  publiés  depuis 
feu ,  que  M.  de  Raconis  fe  perdit  de  ré- 
putation &  encourut  l'indignation  publi- 
que de  Tes  Confrères,  &  que  l'on  crut 

effeai. 
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cfFeâivement  qu^  les  excès  que  lui  avoir 
fait  commettre  l'engagement  de  foutenir 
une  fi  méchante  caufe  [  cëtoit  d'avoir 
écrit  contre  le  livre  delà  Fréquente  Com- 
munion] avoient  beaucoup  contribué  à  fa 
mort  ;  parce  que ,  ajoute  le  Bibliothé- 
caire ,  comme  il  étoit  fort  vain  &  fort 
rempli  de  lui-même  «  il  conçut  un  chagrin 
mortel  du  mépris  oh  étoient  tombés  fa 
perfonne  &  fes  livres ,  par  les  réponfes 
que  l'on  y  avoir  faites.  Le  P.  Liron  aur 
roir  pu  rrouver  de  quoi  fe  défabufer  là- 
deifus  f  en  lifanr  les  ouvrages  de  M  de 
Raconis.  Bien  loin  que  cer£vêque  s'ima- 
ginâr,  comme  on  le  fuppofe  ici,  être  der 
y tnuV objet  de  Vindi^natiqn  dt  fes  Confre" 
rês ,  il  étoit  au  contraire  très-perfuadé  que 
prefque  tous  les  Evêqucs  de  France  pen-i 
ibienr  comme  lui  du  livre  de  la  Fréquente 
Communion.  [  Ils  i]^  accufent ,  dit-il , 
pag.  II.  de  l'Avanr-prôpôs  de  fon  livre 
intitulé ,  la  Primauté  de.  St.  Pierre  (  Pa- 
ris 1 54y.)  en  ce  que  je  me  fuis  départi  du 
feihtîment  de  mon  Archevêque  ,  pour 
itt*attacher  ï  ceux  de  plus  de  cent  autres 
Archevêques  ou  Evêques  de  ce  Royau- 
me ,  de  plus  de  deux  cens  Dodleurs  dç  la 
Faculté  de  Paris  »  &  dé  plus  de  dix  mille 
Religieux  de  tous  les  Ordres.  ]  Il  répète 
la  même  chofe  dans  un  autre  ouvrage  de 
l545'.  Continuation  des  Examens  de  la 
doEtrinè  de  feu  VAbbé  de  St.  Çyran  &  de 
Tome  FIL  M 


a66  Nouveaux  Mémoires  itHifioiré  ^ 
Ja  Cabale  ,  pag.  lo,  »  Il  y  a  cent  Evê- 
»  ques  en  France  qui  n'ont  pas  voulu  ap- 
»  prouver  le  Livre  de  la  Fréquente  Gom- 
9  munion  ,  quoiqu'ils  en  ayent  été  vive- 
ce  ment  follicités.  9  Et  pag.  14»  »Plu- 
a>  fleurs  l'improuvent  &  combattent  ou- 
30  venement ,  fdit  par  la  voix ,  foit  par  la 
a>  plume.  »  Il  cite  à  la  marge  Meflfeignenrs 
de  Grillé  Evêque  d'Ufez  ,  d'Ouvrier 
Evêque  de  Nifmes ,  de  Maupas  du  Tour 
Evêque  duPuy ,  &  le  célèbre  Jean^Pierre 
Camus  Evêque  de  Belley  ,  qui  écrivit 
plus  d'ouvrages  fur  la  Fréauente  Com- 
munion &  contre  M.  Arnaud ,  que  M.  de 
Kâconis.  Ce  dernier  marque  aum  en  plu- 
fieurs  endroits  le  peu  de  Cas  qu'il  hifoit 
its  injures  &  des  calomnies ,  que  dés 
Ecrivains  anonvmes  publioient  contre 
lui.  Far  exemple ,  dans  fà  Ripatift  à  la 
Lettre  de  M.  Auvray  («)  Pritre  (pag. 

'  {a)  Jean  Autra)r,F'rître^natffdéMbntl#ft, 
àîinî  le  Diocefê  de  Chaht^.  Eii  ftf45«&  i#44« 
il  écrivit  à  JM.  de  Lavaur  deux  Lettres  a^èï  Ion* 
gMes,  pour  lui  demander  Ton  fentiment  Tur  deux 
Ouvrages  de  M.  Arnaud  ,  U  Fréquente  Cohmû^ 
nion  ,  Bl  la  Tradhign  de  tEglifefurU  TMienct 
&  U  Cwimunhn» 

J'ai  du  méiAe  Eccléfiaftique  un  Livre  inttttil^  9 
Pratiques  de  fiéti  cotjMnps  a  Pejfrù  &  am 
dejfein  de  l'Eglife ,  f  ri/et,  det  Ephret  &  des  Et/tffi- 
gUes  de  tous  les  Dimanches  &  grandes  fêtes  de 
rannéef  par  M.  Jean  Ativray,  Prérre,  Paris, Léo- 
nard tiees*  J'ai  vu  la  prekniere  édition  de  Pa*- 
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42.  )  après  avoir  afliiré  qi^il  n'écrit  par 
dejîr  de  réputation  fif  de  gloire  »  ni  par  mé- 
pris desperjonnes  qu'il  réfute ,  ni  par  ïinté^ 
rit  d'aucun  particulier  qufil  afeBionne  ; 
mais  par  k  motif  de  la  pure  gloire  de  Dieu  ^ 
du  kien  de  l'Eglife  £r  du  repos  des  Ames  ; 
il  met  en  note  :  [  Ceci  pourroit  fervir  de 
réponfe  aux  médifances  de  cet  Auteur 

S[ui  n'ofe  fe  nommer ,  oc  qui  débite  des 
bnges  avec  autant  d'afilirance  ,  que  fi 
c'étoit  des  vérités  dont  il  fut  pleinement 
informé  &  qu'il  pût  vérifier  par  des  preu- 
ves authentiaues ,  que  le  fujet  qui  ma  fait 
écrire  ait  été  TafFeaion  pour  le  P.  Jofeph 
ennemi  de  T  Abbé  de  St.  Cyran.  Pour  les 
intrigues  imaginaires  8c  l'intelligence  avec 
les  Jefuites ,  je  protefle  que  je  ncTçai  ce 


ï 


ris,Huféf  \é$i.  ivoL  m-  ii.C'eflun  fit- 1%. 
d'environ  éoo  pag.  petit  caraâere.  On  voit  à  la 
tête  une  Orailon  dédicéUoire  à  U  Sa$n$e  Eglife  t 
en  date  du  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  ié4P«  & 
"jui  eft  terminée  par  ces  paroles  :  Vêtn  très'-  hum* 
ie ,  &  trh'fidtlt  fit  y  [uje$  &  ferviteurjçm 
Auvray ,  Prêtre. 

Le  P.  le  Long  ,  n*.  ^^Si.  indique  un  autre 
Ouvrage  du  même  Auteur  :  c'éft  h  KrV  de  Jeanne 
Abfoluy  dite  de  Saint  Sauveur ,  Religieufe  de  Fon^ 
tevrault  de  Haute  ^  Bryeres  /par  Jean  Auvrajr 
Prêtre,  in-  4^.  Paris ,  1^70*  Dans  le  catalogue 
des  Livres  de  Frédéric  Léonard ,  Libraire  de  Pa« 
ris  ,  édit»  léji^  pag.  151*  je  trouve  deux  édi- 
tions de  la  Vie  de  Jeanne  Ahfolu  ,  Tune  in- 9* m 
Paris  V 1 640.  l'autre  de  Lyon ,  in  -  4*«  1  ^  ; ^«  mais 
le  nom  de  l'Auteur  n'y  eft  pas  marqué. 


26S  Nouveaux  Mémoires  d^Hiftoire  ^ 
qu'il  veut  dire.  Ce  font  de  foibles  efforts 
a  un  cœur  ulcéré  &c  qui  fe  décharge  par 
des  médifances ,  &  les  derniers  coups  de 
dcferpoir  de  ces  nouveaux  Cabalifles ,  de 
fe  voir  (î  puiflamment  atterrés  &  leurs  er- 
reurs fi  clairement  découvertes ,  que  je 
fuis  sur  que  jamais  ils  ne  s'en  fçauroient 
relever.  ] 

M.  de  Raconis  dit  ailleurs  (  Primauté 
de  Saint  Pierre ,  pag.  8.  de  VAvant-pro^ 
pos ,  )  je  ïaijfe  pàjfér  Us  traits  furieux  &  les 
jugemens  horribles  &  inhumains  quiis  jont 

de  mon  efprit  &  de  ma  conduite &  à 

la  pag.  i^.  Ils  me  font  trop  d'honneur  de  me 
traiter  de  la  forte.  Peut-on  pcnfer  qu'un 
Evêque  qui  s'exprimoit  ainfi,  fût  con- 
vaincu ,  jufqu'à  en  mourir  de  chagrin  , 
que  fa  perfonne  &  fes  ouvrages  étoient 
tombés  dans  le  dernier  mépris  ^  &  quil 
étoit  devenu  l'objet  de  l'indignation  pu- 
blique de  fes  Confrères  ? 

On  pourra  m'objeder  que  le  P.  Liron 
n*a  pas  dû  croire  M.  de  Raconis  préféra- 
blement  aux  Auteurs  de  livres  puW/V/  de- 
puis peu  qu'il  a  confultés ,  &  qui  con- 
tredifent  formellement  le  narré  de  ce  Pré- 
lat. ]e  demande  à  mon  tour,  fur  quel 
fondement  &  par  quelle  règle  de  critique 
on  peut  reietter  le  témoignage  d'un  Evê- 
que i  qui  dans  des  écrits  publics  &  oîi  fon 
nom  eft  à  la  tête ,  rend  compte  de  fes  dif- 
pofitions  &  d'un  fait  qui  le  touche  de  fi 
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ptès,  pour  en  croire  à  fon  préjudice  des 
Ecrivains  qui  ne  l'ont  jamais  vu  ni  connu , 
qui  n'ofent  fe  nommer ,  qui  s'érigent  en 
fcrutateurs  des  cœurs,  ann  de  pouvoir 
décrier  ce  Prélat  plus  de  cinquante  ans 
après  fa  mort  f 

Suppofons  néanmoins  que  M.  de  Raco- 
nis  puilfe  être  regardé  comme  très-fufpeft 
dans  fa  propre  caufe  ,  on  devoir  donc  fe 
défier  également  d'un  inconnu,  partifan 
déclaré  de  F  Abbé  de  St,  Cyran ,  de  M. 
Arnauld,  &  qui  fait  paroître  beaucoup 
de  paflîon  &  d'animofité.  Il  falloit  recou- 
rir à  d'autres  fources ,  pour  découvrir  le 
vrai  ;  &  il  s'en  préfentoit  un  moyen  bien 
facile  :  c'étoit  de  confulter  le  Procès- 
verbal  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de  1 6^6. 
pag.  ^jo.  &  fuiv.  On  y  trouve  un  détail 
au  principal  événement  de  la  vie  de  M* 
de  Lavaur ,  &  qui  a  donné  lieu  à  toutes 
les  fauffetés  qu'on  a  débitées  contre  lui. 
Le  paflage  eft  un  peu  long  ;  mais  je  fuis 
obligé  de  le  copier  ici ,  pour  l'éclaircif- 
fement  de  ce  tait  hiftorique^  rapporté 
très-infidellement  par  les  Auteurs  anony- 
mes qu'a  fuivis  le  P.  Liron. 

[  Le  mardi  fix  Janvier  1 6^6.  M.  l'Eve-, 
que  de  GraflTe  (M.  Godeau)  a  dit  qu'il 
court  dans  Paris  une  Lettre  écrite  au 
Pape  fous  le  nom  de  M.  î'Evêque  de 
Lavaur ,  dans  laquelle  témoignant  beau- 
coup depaûion,  il  donne  à  entendre  que 


2'J2  Nouveaux  Mémoires  $IliJioires 
Jît'y  hocfeinfcîofaSlumfuiJfe.  Etenfuite^ 
Non  negamus  à  quibufdam  adversùs  librum 
de  Frequenti  Communione  à  multis  ex  fia' 
tribus  nojiris  approbatum  varias  querelas  in 
VuJgus  fuijfe  dijfeminatas  ':  fed  hâc  de  re 
nihil  decerriendum  cenjuimus.  Cum  enim  ai 
Sedem  Apojlolicamjam  pridem  delatafue- 
rit  a  Venerationem  tuam  id  judicaturam  j 
unde  omnes  in  Dei  mijiricordiâ  gaudea-- 
mus.'] 

Tel  eft  le  récit  très-fîmple  de  ce  qui  fe 
'paffa  dans  l'Aflemblée  du  Clergé.  Corn- 
'  parons  maintenant  ce  texte  avec  celui  du 
Bibliothécaire.  »  M.  de  Raconis ,  dit-iL 
»  fe  perdit  entièrement  de  réputation  par 
»  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  contre  le 
»  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Car 
»  les  Evêques  approbateurs  de  ce  Li- 
»  vre  y  répondirent  l'an  1 64^;  dans  le 
»  tems  que  fe  tenoit  T  Aflemblée  du  Cler- 
i»  gé  ,  par  une  lettre  très- forte  qu'ils  en- 
»  voyerent.au  Pape  Innocent  3l,  L'Af- 
»  femblée  du  Clergé  réfolut  même  d'un 
»  commun  accord  ,  par  un  décret  folen- 
'  »  nel ,  de  renvoyer  cet  Evêque  à  fon  Mé* 
.  »  tropolitain  ,  pour  être  procédé  contre 
»  lui  félon  les  Canons  *,  s'il  avouoit  la 
9  lettre  qui  lui  étoit  attribuée  ;  ce  qui  le 
»  furprit  fi  fort ,  &  il  fut  fi  abbatu  de  fe 
»>  voir  tout  d*un  coup  devenu  l'objet  de 
••  l'indignation  publique  de  fes  Confrères, 
a»  qu'il  aima  mieux  la  défavouer  par  une 
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»  rëponle  ambiguë.  Comme  on  dit  qu'il 
3»  étoit  fort  vain  &  fon  rempli  dé  l'eftime 
a»  de  lui-même ,  il  conçut  un  chagrin  mor- 
»  tel  de  fe  voir  fi  maltraité  par  TAffem- 
v  blée  générale  du  Clergé ,  &  du  mépris 
»  où  étoient  tombés  (à  perfonne  &  fes  li- 
9  vres  par  les  réponfes  qu'on  y  avoir  fei- 
»  tes.  Il  tomba  malade  à  Paris ,  &  mourut 
»  bientôt  après  à  Raconis.  On  crut  effcc* 
»  tivement  que  les  excès  que  lui  avoit  fait 
»  commettre  l'engagement  de  foutenir 
9  une  fi  méchante  caufe ,  avoient  beau* 
9  coup  contribué  à  fa  mort.  » 

Voilà  comment  s'exprime  le  Père  Li- 
Ton;  &  il  ne  Êiut  pas  beaucoup  de  pé- 
nétration pour  concevoir  que  l'Auteur 
anonyme  qu'il  copie  fervilement  »  V^ 
trompé ,  &  lui  a  fait  faire  en  peu  de  mots 
tin  aflez  grand  nombre  de  hui^s  :  c'eft  ce 
<jue  je  vais  démontrer, 

1°.  Tous  ces  détails  du  Bibliothécaire 
font  principalement  fondés  fur  ce  jpoint}, 
^ue  M.  de  Lavaur  écrivit  au  Pape  k  lettrb 
contre  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  ^  - 
&:  contre  les  i6.  Evêques  qui  l'avoient 
approuvé ,  &  qu'il  ne  U  difavoue  que 
par  une  Réponfe  ambiguë  Êr  équivoque.  Oc 
le  Procès-verbal  derAflcmblie  ditneo- 
tement  le  contraire ,  &  il  eft  clair  que  le 
délàveu  qu'en  fit  le  Prélat,  ne  pouvoit 
«être  ni  plus  précis ,  m  moins  capûeux« 
IL  déjkyoueamriîcrh  ladite  lutre  ^  ilpr»^ 

Mv 


274  NourtgfB»  Minores  fUifloire  ^ 
tefte  que  ce  n'ifi  point  une  frcMiQim  fà 
vienne  ile  /la  »  O  ftte  ji  on  2  a  envoyée  m 
Pape  fous  fan  non  ^  uU  s^ifi  fait  à  f» 
infçu.  Ce  n'eftguéres  vpt  par  une  forte 
preveDtion  qu'on  peut  s'uQagÎQCf   que 

Suand  un  Evêque  parie  aiiifi ,  il  eut  ua 
éfaveu  éinthigu  ùr  ifduoqut. 
2P.  Le  Père  Liron  nous  aflf&re  que 
l'Aflemblée  réfolut,  par  un  décret  fo<- 
lennel  >  de  renvoyer  cet  Evêaue  à  foa 
Métropolitain,  ptm  être  procédé  cêot^i 
lui  filon  Us  Canons  9  s'il  avouoit  U  lettre. 
Au  contraire,  le  Procèa-verhal  dît  fimp 
plemeot  qu'<m  lui  députera  des  Evêques 
pour  fçavoir  de  lui  s  il  U  voudra  apouar 
ou  défavouer  ^  pour  après  leur  ri^pœrt  être 
pris  teUe  délibération  que  PAffemblée  avifi" 
ra  bon  hre.  Ces  deux  chofes  font  très-(uf- 
férentes ,  &  marquent  évidemment  le  peu 
de  bonne  foi  de  l'Ecrivain  anonyme  > 
ile  même  que  la  trop  grande  âicilité  du 
Fere  Liron  à  s'en  rapporter  à  lui.  D'ail* 
leurs  ceux  qui  ont  connoiflfance  de  nos 
ufages ,  ne  peuvent  ignorer  que  l'Aflem^ 
blée  n'ayant  aucune  jurildiétion  fur  M. 
de  Lavaur,  n'avoit  pas  le  pouvoir,  en 
cas  qu'il  eût  avoué  la  lettre ,  de  lui  coimr 
^nencer  fon  procès,  comme  on  lefup?^ 
pofe  ici.  Par  conféqucnt  tout  ce  que  l'on 
avance  des  effets  que  produifit  fur  l'el* 
prit  de  M.  deLavaur  cette  prérendue  pro- 
cédure de  l'Aflemblée ,  ne  doit  être  re- 
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*  ^ardé  que  comme  uoe  chunere. 

5^  Le  Père  Liron  met. mal  à  propos 
ettre  des  Evêques  au  Pape  en  1  an- 
née 1 645-.  elle  eft  du  dix  AvrU  mil  fix- 
cens  quarante -fix. 

4^.  Il  diftingue  avec  auffi  peu  de  fon- 
dement les  Prélats  Approbateurs  du  livre 
de  la  Fréquente  Cammamm  »  aufquels 
il  attribue  la  lettre  au  ^ape  ,  des  Evêques^ 
de  rAflemblée  qu'il  Êiic 'Auteurs  du  pré- 
tendu décret  folennd  ,  par  lequel  M.  de 
Lavaur  devoir  être  ttmoyé  pardévaiit 
Jim  MétrapoJitain.  Les  Evêques  qui  écri- 
virent la  lettre  au  P^e»  étoient  les 
Evêques  mêmes  de  FAuenètlée  >  &  non 

Îas  léb  feuls  Approbateurs  du  la^re  de  ta 
''réquente  Communion.  Remarquez  que 
de  28  Evêques  qui  compofQierit  TAffem- 
blée  du  Clergé ,  il  n'y  en  avoit  que  cinq 
ou  (ix  qui  euUent  approuvé  le  livre  de  M« 
Arnaud. 

j®.  Le  Père  Liron  femble  n'avoir 
'  ajuflé  tout  fon  difcours^que  pour  &ire  eo- 
tendre  que  l'Aflemblée  approuvoit  le 
livre  de  la  Fréquente?  Communîo».  C'cft 
ce  que  (igniâent  ces  expreffions  du  Bi- 
bliothécaire :  {  M«  de  Raconis  fe  perdit 
entièrement  de  réputation  par  la  lettre 
jou'il  écrivit  au  Pape  contre  la  Fréquente 

Communion Il  devint  l'objet  de 

l'indignation  publique  de  fes  Confrères...* 
Il  ùxt  abbatu  de  fe  voir  fi  méprifé  ••  •  li 

M  vj 
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conçut  un  chagrin  mortel  de  fe  voir  fi 

maltraité Il  tomba  malade  par  les 

excès  que  lui  fit  commettre  l'engagement 
defoutenir  une  fi  miéchante  caufe.]  Or  il 
eft  démontré  parle  Procès-verbal  que  les 
Evêques  de  T  Affemblée  ne  voulurent  point 
approuver  l'Ouvrage  de  M.  Arnaud ,  ni 
condamner  ceux  qui  l'attaquoient  ;  mais 

Sue  difiinguant  dans  la  leure  attribuée  à 
f .  de  Lavaur  la  DoBrine  d^avec  Us  ir^ 
jures ,  ils  crurent  qu'on  ne  pouvoit  garder 
le  filence  lur  ce  dernier  point,  &  qu'au 
iurplus  il  étoit  de  la  prudence  de  PAJfent- 
Mée  de  ne  point  toucher  à  la  DoBrine  ^  &c. 
L'AiTemblée  de  1543.  dans  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  exigea  du  Pcre  N©uct,  cé- 
lèbre Controverfifte ,  avoit  pareillement 
déclaré  qu'en  condamnant  ce  Père ,  elle 
ft'entroit  point  au  fond  de  la  doBrine.  du 
livre  de  la  Fréquente  Communion. 

6°.  Toute  la  fiiite  de  cette  fauffe  hif- 
toriette  donne  à  entendre  que  M.  de  La-^ 
•yaur  fe  trouvoit  à  Paris ,  lorfque  la  let-' 
tre  qui  coùroit  fous  fon  nom  fut  dé- 
férée à  l'Affemblée  ,  &:  que  de  chagrin 
il  tomba  malade  &  alla  mourir  à  Raconis  : 
aulieu  que  par  le  Procès-verbal ,  on  voit 
ou'il  étoit  allé  avant. ce'^tems-là  à  fa  mai- 
ion  de  campagne  ;  il  jouifToit  même  alors 
d'une  bonne  fanté,  comme  nous  rap- 
prenons de  M.  de  Launoy ,  qui  dit  que 
ce  Prclat  fe  retira  à  Raconis  >  dans  le 
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deffein  d'y  travailler  plus  en  repos  concr^ 
Janfénius.  1 

7*,  A  l'égard  de  ce  qu'avance  le  Père 
Liron ,  aue  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
la  mort  de  M.  de  Raconis  ^,  ce  furent 
les  excès  que  lui  a  voit  fait  commettre  Ten- 
gagemmt  defoutenir  une  fi  méchante  caufe^ 
on  voit  bien  qu'il  a  prétendu  prévenir 
fon  Lefteur  fur  une  queftion  ,  oui  n'é- 
toit  nullement  du  reffort  d'un  Hiftorien  , 
dont  le  principal  caraftère  doit  être 
l'impartialité.  J'en  dis  autant  de  ce  qu'il 
ajoute ,  que  tout  le  monde  fut  convaincu 
du  peu  de  jugement  de  M.  de  Raconis  ^  &* 
de  fin  ignorance  en  toute  forte  de  fcience* 
Ce  Père  n'ignoroit  pas  que  des  gens 
habiles  en  jugeoient  bien  différemment  > 
&  que  lui  même  y  deux  pages  plus  haut  » 
avoit  écrit  tout  le  contraire.  Il  auroit  dû 
fentir  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  s'ap- 
percevoir  que  ce  trait  fatyrique ,  placé  ici 
brufquement  &  après  coup,  ne  pouvoit 
venir  que  d'un  fort  préjugé  ,  défaut  qu'on 
doit  foigneufement  éviter,  quand  ônaf- 
pire  à  la  qualité  d'Ecrivain  équitable  & 
judicieux. 

J'obferverai  en  paflànt ,  que  ce  que 
Defpreaux  a  dit  de  M.  de  Raconis ,  vient 
de  la  même  fource.  L'intention  du  Poète 
cft  de  repréfenter  le  Chanoine  Auberi 
comme  un  homme  parfaitement  ignorant, 
&  qui  à  peine  çntendoit  le  Latin  le  plus 
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On  le  caraâérife  donc  ainfî  fous  le 
nom  d'Alain  (a)  : 

Alain  toufle,  &  fe  levé,  Alain  ce  fçavaAt  hommCi 
Qui  de  B^uni  vingt  foiia  lu  toate  la  Somme» 
Qui  poflTcde  Abcli ,  ^ui  i^it  tout  Racooif  9 
Et  même  entend ,  dit-  on,  leLsitÎQ  d*A-KcnipIf« 

La  plaifantcrie  eft-elle  bonne  ?  Y-a-t-il 
beaucoup  de  jufteiTe  dans  cette  penféef 
C'eft  ce  qu'il  refte  à  examiner.  Je  çonvien* 
drai  fans  peine  que  les  deux  Evêques  faty- 
rifés  par  Defpreaux  n'étoient  pas  à  beau- 
coup près  des  Théolofi^iens  du  premier 
ordre;  mais  s'enfuit- il  ûeîi  qu*un  Ecclé- 
liaftique  qui  poiféderoit  leurs  Ouvrages  p 
pût  être  cite  comme  un  exemple  de  l^i* 
gnorance  la  plus  profonde  ?  Ce  feroit  por- 
ter le  mépris  bien  loin ,  furtout  à  l'égard 
d* Abelli ,  dont  TAbrégé  de  Théologie  ji 
été  lu  fi  longtems  dans  un  grand  hom^ 
bre  de  Séminaires.  Mais  fûpppfons  que 
fes  Ouvrages  &  ceux  de  Raconis  ne 
vaillent  ab^luinent  rien ,  on  ne  peut  néan- 
moins difconvenir  que  le  Latin  n'en  foie 
beaucoup  plus  difficile  que  celui  du  livre 
de  rimitation.  Comment  donc  M.  Det 
préaux ,  d'ailleurs  fi  exajft  &  fi  fenfé  dans 
tout  ce  qu'il  écrit ,  a-t-il  pu  dire  ? 

Qui  pojffdç  Abtli ,  qui  fçait  tout  Raconis , 
I    mime  entend ,  dit  on  ,  le  Latin  d*A-Kempitm 

(a)  Lutrin  ^  chant  I  V«  ^«  i ^^.  &  fuiv. 
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Quand  on  aifirme  d'un  homme  qu'il 
fçak  telle  chofe ,  6c  qu'on  ajoute  ,  il  en 
fçait  même  une  autre }  on  fait  entendre  que 
cette  féconde  chofe  eft  plus  confidéra- 
ble  f  ou  plus  difficile  que  la  première. 
Or  c'eft  ici  tout  le  contraire  i  &  la  pen- 
fée  de  M.  Defpréaux  eft  femblable  i 
celle  d'un  homme  qui  voulant  plaifanter 
quelqu'un  fur  fon  peu  de  force  ,  ou  fur 
les  petits  voyages  qu'il  a  faits ,  s'expri- 
meroit  ainfi  :  Il  pone  un  poids  de  quatre 
livres  ,  &  on  dit  même  qu'il  en  porte  un 
de  cinq  onces  fans  fe  rompre  le  bras. 
C'eft  un  Voyageur  célèbre ,  qui  a  été  de 
Paris  jufqu'au-delà  d'Eftampes  ;  &  on  die 
inême  qu'il  a  eu  le  courage  de  poufler 
jufques  à  Longjqmeau.  Le  raiibnnement 
que  fait  ici  le  Poëte ,  n'ëtoic  bon  tout  au 
plus  que  dans  la  bouche  de  ce  Chanoi- 
ne ,  auez  verfë  dans  la  Chronologie  pour 
dire  du  Chapelain  Garnier  : 

Sans  doutfi  il  aura  là  dans  fon  SahtÀugufiin  « 
^u  autrefois  Sains  Louis  érigea  ce  Lusrin. 


1^ 
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ARTICLE  XL 

Recueil  de  Lettres  Badines. 
L  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

J*Ai  appris ,  Monfieur ,  que  vous  fou- 
faaitiez  des  Mémoires  fur  un  fujet  que 
Ton  vous  a  prié  de  traiter  en  vers.  Une 
perfonne  de  mérite,  &  à  laquelle  je  ne 
puis  rien  refufer ,  m'engage  à  vous  les  four- 
nir ,  fous  Fefpérance  de  voir  fortir  de 
votre  veine  quelque  chofe  de  pareil  à  ce 
qu'elle  a  coutume  de  produire.  Vous  ne 
fçauriez  croire  à  quel  point  la  difcorde  » 
l'envie  &  la  malice  font  montées.  Avant 
c^z  je  vous  l'apprenne ,  écoutez  une  aven- 
ture furprenante,  mais  que  je  vous  garan- 
tis vraie,  parce  que  je  la  fçais  d'un  hom- 
me digne  de  foi  &  fon  peu  capable  de 
vifîon.Un  de  ces  jours»  qu'il  tomba  tant 
de  neige ,  paffant  devant  ce  fuperbe  édi- 
fice qui  fait  l'ornement  de  cette  Ville 
&  l'admiration  des  Etrangers ,  il  vit  au 
hz\xt  du  frontiipicè  cinq  gros  pelotons  de 
neige ,  dont  l'un  tombant  à  fes  pieds , 
il  en  fortit  une  petite  figure  humaine  ,  le 
vifage -couleur  de  feu,  le  corps  d'un  bleu 
foncé  9  &  les  yeux  comme  deux  tifons. 
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Le  ffeClateur  t'en  tfubla  » 
Et  qu9$  qu'il  fit  bonne  mine , 
Au  fond  du  cœur  il  trembla. 
.    Le  fetit  monftre  pirla  , 
Et  d*une  voix  argentine 
Voici  ce  qu'il  révéla. 

Mortel,  lui  dit-il,  ne  t'effraye  point: 
Je  fuis  un  Génie ,  enfiint  de  la  Difcor- 
de  9  elle  m'a  engendré  du  Temps.  Dans 
CCS  autres  pelotes  de  neige  font  renfer- 
més quatre  de  mes  frères.  Notre  Souve- 
rain nous  a  bannis  de  fes  Etats  ,  à  caufe 
de  nos  naturels  turbulens  &  portés  au 
mal.  Nous  devons  être  dans  cette  Ville 
Tefpace  de  mille  ans  j  &  pour  nous  faire 
un  paiTe-tems  qui  puiife  adoucir  notre 
exil  ,  nous  allons  répandre  notre  venin 
dans  chac^ue  maifon,  &  tout  boulever- 
fer  ,  autant  qu'il  dépendra  de  nous. 
Nous  avons  le  don  de  changer  de  figure 
comme  il  nous  plaît  ;  nous  nous  fommes 
didribués  la  Ville  par  quartiers,  f^6\  qui 
fuis  l'aîné  de  mes  frères  5  je  me  nomme 
Lutinus  ;  j'habiterai  au  milieu  de  la  Ville. 
Chagrinas t  qui  eft  le  fécond,  fera  du 
côté  del'Arfenal.  Le  troifiéme  ,  Folantus , 
prendra  fes  ébats  au  Pont-Neuf.  Le  qua- 
trième, Chicanas  y  fe  pofteraprès.du  Pa- 
lais  de  la  Juftice.  Le  cadet ,  ténéantus  » 
ne  quittera  point  le  voiiinage  du  .Clergé* 


A  css  Bccs  le  Gécîc  iâS^mau 


CnyfX'  Im  ,  raKMf  if  l«  rraû. 

Dq:ais  ce  auJhetirenx  jour  on  s'ap- 
perçoit  i  tour  moment  dans  tes  Afen- 
biéts  do  mal  que  prodok  ce  maadh  Fte« 
pie  éiémemaire.  Jdqà'i  préfênc  il  n'a 
tourna  fa  malice  ({ne coone les  femmes» 
dont  Tefprit  deUcat  fe  trouve  plus  (bicep- 
tible  d'impreflîon  ;  mais  je  ne  défefpere 
pas  que  dans  peu  les  hommes  n'ayent  leur 
tour.  Déjà  on  commence  i  voir  dans  les 
compagnies  des  gens  qui  (è  feparent  du 
gros,  pour  entrer  en  explication  fur  queU 

Îue  fot  diicpurs  rapponé  indiicrérement. 
>n  (ait  parler  tel ,  qui  fe  pbint  de  ion 
côté  Qu'on  lui  ait  dire  quelque  (buif e  à 
laquelle  il  n'a  jamais  penfé.  Si  l'on  fait 
une  partie  agréable  dans  une  noaiibn  ^  où 
l'on  ne  fonge  qu'à  goûter  les  plaifirs  de 
la  table  &  à  couler  le  tems  doucement , 
on  dit  le  lendemain  que  ce  font  des  aflfem- 
blées  d'ivrognes  »  oui  paflent  le  jour  ic 
la  nuit  dans  toutes  fortes  d'excès.  Si  on 
voit  dans  un  quartier  cinq  ou  fix  jeun^ 

J)erfonnes  aimables  ,   &  quelque  Cava* 
iers  s'emprefTer  i  ce  qui  peut  leur  plaire  , 
«ce  iot^  des  étourdies  qui  mettent  topt  en 
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ufage  pour  avoir  des  boinmes.  Si  d'ua 
autre  côté  éts  Daines  bien  faites  ,  rai- 
fonuabks ,  font  fociété  enfemble ,  &  fc 
régalent  tour- à-tour,  ce  font,  dit-on,  * 
de  vieilles  Médailles  ,  qui  cherchent  à  fe 
dédommager  de  la  perte  de  leur  jeunefle. 
Si  une  belle  perfonne  &  de  bon  air  par- 
le peu,  &  fait  aimer ià  modeftie  dans  fès 
aélions ,  elle  a  beau  être  gracieufe  dan«. 
tout  ce  qu'elle  dit  &c  dans  tout  ce  qu'elle 
fait ,  ce  ne  fera  plus  ,  pour  des  gens  malii» 
&  fans  goût ,  qu'une  belle  image  &  une 
ftatuë  infenfible.  Si  une  jeune  femme  re- 
venue des  erreurs  du  monde ,  veut  fuivre 
l'Evangile ,  on  la  fait  pafler  pour  faufle 
prude  j  on  la  traite  de  bigotte  qui  cher- 
che à  fe  tromper  &  à  tromper  les  autres. 
Si  une  femme  d  un  goût  délicat ,  &  qui 
a  delà  lefture,  veut  parler  fur  les  Ou- 
vrages d'efprit ,  on  en  fait  une  précieu- 
iè ,  une  ridicule  fçavante  :  on  la  condam-- 
ne  à  fe  réduire  dans  fon  ménage.  Si  on 
donne  à  manger  à  fes  amis  ,  on  fe  ruine 
par  un  effet  d'oftentation  &  de  vanité.  Si 
on  refle  dans  fa  famille ,  c'eil  une  avarice 
fordide, 
^     En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  Mon- 
fieur ,  pour  raire  comprendre  jufqu'où  va 
la  malignité  des  efprits ,  je  dis  pour  1^ 
plupart  :  à  Dieu  ne  plaife  que  je  m'avife 
de  confondre  les  bons  &  les  mauvais.  Il 
y  a  en  ce  pays  grand  nombre  de  gens  rai- 
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fonnables ,  pleins  d'efprit  ,  &  d'un  trop 
bon  caraftere  pour  ne  les  pas  démêler  ai- 
fément.  Vous  avez  le  difcernement  trop 
jufte ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  je  m'expli- 
que davantage.  Je  fouhaite^vous  en  avoir 
affez  dit ,  Monfieur ,  pour  exciter  votre 
quinttife.  Permettez  -  moi  de  i'appcller 
ainfî  après  vous.  J'attends  avec  impatien- 
ce de  la  voir  s'égayer  fur  la  matière  que 
je  viens  de  lui  préparer.  Je  ferai  trop  ré- 
compentée  de,  ce  petit  travail ,  fi  je  puis 
me  natter  d'avoir  fourni  quelques  maté- 
riaux à.  vos  Ouvrages. 

Réponfi  de  M.  D.  à  Madame  de  C. 

Dans  ce  que  vous  écrivez  ,  Madame , 
je  retrouve  bien  la  même  perfonne  ,  que 
j'ai  eu  Tbojaneur  &  le  plaifir  d'entendre 
parler.  Que  d'efprit  !  que  d'invention.  ! 

3ue  d'agrémens  !  Jufqu'au  point  ,  Ma- 
amé  ,  que  fi  la  Fontaine  revivoit ,  il  n'o* 
feroit  fe  flatter  de  mettre  en  vers  vos  ma- 
tériaux avec  la  même  grâce  que  vous  y 
avez  répandue  Jugez  après  cela  fi  je 
fuis  affez  vain  pour  l'entreprendre.  Non, 
je  gâterois  tout.  Je  déchaînerois  contre 
moi  vos  cinq  Lutins.  En  faudroit-  il  tant 
pour  achever  un  homme  ,  ç^u^Amoretus 
a  déjà  à  demi  fricaffé  f  O  !  les  vilains 
Pémons  ,  qui  nous  font  là  débarqués!  La 
tVille  eft  perdue  9  &  je  la  quitte  ;  ou  pour 
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le  moins  je  vais  m'y  enterrer  fi  avant  , 
quecesElprits  aériens,  toutJEfprits  qu'ils  ' 
font ,  ne  m'y  découvriront  pas.  Je  vous 
donnerai ,  Madame ,  le  jour  de  mon  en- 
terrement ,  Tadrefle  de  ma  fépulture.  Vous 
ferez  la  feule  à  qui  je  confierai  ce  fecret , 
à  deux  conditions. La  première,  que  vous 
m'y  écrirez  règlement  toates  les  femai-' 
nés  les  délordres  que  les  petits  Di/cor- 
dins  auront  faits  dans  la  Ville  ;  mais  s'il 
vous  plaît ,  de  ce  ftyle  délicat  &  enjoué , 
qui  me  charmera ,  ic  me  fera  prendre  pa- 
tîence  dans  mon  tombeau.  La  féconde  , 
que  vous  me  laiflerez  croire  très-férieufe- 
ment  mort.  Certaine  Andronique  ne  man  • 
quera  pas  de  fe  faire  honneur  de  mon 
voyage  en  l'autre  monde ,  fous  prétexte 
que  dans  une  chanfon  j'ai  fait  mine  de 
me  pendre  une  fois  ou  deux  pour  elle } 
mais  rabattez  bien  fon  orgueil  ;  morti- 
fiez fa  vanité ,  &  faiters  -  Ipi  enteodte  que 
tout  ce  que  peuvent  produire  fes  charmes 
&  les  agrémens  de  Ion  efprit ,  c'^ft  tout* 
au  plus  de  donner  la  fièvre  quarte  9  dont 
le  Ciel  nous  préferve.  Jç  vais  donc ,  Ma- 
dame ,  m'enterrer  au  plus  vite ,  de  peur 
que  la  fantaifie  ne  ^'çn  pjifle.  Il  n'y  a  en 
vérité  que  l'efpéran/cç  de  recevoir  de  voâ 
inimitables  Lettres ,  qyi  me  foutienne  dans 
cette  trifte  réfolution.  J'allois  finir  ici  par 
un  rçfpe<£lueux  votre  ferviteur  ,  lorfqu'un 
grand  éclat  de  rire  ip'afait  tournçr  \^  tête. 
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J'ai  YÛ  derrière  moi  une  petite  figure  hu- 
*  maine,  ayant  je  n^fçai  quoi  de  la  phifiono-  • 
mie  enjouée  de  Voiture.  Je  faislBadinus  ^ 
m'a  - 1  -  il  dit.  J'arrive  de  la  région  des  Gé- 
nies ,  envoyé  exprès  pour  réparer ,  ou  du 
moins  pour  adoucir  le  mal  que  mes  dange- 
reux camarades  peuvent  faire  dans  cette 
Ville.  Les  Dieux  en  prennent  pitié. 

Dânt  et  terni ,  e^mmeau  vieux  âge  , 
TohJohtj  fremffs  à  nottr  fecourir  ; 
Dis  que  F  un  a  fait  du  rétvàge  « 
Ummtte  cherche  à  le  guérir. 

Je  ti^  fçais  û  c'eft  par  efprit  de  con*^ 
trariété*  Car  ces  Dieux  font  taits ,  coiAme 
nous  autres  hommes  ^  pour  fe  faire  enra- 
ger les  uns  les  autres  ;  &  les  DéeiTes , 
qui  pis  eft ,  reffemblent  encore  plus  aux 
fciîimes  f  fi  ce  n'eft  qu'elles  ne  vieilliflent 
point  y  &  Qu'on  n'ofèroit  les  traiter  de 
vieilles  Médailles.  A  cette  injure  près  , 
ii  n'en  eft  guérés  que  l'on  ne  leur  DuifTe 
dire  avec  juâe  ràfon»  Elles  s'en  difeat 
fouvent  aulli  »  &  fe  les  i^ardonnent  vo- 
lontiers ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  altère 
plus  la  fraîcheur  du  teint  ^  que  d'avoir 

Îuelque  chofe  flir  le  choeur.  Elles  aiment 
)rt  a  paroître  belles  ;  c'eft  un  autre  dé- 
faut qui  leur  efl  commun  avec  toutes  les 
femmes  d'ici  -  bas.  Vous  êtes  grand  eau- 
feur ,  ipon  petit  Génie  mon  ami ,  luijair 
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je  dit;  &  avec  votre  babil ,  vous  avez  la 
mine  dç  gâter  plus  d'af&ires  que  vous 
n'en  rajufterez.  Point  du  tout  ,  m'a-t-il 
répondu  :  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  chofes 
comme  je  lés  dis ,  en  badinant ,  &  en- 
tendre raillerie.  C'eft  cette  heurcufe  dit 
pofitkm  que  je  vais  tâcher  de  jetter  dans 
tous  les  efprits  ;  après  quoi  on  fe  dira 
tout  ce  que  Ton  voudra  fans  fe  fâcher. 
Une  femme  qui  n'aura  pas  trente  ans  5 
pourra  dire  impunément  de  celles  qui  les 
ont  paflés ,  que  ce  font  de  vieilles  Médail- 
les. Les  prétendues  vieilles  Médailles  di- 
ront de  la  non-trentenaire  que  dtO,  un 
diamant  d'Alençon.  On  ne  fera  qu'en 
rire»  fans  examiner  qui  a  tort  ou  raifon. 
Kous  verrons  ce  qui  en  fera ,  lui  ai-je  dit. 
Cependant  hâtez-vous  de  remplir  votre 
commiflion  ;  &  fi  vous  me  voulez  croire  » 
allez  prendre  langue  de  la  Dame  à  qui 
j'ai  l'honneur  d'écrire.  Elle  vous  fournira . 
de  bons  mémoires  5  &  vous  tracera  au 
jufte  le  carafliere  de  chacun.  Votre  hu- 
flieur  &  la  fiétine  fympathifeiront. 

Adieu  vous  ait  »  hadiu  Génie  : 
SiJMmasi  envout  d  goûtée 
yeus  fârêhrezfiir  tgm  dekanue  campagne  » 
i/tàfàe  en  difam  tuyérité. 

Dans  l'emprcffemcnt  de  vous  voir,  Ma- 
dame ,  il  a  difparu  en  riant.  Combien 
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vous  allez  -  vous  dire  de  chofes  réjouiifan- 
tes  Tun  à  l'autre  i 

laiflerez  .  vous  entre  vous  deux 
Naître  &  férir  tant  de  merveilles  î 
Ah  !  Jifétois  ajfez  heureux 

Tour  en  être  témoin  ^  j'y  Jeroit  tout  oreilles  ; 

Et  les  f ai  font  pajjerjtêfques  à  nos  neveux , 
J*immortalijerois  mts  veilles , 
Si  rimant  au  gré  de  mes  vœug , 

Je  f  ouvris  copier  vos  grâces  fans  fareilleSm 

I  !•  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D. 

Cî  git ,  hélas  !  le  puis  -  te  dire  ?        .  . 
Ci  git  l*  Apollon  de  nos  jours  ,  o    ' 

Ç^ui  jadis  chamois  fur  fa  lyre 
Le  vrai  langage  des  Amours.   • 
Pjffant ,  fi  tu  n*a  pas  entendu  fes  merveilles , 
Apprens  qu'Une  devoit  jamais  finir  f  on  fort  y 

Et  qu*il  auroit  charmé  la  mort  ; 
Mais  hélas  Ipar  malheur  elle  n^a  point  d'oreilles» 

Dans  la  douleur  dont  j*étois  pénétrée 
de  votre  mort ,  j'allois ,  Monfieur ,  fur 
ce  même  ton  entreprendre  votre  Oraifon 
funèbre  ;  je  me  flatte  que  dans  la  iitua- 
tion  oà  je. me  trouvois  ^  toute  attendrie 
de  pitié ,  j'aurois  dit  des  chofes  aifez  tou- 
chantes pour  fendre  les  cœurs  les  plus 
durs.  Mais  votre  diable  de  Badinas  m'a 
arrêtée  tout  court  i  &  crevant  de  rire  de 

mes 
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mes  lamentations ,   m'a  fait  comprendre 
que  votre  trépas  prétendu  n'étoit  qu'une 
nftion  i  ou  tout  au  plus  un  exil  volon- 
taire ,  qui  ne fçauroit  empêcher  vos  vrais' 
amis  de  commercer  avec  vous.  J'ai  fenti 
un  fi  grand  tranfport  de  joie  à  cette  heu- 
reufc  nouvelle  ,  que  je'  me  fuis  mife  en' 
devoir  d'embraflfer  ce  petit  Bérùon  ;  m^s 
j\ii  étë  Contrainte  de  donne):  du  nez  en 
terre,"  ne  trouvant  ou'une  légère  vapeur* 
entre-mes  bras.  jEnnn,  Monneur,  vous 
voilà  donc  encore  en  ce  monde  /  malgré 
tous  les  efforts  de  ces  Efgrits  aériens.  Je 
fentois ,  je  vous  Kav6oe>*"  line  répugnance 
extrênrfc  à  pènfér  cp' Arnùretus  vous  eût 
doVitié  votre  reffie.  -  ''^ 

'  Fuyez  les  flechet  foaiainei 
Dé  ce  fetit  enragé^ 
,  v:-.  V  ^Et^'de'dtxjlevres  quartainei 
•  -c  .1  i^^Sh^e^  'fhtif  afflige*     '      .  . 


'1^  ^ 


■  Pourimé  ^onvàîtïcre  de  votre  fanté  par- 
faite ,■  fâteès'flàVlèr  Votre  Mufe,' domme 
auparavant  j'i«(  né  reçois  nullement  les  ex- 
cufes  que  vous  mé  "donnez  fur  fon  filence. 
D?autant  plus  que  l*éhtretien  oue  vou» 
m'avez  envoyé.,  a  toUt-à-fsrt^  1  air  d'unh 
Chant  poétique  ;  il  y  règne  je  né'fçais  cjjuoi 
d'Homère  ,  qui  me  fait  regretter  de  n'y 
pas  voir  des  rimes  d'un  bout  ài'autre".  Je 
vous  avoue  en  fecret ,  que  j'ai  été  fenfible 
Tome  VU.  N 
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aux  louanges  délicates  dont  vousm'hono* 
rcz.  Mais  ce  petit  drôle  de  Bkdinu$  m'em- 
pêche  bien  d  en  tirer  vanitiî ,  en  m'afTu* 
rant  que  c'eft  pure  invention  poétique.  Il 
,  protefie  que  c  eft  lui  qui  vous  a  diâé  tout 
ce  qui  me  concerne.  Je  vous  aiTure  que 
ce  petit  Géflîceftun  bon  Diable.  Il  me 
divertit  à  merveilles  depuis  vingt-quatre 
heures  que  vous  me  l'avez  envoyé*  Il  m*a 
ji^ré  vingt  fois  qu'il  aime  mieux  ma  con- 
dition, que  la  vôtre.  Il  dit  que  votre 
efprit  fublime  &  élevé  le  démonte.  Il 
ne  peut  foufifrir  qw  qMand  vous  avez  ri  un 
quart-d'heure  aye'cuii ,  vous  h  chailiez 
inhumainenp.eat  pour  vous  entretenir  avec 
votre*  Génie  ordinaire,  ij, s'accommode 
bien  autrement  avec  moi ,  depuis  notre 
connoiflance  ;  nous  vivons  déjà  comme 
frères.  Quand  je  parois  ennuyée  de  fcs 
plaifanterie^,  il  va  fjire  un  tour  de  Ville , 
il  fe  fourre  partoij^  Crofriez-Arous ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  entre  dans  les  Cfoîtres  les  plus 
au(Ures.,.  &4^s.tes -A^iambléçs  les.  pfiûs 
giay^s  ^,  Quand  il  rev^eat  daips  ma  cham* . 
bre>  il  me  ait  de  fi  plaifantes  chofes,  qu'il  me 
fait  étouffer  de  rire.  Que  n'êtes- vous  en 
tiers  avec  nous  !  je  vous  réponds  que  vo«« 
t];e:férieu%  en  feroii  dérangé*   . 

Tcttrqtêoi  nwi n'efir^^fai.fagejpe  ' 
.  /  Hue  defçêvofr  rire  i  p^ofpt^f  . 

^^fiS^  P^^  ''w  fufir  cefB*  ' 

Des  imftrtintnces  des  fou» 
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Préparez  -  vous  à  vous  épanouir  la  rate 
la  première  fois  que  Badinas  vous  ira 
trouver  de  ma  part ,  &  promettez-moi  de 
perdre  toutes  vos  idées  funeftes  de  trépas 
&  de  fépulture.  Je  vous  déclare  d'avance 
que  je  ne  vaux  rien  pour  entretenir  com- 
merce avec  les  Morts ,  ayant  pour  eux 
une  répugnance  naturelle.  Quand  ce  ne 
feroit  que  pour  punir  votre  infenfible  An- 
dronique,  qui  ne  manqueroit  point  de 
tirer  vanité  de  votre  perte.  A  votre  place, 
je  tâcherois  de  pouffer  la  vie  jufqu'a  cent 
ans  ,  en  dépit  de  Tes  appas  &  de  Tes  ri- 
gueurs ,  dont  elle  abufe  vilainement  pour 
tout  le  monde.  Si  malgré  ces  réflexions  , 
Monfieur ,  voas  êtes  toujours  dans  le  deC- 
fein  de  mourir  ; 

Mourez  donc ,  &  gardez  unfilence  inhumain  : 
Maif ,  four  fermer  voT  yeux ,  cherchez  une  autre 
fiiaht» 

Je  finis  par  ces  deux  Ver^de  Racine  ; 
&  je  ne  vous  laifferai  point  en  repos ,  que 
je  n'en  aye  de  votre  façon ,  dont  je  me 
puiffe  flatter  d^avoir  fourni  le  fujet.  SI 
vous  ne  me  donnez  bientôt  cette  fatisfdC- 
tion ,  je  vous  mettrai  aux  trouffes  mon 
diable  de  Lutin.  Mais  non  ^  Monfieur , 
je  m'y  mettrai  moi-même  :  oà  eft  le  Dia- 
ble pire  qu'une  femme ,  qui  fouhaite  quel- 
que choie  avec  paiSon  ? 
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Réponfe  de  M.  D.  à  Madame  de  C. 

Mon  épitaphe  e^  faite ,  ah  !  que  ne  fuis  -;>  mm  ? 

Je  vais  trop  vivre  pùur  ma  gloire» 

Zaide  ,  par  un  nohle  effort , 
Vouî  alliez  pour  jamais  afsurer  ma  mémoire. 
Andronique  d^ ailleurs  auroit  mis  mon  trépas 

Sur  le  compte  de  fes  appas. 
Pourquoi  jufqu  À  cent  ans  vouloir  pouffer  la  vie  ? 

Vous  ofez  me  le  confeiller  ; 
hfatsm^afsûrereZ'Vous  d^  un  fort  digne  d*  envie  l 
Et  que  vos  vers  viendront  fur  ma  tombe  briller  î 
Si  d'tmfi  doux  efpoirje  puis  me  chatouiller^ 

J*y  confens ,  &  je  ienfupplie  , 

Ciel  !  rends  ma  centaine  accomplie. 

Vous  voyez  ,  Madame ,  quels  vowx 
je  fais  pour  avoir  encore  une  Épitaphe  de 
votre  façon.  Je  vous  affûre  que  j'y  vais 
de  bonne  foi  j  plus  que  vous  ne  faites 
fans  doute ,  quand  vous  me  donnez  des 
louanges  fi  outrées.  Il  eft  vrai  que  c'eft 
en  vers.  Je  vous  le  pardonne  ,  Madame; 
&  entre  nous  autres  Poètes ,  il  faut  bien 
nous  en  paffer  quelqu'une.  On  dit ,  &  il 
eft  fouvent  vrai  ,  que  nous  fommes  de 
grands  menteurs.  ; 

Je  dis  ,  fouvent  ;  non  pas  tot^ours. 
Far  exemple ,  je  fuis  lincere , 
Simple ,  &  jamais  je  n*èxagere , 
2yiind  je  parle  de  mes  amours. 
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Du  moins  je  voudrois  qu'on  le  crût 
comme,  cela.  Vous  m'allez  dire  que  c'eft 
une  illufion  à'Amoretus.  Que  vous  a-t-il 
fait  Taimable  enfant ,  quand  vous  en  par- 
lez (i  mal  ?  Ne  le  pourroit-on  point  fça- 
voir ,  &  on  vous  rëconcilieroit  avec  lui  ? 
Il  me  fàcheroit  fort  ^  Madame  ,  que  vous 
fuffiez  brouillée  avec  un  Génie ,  qui  a  fcs 
agrémens  auflî  bien  que  Badinus. 

Me  tromperoîs  'je  ?  non  j  il  femble 
Qu'il  n'ejl  rien  de  plus  charmant 
Que  de  les  unir  enfemùle. 
Quand  Badinus  e/l  amant  , 
Et  qu^Amoretut  badine ,     . 
Let  affaires  en  vont  mieux» 
V ennui  d'un  longférieux 
Rouille  un  peu  trop  la  machine* 
Vive  donc  Amoretus^ 
Compagnon  de  Badinus* 

Que  je  lui  fçais  bon  gré ,  je  parle  de 
Badinus  i  Madame^  de  vous  avoir  détour- 
née de  faire  mon  oraifon  funèbre  !  Outre 
que  l'occupation  eft  trifte  pour  un  efpric 
enjoué  comme  le  vôtre ,  c'eft  aflurémenc 
là  que  vous  vous  feriez  caffé  le  nez.  Où 
trouver  prife  ,  je  vous  prie  ?  La  matière 
de  mon  éloge  eft  encore  plus  vapeur  & 
néant ,  que  le  petit  Diable  que  vous  vou- 
liez embralfer  Vous  Tavez  voulu  réjouir, 

Niij 
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en  tombant  tout  exprès.    Mais  prenez 
garde  :  j'ai  un  avis  à  vous  donner. 

Car  il  eJl^cefEffriifolUt, 
Homme  i  vous  donner  fur  la  fejft  \ 
Bfji  de  trop  grands  cmfs  il  vous  faif ois  làr^effe , 
Et  qu'il  jouât  un  pareil  follet 
Un  peu  long'tems  avec  rudejfe  > 
Votre  cuir  délic.a$  deviendroit  violet  , 
Ou  de  ce  bleu  foncé  fi  laid 
Qt*a  Lutinus  ^fans  qiion  le  feffem 

Si  je  fçavois  le  jour  que  pareille  aven- 
turc  devroit  vous  arriver ,  j  aurois  l'hon- 
neur de  m'y  trouver  en  tiers  ,  puifque 
vous  le  voulez  bien.  Selon  que  je  le  ver- 
rois  s'y  prendre,  je  vous  jure  que  ma  gra- 
vité en  feroit  démontée ,  &  que  je  ri  rois 
d'auilî  bon  courte  que  lui,  quelque  grand 
rieur  qu'il  puiffe  être.  Ce  leroit  alors  , 
Madame ,  que  ma  Quinteufe  ne  refliferoit 
pas  de  rimer  ;  &  le  bel  bonheur  pour 
vous  f  quand  on  fçauroit  que  vous  auriez 
été  fuftigée  ?  Je  vous  le  répète  en  ami. 
Garantirez  vous  de  cet  étourdi  de  Badi- 
nus  f  un  peu  mieux  que  je  ne  me  défends 
d*Amoretus. 

L'^aire  deviendroit  pour  votts 
De  bien  plus  grande  conféqmnce. 
Si  "  tSt  quAmoretus  me  vient  porter  fei  coiipi  » 
Badinus  mefert  de  déffnfe. 
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j.      Mais  (i  celui -^  ci  vota  offhifey 
Seule,  fans  défenfmr ,  il  faudra  filer  doux  : 
Gir  en  Amoretus  vaus'n*àvez  fat  créance  m 
Je  voudro'/s  avec  tut  vous  Voir  d'imelligence, 
Avecies  fages  &  les  fouî 
Il  faut  avoir  correffondance  ; 
^f^cnn  fêta  être  hn  four  mus.    . 

C'eft  une  étrange  chofe  que  la  vie  ; 
Madame  ,  mi'il  y  faille  être  dans  une  per- 
pétuelle défiance  les  ims  des  autres*!  Vous 
devez  vous  tepir  en  garde  contre  votre 
''dh^i  Sadinits  ;  tnoi ,  je  dois  craindre  mon 
enragé  à^ Amoretus.  -C'eft  vous  qui  rap- 
peliez ainfij  &  comme  fi  ce  n^écoit  pas 
<€cz  pour  venir  i-baut  de  moi , 

D'avoir  un  tel  Diable  à  mes  troufik*. 
Vous  n^ allez  expofer  à  bien  d^ autres  fecoujfes , 
Quand  vous  détacherez  contre  moi  Ltttînits. 
Ah  !  qui  ne  me  plaindrais  dans  ce  malheur  exr. 
trême  ? 
Vous  m^ accabler ezencorjlus  y 
Si  vous,  vous  déchaiHez  i^oùs  -  ntême. 
Après  cela ,  criez  :  Monfieur;)te  mourez  fas.  , 
Il  ejî  bien  tems  :  je  meurs,  ""Voici  monjottr  cri- 
tique. 
Mais  je  vous  ravirai  V honneur  de  mon  tréfas. 
Je  m'en  vais ,  &  tout  de  ce  pas , 
Mourir  tmit  genoux  d'Andronique. 

Mourez  de.  p^r^e  Dieu  d'amQur  ,  me 
N  n\\ 
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direz  -  vous  ;  mais  cherchez  qui  vous 
faffe  une  autre  Epitaphe.  Ah  !  Madame, 
peut-être  n'en  êtes-vous  pas  encore  quitte. 
Qui  fçait  fi  cette  Andronique  touchée 
de  Pétat  où  elle  me  verra ,  ne  m^ordon- 
iiera  point  de  vivre  f 

Plûf  au  ciel ,  quelle  en  prh  en^dtlf 
Jefuivrois  volontiers  fes  loix. 
Se  le  fait,  on  dire  deux  fois  , 
Quand  il  faut  rejler  dans  la  vie  ? 

Attendons  ,  s'il  vous  plaît.  Madame  : 
nous  pourrions  bien  avoir  quelque  com- 
merce enfemble  par  l'entremife  de  B^- 
dinus.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fot  que  d'êtrç 
mort.  Il  vaut  cent  fois  mieux  être  lutine , 
.&  vivre. 

Afin  de  le  faire  durer  , 

^f  entretiendrai  le  lutinage. 

Vous  me  viendrez  défefpérer. 

Tour  avoir  de  moi  quelque  ouvrage* 

Mais  vous  aurez^  beau  faire  rage  ,• 

Vous  me  verrez  ferfévérer 

A  dire  non ,  or  ça  »  courage  , 

Faifons  ,  dut -on  nous  cenfurer  p 

Continuer  lebadinage. 

Quand  il  faut  Je  claquemurer  >  ^ 

Leterns  duretrof  d'être  f  âge. 

Lutinons  donc  tout  notre  feu^^ 

Veus  avez  trouvé  votre  fo^^     ^  -    -  M 
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1 1 1.  Lettre  de  Madame  de  C.  à  M.  D, 

Avouez-le ,  Monfieur  ,  il  faut  que  js. 
fois  bien  hardie  de  vouloir  entretenir  ua 
commerce  avec  vous ,  duquel  je  ne  retire 
autre  avantage  que  celui  de  vous  faire, 
parler  : 

Mah  parler ,  à  dire  entre  nous , 
D*une façon Jt  feu  commune^ 
(^ue  yimfute  à  bonne  fortune 
D'âVêir  fait  ajpiut  avec  vousm 

Cependant  je  me  vois  à  préfent  en  bute, 
aux  traits  de  la  plus  févère  critique.  Je 
croyois  après  la  découverte  des  Génies 
habitans  de  cette  Ville ,  que  nous  n'avions 
plus  rien  à  craindre  des  difcours  malins , 
îur-tout  étant  favorifés  dç  Badinus.,  Mais 
Que  nous  fommes  loin  de  notre  compte. 
Èatjrus ,  pire  que  tous  le§  autres  Lutins , 
ne  s*eft-il  pas  venu  fourrer  parmi  nous  ?.  * 
Reçu  à  bras  ouverts  dans  les  principales 
maifons  de  la  Ville ,  il  y  fouffle  un  venin 
fi  fubtil  &  fi  dangereux ,  que  les  chofes 
les  plus  innocentes  &  les  plus  fimples  s'en 
trouvent  infcdées.  C'eft  fur-tout  à  vous 
&  à  moi  quM  en  veut.  Ses  Emiflaires 
qui  font  en  grand  nombre  ,  &  le  fervent 
à  merveille  ,  commencent  à  publier  que 
nous  fommes  fous ,  vous  de  me  répon» 
.  dre,  &  moi  de  vous  attaquer  ;  que  nous 

N  V 
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ferions  bien  naieux  d'employer  nos  talent 
à  réflcchir  (ur  les  abus  de  Ce  monde  ;  que 
la  fureur  d'être  en  parallèle  avec  vous, 
me  fait  parler  à  tors  &  à  travers  ;  &  que 
•  les  louanges  outrées  dont  vous  me  flattez, 
me  feront  tourner  la  cervelle.  Que  fe- 
rons-nous ,  Monfieur ,  pour  nous  mettre 
à  couvert  de  cette  engeance  infernale  ? 
C*eft  à  vous  de  m'en  garantir.  Je  n'y  vois 
d'autre  remède  que  de  faire  une  retraite 
honorable.  Avez- vous  affez  deréfolution 
pour  me  fuivre  f  Si  vous  m'en  croyez , 
nous  irons  habiter  quelque  contrée  éloi- 
gnée du  féjour  des  humains. 

Pour  adoucir  la  Jolitude , 
Vous  garderez  Amoretus» 
Né  craignez  foint  A* inquiétude  ^ 
Je  vous  mtnerai  Badinûu 

Celui-ci  aura  foin  d'aller  pour  nousi 
la  provifion  :  car  vous  fçavcz  que  l'on  ne 
vit  ni  d'air  ,  ni  d'amour  ;  il  nous  fournira 
du  papier  &  de  l'encre  ,  nous  en  aurons 
befoin.  Nous  partagerons  notre  tems  en- 
tre les  réflexions  &:  iebadinage,  del'eC- 
prit ,  s'entend  Si  quelque  monel  eft  aflez 
iiardi ,  pour  approcher  notre  demeure  , 
nous  lui  !âc  hérons  nos  petits  Diables,pour 
Vobligcr  à  dccamper  dans  l'mftant.  Si  le 
cœur  vous  en  dit ,  tenez- vous  prêt  pour 
le  premier  beau  jour.  N'oubliez  pas  panaoî 
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vos  nippes  le  portrait  de  votre  inhumaine» 
&  un  burin  pour  graver  yos  peniées  amou- 
reufes  fur  l'écorce  des  arbres.  Vous  voyez 
qu'on  peut  vivre  avec  moi ,  &  que  je  ne 
fuis  pas  fi  ennemie  à^Amoretas ,  que  je  ne 
vous  pardonne  de  l'avoir  avec  vous.  Que 
nous  allons  nous  divertir  1  je  vous  pfometts 
mon  Lutin  pour  tous  les  ufages  que  vous 
en  voudrez  faire ,  même  pour  porter  vos 
billets  doux  à  votre  Divinité,  il  vous  fera 
quatre  meifages  par  jour.»  après  quoi  vous 
me  donnerez  le  refie  de  votre  tems.  Par*» 
totis  promptement  >  Mcmfîëur ,  avant  qusr 
Satyrus  foit  informé  de  notre  marche.  G^ 
feroit  bien  alors  que  nous  aurions  le  Dia- 
ble à  nos  trouffes..J'aim^rois  encore  minuit: 
être  fuftigée  par  Badinas ,  de  la  manière 
dont  vous  m'en  menacez ,  que  de  me  voir 
déchirée  par  ce  critique.  Son  approché 
m'intimide  H  fort ,  que  mon  imagination 
ne  peut  me  fournir  une  rime.  Quittons  Q(t 
ce  fé  jour  au  plus  vite ,  fi  vous  vouleii  faire  ' 

Îuelque  choie  de  moi  »  ou  préparez- vous  f 
lonfieur^  à  travailler  tout  feul.  J'attends 
votre  réfolution  avec  la  dernière  impa-; 
tience. 

Réporfe  de  M.  D.  â  Madame  ieC. 

Vous  m'affligez,  Madame  9  de  vouloir 
rompre  cet  aimable  commerce  >  011  les 
pioduûions  de  votre  efprit  fourniflenttant* 

Nvj 
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Coniunuons  -  le  ,  j'y  fuis  trop  intérsffé. 
\  ous  craignez  les  Critiques ,"  &  des  Cri- 
tiques malins;  mettez -vous  au-deflus 
d*cux.  Vous  ne  fçauriez  mieux  vous  ven- 
ger qu'en  faifant  toujours  de  belles  -cho- 
ies. Chacun  ne  les  goûte  pas;  &  quia 
jamais  plu  à  tout  le  .monde  !  peut-être 
même  n'avez- vous  pas  >iongé  à  plaire  à 
ceux  qui  ofent  vous*-  cenfurer.  Vous  n'y 
perdez  donc  rien,Madame.  Mais  leur  pré- 
jugé enlèvera  le  fuffrage  de  bien  d'autres , 

6  vous  ferez  réduite  à  un  peu  moins 
d'admirateurs  ?  Ne  regrettons  point  ceux 
<jpi  ne  conooiflfent  que  par  les  yeux  d'au- 
trui..  En  matière  d'efprit  f  le  nombre  ne 
rend  pas  un  parti  plus  redoutable.  Il  n'y 
a  qu'a  fe  défendre  contre  les  chefs:  je 
compte  le  refte  pour  peu  de-  chofe  ;  &  ce 
chef  pût- il  être  auflî  Diable  que  vous  le 
dites  entre  Badinas  &  vous ,  Madame  y 
vous  le  mettrez  à  la  raifun.  Pour  moi , 
xéfolument  je  ferai  réponfe  à  toutes  vos 
lettres.  Je  veux  bien  courïr  le  rifque  d'ê-» 
tre  traité  de  fou ,  quand  on  vous  met  eh 
moitié  de  folie  avec  moi.  Croyez-moi,' 
Madame  :  il  y  a  bien  des  gens ,  en  répu- 
tation d'c.re  fages ,  qui  n'auroient  pas 
le  fens  de  faîre  fi  joliment  lés  foux.  Ke 
parlons  donc  point  de  retraite.  Elle  ne 
içaùroit  êyre  honorabie  de/ànt  un  ennemi 
que  l'on  peu^  baitre.  Il  faut  tout  rifquer  ,• 
&  périr  plûiot  glorieufement.Cet  endroit- 
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ti  feroitbeau  a  mettre  en  vers,fi  Tenthou- 
lîafme  me  prènoit.  Je  m'en  tiendrai  pour 
le  coup  au  vers  Italien ,  qui  a  fi  bien  dit  : 

Un  bel  morir  tutta  la  vita  honora* 

Souvenez- VOUS ,  Madame,  que  vous 
êtes  la  Reine  Zaïda ,  aux  pieds  de  la- 
quelle les  plus  fuperbes  Geans  doivent 
s^humilicr.  Et  au'eft  devenue  cette  gran- 
de ame  ?  Où  eft  ce  courage  magrwnime  , 
ce  noble  orgueil  ?  Sericz-vous  de  Tavis 
de  ce  poltron  d'Italien ,  qui  a  ainfi  tourné 
le  même  vers  :  - 

Un  bel  fuggîr  tu$ta  la  vita  efcampa. 

Si  cela  eft  ,  Madame ,  je  vais  vous 
rendre  ces  deux  vers  en  échange  des 
deux  de  Racine ,  que  vous  m'avez  en^ 
voyés. 

Fuyez  ^  gagnez  bientôt  quelque  lointaine  rive  : . 
Mais  enfuyant  \  cherchez  un  autre  qui  vousjuivem 

Ne  croyez  pas  gue  ce  foit  la  feule  peur 
de  m'éloigner  d'Androriique ,  qui  m'ar- 
rête. C'ell  grandeur  d'ame  toute  pure  • 
J'aime  mieux  périr  ici  fous  fes  yeux  & 
avec  vous ,  que  de  me  cacher  dans  la  fo- 
litude.  Quoique  vous  voutufficz  bien  m'en 
adoucir  l^ennui,  en  y  fouft-ant  Amoretus 
avec  moi^  ôc  en  détachant  Badimu  quatre 
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fols  par  jour  feulement  >  pour  être  mon 
me({ager  d'amour,  A  l'heure  qu'il  efi» 
la  gloire  m'occupe  tout  entier.  Allom> 
Madame  9  tâtez-vous  le  cœur.  Vous  dai- 
gnez m'aflbcier  avez  vous;  mais  vousfe* 
rez  affez  forte  pour  vaincre  toute  feule. 
Je  ferai  corps  de  réferve;  s'iWous  plaît, 
f  irai  i  votre  fecours.  Jufques  -  là  ce  fe* 
roit  faire  trop  d'honneur  à  vos  «nnemisi 
que  de  joindre  nos  forces. 

?éur$$£ez  yfitrs  Cenjeurs  »  Critiqua  fAilléms , 
E$  ce  fue  U  Province  a  d*Bffrsu  plut  brilUnn 
Zâïie  vous  attend  au»  f  laines  JLll^ogii  : 
Venez  far  vos  ajfauti  mériter  des  éloges^ 
Omfltaot  qu'àfeifieds  votre  ergiêeU  aèhattu  ^ 
Téur  votre  humble  défaite  honore  Ja  vertu. 
Lefucch  va  réfondre  à  ce  fuejefiuhaite  ; 
Déjà  la  Renommée  anmnce  leur  défaite» 
Vout  triomfhez  «  Zaïde  >  &  four  vos  ennemis^ 
Les  voir  y  les  attaquer  ^cejl  les  avoir  fournis. 
Telle  Andronique  oktim  une  vidoire  aifée  » 
Quand  dufiu  defes  yeux  fut  mon  ame  ewbrafée. 
S9uver.t  dans  les  combats  de  l*ejprit ,  de  lamouTy 
Venir  &  voir  &  vaincre^  eft  Pouvrage  d'un  jour. 

Je  n'emballe  donc  rien ,  Madame ,  & 
nous  demeurerons  ici  tranquilles.  Jouif- 
fez  delà  viéloirc  ,  quand  ce  ne  (croit  qu'en 
efpérance.  Je  prends  hier  patience ,  tout 
battu  que  je  fuis  ^  fans  aucun  efpoir  que 
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kre  réjoui  agréablement  par  Badinus , 
•fqu^il  vient  de  votre  part.  C'eft  beau- 
up ,  je  vous  aiTure  j  &  cela  peut  fer vir  à 
t  faire  pouffer  la  vie  jufqu'a  cent  ans  ^ 
vant  le  judicieux  avis  que  vous  m'en 
nnez. 

A  tmtes  deux  fe  me  livre  ; 

Venez  vous  évertuer  , 

Androniquey  à  me  tuer  y 

Mt  vous  ,à  me  faire  vivre, 

:  V.  Lettre  de  Madame  de  C,  à  M.D/ 

Allons ,  Monfieur ,  recommençons  le 
tit  commerce  que  j'allois  rompre  ù 
ctement.  Vous  poflédez  l'art  de  per- 
ader  à  un  tel  point  ,  que  je  n'y  puis 
fiftèr.  Vous  m'affurez  donc  que  nos 
lis  &  les  honnêtes  gens  ne  fçauroient 
rler  mal  de  nos  badinages.  Ce  principe 
)fé ,  je  parlerai  tant  qu'il  vous  plaira  , 

que  vous  promettrez  de  me  répon- 
e. 

Eh  quoi  ^  fi  je  ne  fuis  Poëte^ 
Dois  -  fe  au  filence  m'immoler  i 
En  fi  beaujujet  de  parler  9 
yenragerois  d'être  muette* 

Je  me  garderai  bien  de  faîr  ,  puîfquc 
>us  me  laifleriez  partir  feule.  J'aime 
ieux  voir  nos  ennemis  en  face  >  que  de 
s  voir  à  mes  trou(fes.  Je  ne  fuis  qu'une 
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femme  ;  mais  j'ai  un  cœur  de  lion ,  de- 
puis que  vous  m'avez  promis  de  me  fé- 
conder. Je  fens  même  mon  efprit  fe  ra- 
nimer dans  ce  moment.  Je  ne  fçaisfije 
me  flatte;  mais  je  le  crois  capable  des  en- 
treprifes  les  plus  hardies.  L'Italiea  a  bien 
railon  de  dire  : 

Ahri  timpi ,  ahre  curem 

Vous  avez  fait  en  moi  comme  le  So- 
leil fur  les  premières  fleurs  du  Printems. 
Le  moindre  brouillard  leur  fait  baifler 
la  tête ,  &  il  ne  faut  qu'un  rayon  de  cet 
Aftre  pour  les  faire  briller.  Je  vous  regar- 
derai donc  à  l'avenir  comme  la  fource  de 
mes  lumières. 

Tandh  que  comme  un  vrai  Soleil 
Brillant  dans  tout  fin  appareil^ 
Vout  regarderez  Aitdronîque 
Verfânt  en  vous  ce  feu  9  qui  plais  atêsans  fu*il 
pique. 

Que  ne  pouvez-vous  me  prêter  votre 
Mufepour  quelques  momens.  Je  diroisde 
belles  chofes  fur  cette  penlée.  Mais  laif- 
fons  ce  (lyle  poétique ,  &  ibuflTrez  que 
je  me  plaigne  en  termes  plus  communs 
de  TinJuHice  qu'or  mt  fait  aftucilement , 
quand  en  prétend  qae  le  Sutyrus  dont  je 
yous  ai  [parlé  ,   qui  n'ell  qu'une  idée  , 
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une  fidlion  toute  pure ,  on  prétend ,  dis- 
je^  que  j'ai  entendu  par-là  nommer  une 
perfonnc  de  parmi  le  monde,  que  fefti- 
me  &  que  je  confidere  le  plus.  N^ai-je 
pas  raifon  de  dire  que  la  malice  d'enfer 
eft  déchaînée  contre  nous  ?  Et  vous  vou- 
lez que  je  fupporte  cela  fans  me  plaindre  ? 
Je  fuis  votre  lervante ,  Monfieur.  Ma  Phi- 
lofophie  ne  fçauroit  aller  là.  Souffrez  au 
moins  que  je  m'écrie  de  moment  à  autre  : 
O  tempora  !  ô  mores  /  Je  crois ,  Dieu 
me  pardonne ,  que  fi  je  vous  fréquen- 
tois  plus  fouvcnt ,  vous  me  feriez  parler 
Grec.  Une  petite  converfation  en  Grec  , 
entre  vous  &  moi ,  feroit  une  chofe  affez 
touchante.  Qui  fçait  fi  à  la  fin  vous  ne 
me  ferez  point  faire  d'autre  prodige.  Ainfi 
je  retiens  que  vous  ne  mourrez  pas.  Je 
vous  aime  fort  à  demi  fricaffé.  Tenez- vous 
en  là.  Je  vous  réponds  que  vous  pouvez 
fort  bien  vivre  en  cet  état.  Sur  -  tout 
promettez-moi  de  m'avertir  en  ami  de 
tous  les  coups  qu'A^ndronique  vous  por- 
tera ,  afin  que  je  mette  en  ulage  les  re- 
mèdes que  je  pourrai  avoir  pour  vous  re- 
tenir en  ce  monde.  Vou5  ne  fçaùricz  lui 
donner  une  plus  grande  marque  d'amour  9 
que  de  tâcher  de  vivre  longtems.  Qui 
pourroit  chanter  f«s  beautés  &  fon  mé- 
rite du  ton  dont  vous  le  faites  ?  Croyez- 
moi  ,  Monfieur ,  il  n'eft  rien  tel  que  die 
vivre*  Prehez  cela  fur  vous*  Je  vous  ré* 
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ponds  que  tous  vos  amis  en  feront  rccofr 
noiffans.  En  mon  particulier^  je  vous  ei 
(çaurai  le  meilleur  grë  du  monde.  £c 
pour  vous  témoigner  combien  je  aa'inté- 
reffe  à  la  confervation  de  vos  jours  i  je 
vous  enverrai  JSatimu^  toutes  les  fois  que 
vous  en  aurez  belbin  pour  dilïîper  les  rê- 
veries fombres  &  funeftes,  que  votre 
diable  (ï jîmoretus  rëpandr»  dans  votre 
efprit. 

Eh  vain  «  ardent  à  vous  pourfiélvre  , 
Le  {lus  fcUt  des  DUwc  voudra  i&imrtiêêfm 
jimoretus  feue  -  il  tner , 
Quand  Badsnus  veut  faire  vivfi} 

Cependant  je  vus  me  tenir  ççête,  au 
cas  que  nosennemis  veuillent  temer. quel* 
que  efcarmouche.  Je  vous  eq  avertirai , 
afin  que  vous  mefouceniez.  Je  vous  avoue- 
rai confîdemmentque  toute  feule,  uDe  pou- 
le mouillée  &  moi ,  c'eft  la  oiâme  choie. 
Mais  avec  vous ,  je  me  flatte  4e  refter 
maîtreife  du  champ  de  bataille.  Je  vous 
attends  k  la  première  revue  <jue  pous  fo- 
rons d^  nos  'troMpçs. 

RéfonftJkM. D.  àMadame de C. 

Nous  voici  donc  encore  à  elcrimer.  Il 
y  en  aura  pour  longtems ,  Madame  ;  les 
tS9wes  veulent  Dpttjours  avoir  le  deFftiçrn 
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Je  ne  puis  pas  honnêtement  me  difpenfer 
de  vous  répondre ,  tant  que  vous  m'écri- 
rez. Ce  fera  toujours  à  recommencer.  Cela 
accommode  mal  un  pareiTeux  comme  moi , 
qui  aime  bien  befogne  faite.  Ah  !  la  conta- 
gieufe  perfonne  que  vous  êtes ,  Madame: 
j'allois ,  fans  y  prendre  garde  ,  n'écrire 
que  par  proverbes,  ayant  rimag;ination 
toute  remplie  de  cette  jolie  lettre  que  je 
vous  ai  entendu  lire,où  vous  avez  fi  bien  fçu 
alTortir  tant  de  proverbes,,  &  leur  donner 
une  fuite  ingénieufe.Vous  menez  mes  idées 
oh  il  vous  plaît.  Heureufement  pour  moi 
vous  les  tournez  de  tems-en-temsdu  côté 
d' Andronique ,  &  en  me  prévenant,  vous 
m'épargnez  l'embarr.as  de  vous  en  parler 
le  premier.  Il  n'y  a  rien  de  (i  fotque  nous 
autres  amoureux.  Nous  ne  fçavons  la  plu- 
part du  tems  comment  nous  y  prendre.  Je 
m'en  veux  un  mal  fi  grand ,  que  j'étran- 
glerois  quelquefois  Amoretus  ,  fi  j'en 
crovois  mon  courage.  Cependant  comme 
je  fuis  bon  naturellement ,  j'en  reviens^ 
d'abord,  &  je  me  réduis  à  de^  réflexions 
plus  convenables  à  mon  âge  gue  ces  em- 
portemens ,  dont  il  faut  auffi-oien  fe  re- 
pentir. Je  dis  donc  quelquefois  à  part  moi  : 

Heureux  \fi  Von  pem  être  heureux 
Dans  cette  mîférable  vie  : 
Qui  peu$  fauverfon  cœur  des  fouets  amoureux» 
Qui  ne  vous  fortereiê  envie  ^ 
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Difciplcs  de  Feneatttus  ? 
Voire  orne  au  repos  ajfervie  » 
Des  flaijirs  eji  toujours  [uivîi  , 

Et  ces  mêmes  flaijirs  en  vous  font  des  vertus. 

Je  m'égare ,  &  je  ne  f éponds  point  i 
votre  lettre.  Je  reviens  à  vous,  Mada- 
me :  vous  voilà  avec  votre  cœur  de  lion 
dans  votre  afliette  naturelle.  Eh  bien,  ten- 
tons les  entreprifes  les  plus  hazardeufes; 
je  ne  refufe  pas  de  m'embarquer  avec  vous. 

Alhns ,  f  recédez  -  moi  t  courons  à  U  viâioire  » 
Cueillons  -  en  les  aimables  fruits. 
Du  mime  défxr  de  la  gloire 
Je  brûle  y  &  partout  je  vous  fuit. 

Mais  que  faifons  -  nous  ?  Et  où  font 
vos  ennemis  f  Je  ne  me  bats  point  contre 
des  phantômes.  Quoi  f  ce  Satjrus  que 
vous  vous  forgiez  fi  redoutable ,  n'étoit 
qu'un  jeu  de  votre  efprit ,  &  ce  n*eft  que 
la  médifance  &  la  calomnie ,  qui  en  ont 
voulu  faire  une  réalité  ?  Tant  mieux ,  Ma- 
dame ,  ou  tant  pis. 

A  la  place  d'un  adverfaire , 
iious  en  allons  avoir  cinq  cens. 
Il  fait  mauvais  avoir  àjaire 
A  la  troupe  des  médifans. 

Cependant  ne  perdons  point  coura* 
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ge  ,  quelque  nombreufe  &  quelque  ter- 
rible que  paroifle  cette  troupe. 

lout  r avantage  ,  quandfyfongty 
Doit  être  de  notre  coté. 
Tour  eux  Ht  n'ont  que  le  menfonge  , 
Et  nous  aurons  la  vérité. 

Outre  que  quand  vous  parlerez  Fran- 
çois en  vers  &  en  profe ,  Italien ,  Latin , 
&  Grec  ,  qui  pourra  tenir  devant  vous  ? 
Non  pas  feulement  moi ,  Madame,  quoi- 
que vous  m^ayez  déjà  accoutumé  aux  char- 
mes de  votre  efprit.  J'en  fuis  enchanté  ; 
mais  vous  redoublez  Tenchantement,  & 
je  ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier  :  du 
Grec  !  du  Grec  ! 

Ah  !  four  f amour  du  Grec ,  mufœuff  que  je  l'ent" 
hrajfe. 

Ce  ne  fera  pas  ici  comme  dans  vos  cm- 
braffemens  àc  Badinas ,  ou  vous  ne  faisîtes 
rien. 

O  Dieux  !  quelle  fortune  immenfe  l 
Que  de  tréfors  entre  mes  bras  î 
Efprit  yfçavoir ,  charmes ,  appas  f 
Tout  enfin,  Efi- il  homme  en  France       ^ 
Plus  heureux  ?  je  ne  Ijs  croits  pas» 

Que  je  me  fçais  bon  gré  dé  n'être  qu'^^ 
demi  fricaffé  par  Amoretus.  Quoiqu'un 
peu  fec  &  la  peau  ridée ,  vous  n'y  regar- 
derez pas  de  fi  près. 


• 
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Vous  m*aeeorderez  le  plaiSr 
De  Jouir  de  cette  embraffade» 
Jamait  franc  Chevalier^  four  avoir  l'accoUadef 
N'a  témoigné  f  lus  de  déjir. 

Qu'Andronique ,  s'il  vous  plaît ,  Ma- 
dame ,  ne  fçachc  pas  ce  que  je  vous  dis  ici, 
&  encore  moins  ce  que  nous  ferons.  Elle 
nous  joueroit  quelque  tour  de  fbn  mé- 
tier.. Ce  n'efl  pas  la  première  fois  qu'elle 
a  enlevé  des  conquêtes  à  d'jiutres  aimables 
perfonnes.  Elle  a  un  talent  particulier  pour 
cela.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir ,  afin 
que  nous  nous  tenions  tous  deux  fur  nos 
gardes.  Tout  feroit  déconcerté,  iî  elle  ve- 
noir  à  en  avoir  le  moindre  foupçon. 

Ten  fuis  déjà  dans  les  allarmes^ 
Et  je  juge  à  coup  sûr  par  mes  tourmcns  pajfés  ^ 

Que  du  moindre  effort  de  [es  charmes  , 
Je  ferai  mis  au  rang  des  ccntrs  tous  fricaffés. 
Ah  \Jije  vous  fuis  cher  ,  donnez  ^  moi  quelques 
larmes , 

E/  priez  pour  les  trépajfés. 

Vous  m'allez  reprocher  ma  foiblefle  ; 
mais ,  Madame ,  f  ai  bien  de  quoi  vous 
le  rendre  ,  à  vous,  qui  de  cœur  de  lion 
dans  le  commencement  de  votre  lettre  , 
devenez  poule  mouillée  à  la  fin.  Nous 
fommes  nés  pour  nous  raflurer  l'un  Tau- 
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H:  tre.  Vous,  me  flattez  que  je  vous  ai  remis 
dans  cette  noble  fiiuation,  qui  attiroit  fur 
vous  l'admiration  de  tous  les  mortels ,  & 
je  vous  ai  crû  auflî  courageufe  Emperierc 
que  jamais.  Cependant  fi  vous,  devenez 
poule  motûHée»  dès  quevous  êtes  feule  9 

Cjmm^nt  ferons  "  not§i ,  quand  j*y  penff , 
peur  vouf  remettre  cœur  eu  fanfe } 
Chercbez^  quelqu'un  plus  propre  aàhoc : 
Car  je  fuis  un  fart  mauvais  coq. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  pas  aban-^ 
donner  (es- amis  au  befoin,  J^  deviendrai- 
tbut  ce  qu*il  vous  plaira  ,  Madame  ,^ 
pour  vous  fècourir.  H  y  a  des  reffourçes 
pour  tout. 

A  quûi  kon  Ictmétempfycofe  y 

Qui  porte  une  ame  en  divers  corps  ? 

Des  vivans  tout  comme  des  mtrts 

On  petrt  faire  fnétamorpkofe. 

Je  vais  donc ,  dé  chapon  rôti , 

Roii  pafiesyeûxd'^Andronique  9 
ï>ev€nîr  coq  pour  vous  ;  &Jl  bieH  travejliy 

Ù'utp  ton  dé  ifoix  nsn  puimonique , 
Faire  trembiir  depeur^fut<e  un  lion  ^Afrique  9 
Tout  mortel\qui  pour  vous  ne  prMrà  f  04  parti» . 

y.  Lettre  dé  Madame*  (fe  Ç:  à'"'Mi'^.    ' 

Etre  femme  »  ô^garder  fiteiki  >      -      ■'.^' 
Mjl  un  état  de  violente       -    -    -       — 
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Queji  ne  fuis  flus  foutenir  : 
Permemz^mQi  (Ten  revenir. 

Et  de  jafer  tout'de  nouveau  avec  vous, 
Monfieur.  Croyez  aufli  que  Tenvie  de 
vous  faire  parler feroit aflfez  forte,  pour 
m'obliger  à  vous  attaquer ,  quand  même 
je  ferois  Texemple  des  foibleffes  du  fexe. 
Je  vais  donc  vous  entretenir  comme  au- 

Îaravant ,  à  deux  conditions  néanmoins, 
ja  première ,  que  nous  ne  parlerons  de 
rien  dont  Tenvie  puifle  faire  des  applica- 
tions particulières,  L^autre ,  que  ce  que 
nous  dirons  fera  entre  nous  deux  &  cer- 
tains amis  y  mais  des  amis ,  Dieu  fçait. 
Je  commence  par  vous  remercier  de  Pem- 
braflade  que  vous  me  deftinez  en  faveur 
du  Grec  ,  &  je  me  tiens  déjà  pour  em- 
braffée.  Le  fecret  que  vous  me  promet- 
tez de  garder  fur  ce  fujet  à  l'aimable  An- 
dronique,  me  charme.  J'aime  fort  à  voir 
en  vous  cette  forte  de  délicatefle.  Je  me 
garderai  bien  de  la  fouhaiter  pour  confi- 
dente fur  ce  Gui  doit  fe  paffer  entre  nous 
à  l'avenir  ;  elle  gâteroit  tout.  Cependant 
je  devrois  craindre  un  Temple ,  où  veus 
avez  filongtems  porté  votre  encens.  Vous 
m'avez  bien  l'aîr  de  me  regarder  comme 
ces  Divijnjttés ,  que  les  anciens-  Druides 
cherchoi'ent'dans  les  bocages,  &  auf- 
quelles  ils  ne  facrifioient  qu  une  fols  l'an- 
née 3  tandis  que  leurs  Péoates  étoicpt  en- 

cenfés 
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cenfés  tous  les  jours.  A  la  bonne  heure  : 
on  refpeéle  davantage  ce  que  Ton  ne  con-» 
noît  qu'à  demi  ;  &  ce  qui  viendra  de  yo-; 
trc  part  me  fera  toujours  précieux ,  fur-; 
tout  quand  vous  m'expliquerez  vos  pen- 
fées  avec ;Ceitour  déliçat'&^finj  qui  vous 
efï  fi  naturèU  Pour  mériter  votre  con- 
fiance fur  les  produ6lions  de  votre  ef- 
prit  ,  je  vous  ferai  part  de  tout  ce  qui 
m'arrivera  de  furprenant,  étant  deftinée 
à  trouver  quelquefois  des  aventures  fm- 
gulieres. Sans  alle/.pliis  loin,  ces  jours 
pa(fé$:je  fus  conduit^  ,  je. ne  fçais  pat 
quel  mouvement ,  du  côte  de  ce  Château 
qui  ne  vous  eft  pas  inconnu ,  &  dont  on 
ne  voit  plus  que  les.  ruin^.  Jeiike  vis  ar- 
rêtée à  mi-chemin  de  la  montagne   par 
une  groife  pierre  de  dix  à  douze  pieds  en 

.  quarré ,  pleine  d'infcriptipns  .Gothiques. 

.  Je  m'appliquai  à  d^^^î^cr  ces  .caraâè- 
res,  jej^rpuyai  une  Centurie  à  peu-près 
:ainfi  conçue: 

Quand  fe  verra  dans  la  Marche  Vhnnrife 
Chafon  rôti  ,  devenir  gentil  coq  , 
Fort  ,  vigoureux  à  fréfenter  le  choc  : 
Alors  fera  grand  trouble  &  grande  noife» 
Marbres ,  caillouir,&  .muets  en  parleront  » 
Les  Difcordirts  fartout  s'élèveront» 

Le  rçfpeft  que  j'ai  pour  rAntîquïté,  me 
fait  croire  qu'il  y  a  quelque  myfte^e  caché 
Tome  FIL  -        O 
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ious  ces  paroles ,  que  )*ai  recueillies  foi- 
■gneufement.  Je  vous  les  envoie,  Mon- 
-licur ,  afin  que  fi  vous  cohnoiffez  quelque 
•habile  interprête ,  vous  les  lui  donniez 
à  déchiffrer.  Mais  ne  fuffit«il  pas  de  vous 
pour  celaf  Qu'eft-ce  qui  pourroit  être 
caché  ii  votre  pénétration?  Expliquez-moi 
donc  cet  oracle,  qui  inetsent  en  inquiétu- 
de depuis  que  je  1  ai  lu.  Je  crains  toujours 
que  le  Diable  ne  foit  mêlé  par  11^.  Appr^ 
nez-moi  promptement  ce  que  vous  en 
croyez.  J -aurai  plus  de  refpeapour  votre 
explication ,  <^u'oïi  n-en  a  eu  jadis  pour 
Calchai  A  'pour  la  Pythie.     - 

Répmfe  ie  M.D.  à  Màiimie  de  C. 

Ne  fouhaiter  pas  fouvent  de  vos  let- 
tres, Madame,  ce  Teroit  n'a  voir  point  de 
goût  pourries  bfellés^Adfes  ,  &  être  en- 
nemi djeïdft  i^ltflfir.îjà  prifte  eft  d'y  feirc 
des  réponfes  qui  en  attirent  de  nouvelles. 
Je  fuë  à  groffes  goûtes  à  la  befogne,  & 
je  nfe  fais  rien  qui  ioit  digne  de  vous , 
Madame. 

Son ,  ;>  ne  fais  rien  ie  àigne  ; 
Ma  Mufe  efl  fendue  au  crecm 
Une  influence  maligne 
NCa  rendu  plus  froid  qu*un  roc. 
Je  Wai  ni  la  voix  £un  cygne , 
Si  le  courage  d'un  coj. 
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Tel  que  je  me  dépeins,  c'eft-à-dire, 
tel  que  je  fuisL,  vous  voyez  bien  qu^il  me 
faut  renoncer  au  commerce  de  ce  monde. 
Pour  men  détacher  une  bonne  fois ,  & 
faire  voir  de  quels  aâe$  héroïques  je  fuis 
capable  quand  je  m'y  mets  ^ 

Vousfçaurez  que  fui  commencé 
Par  oublier  cette  Belle , 
Dont  le  doux  œil  m*a  Uejfém 
Qu'elle  fajfe  la  cruelle  ; 
Jedhenhommefenféi 
Je  fuit  libre  :  nargue  telle* 
Je  n'y  tiens  plus  par  bonheur  > 
Cela  n*en  vaut  pas  la  peine  ^ 
Que  par  teffrh ,  par  la  veine. 
Far  les  yeux  >  &  par  le  catir» 

Avec  votre  aide  %  Madame  ^  j'aurai 
bientôt  rompu  ces  derniers  liens  ;  furtout 
fi  vous  voulez  bien  vous  entendre  avec 
une  beauté  dont  je  fuis  devenu  tout  frai* 
chement  amoureux ,  mais  amoureux  à  en 
recouvrer  la  cervelle ,  au  Heu  de  la  per- 
dre. Cela  vous  furprend ,  &  je  vous  par- 
le Grec ,  Madame.  Lifez  ce  qui  fuit >  vous 
me  comprendrez  fans  peine. 

Epître  Marotique. 

Vers  vous  s'en  va  cette  badine  Epitrc  ; 
Je  voitt  h  dois  ,  Zaideyà  trop  bon  titre* 
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En  profe ,  en  vers ,  à  vous  uniquement 
Il  eft  donné  de  rire  finement. 
Quel  autre  efprit,  en  fiâions  fertile. 
Eût  comme  vous  fait  neiger  (tir  la  Ville 
En  cinq  floccons ,  cinq  Lutins  ,  tous  Enfkns , 
Enclins  i  mal ,  de  Discorde  &  du  Tems  ^ 
Fort  jufle  â  tous  fut  la  place  affignéc. 
Et  fi  9  je  crois  ,  qu'ils  ont  produit  lignée 
Dans  leurs  quartiers  ;  tant  â  les  (uivre  tous , 
Je  les  vois  pleins  de  &inéans ,  de  fous  , 
De  chicaneurs ,  de  cervelles  chagrines  » 
De  lutines  ,  &  de  têtes  lutines. 
Gentib  efprits  y  font  bien  moins  nombreux  , 
Et  moins  encor  cœurs  vraiment  amoureux* 
Je  dis  vraiment:  car  pour  ceux  où  la  feinte 
N'a  mis  d'amour  qu'une  pofliche  empreinte  , 
11  en  eft  trop  \  mainte  &  mainte  maifbn 
N'en  défemplit ,  tel  mal  croît  à  foi(bn. 
Quant  à  ces  coeurs ,  cœurs  de  la  vieille  roche  ^ 
Dignes  des  tems ,  où  vivant  fans  reproche  , 
Pour  un  tréfbr  la  bouche  n'eût  menti , 
Ni  dit ,  il  iént ,  fi  le  cœur  n'eût  fenti  ; 
Je  n'en  fçavoîs  qu'un  feul  dans  la  contrée  , 
Où  par.  hazard  flamme  d'amour  entrée 
Pour  deiuc  beaux  yeux  bruloit  de  bonne  foi. 
C'étoît  le  mien.  Or  vous  f^aurez  pourquoi ,  * 
Quand,  &  conmient,  s'eft  cette  flammé  éteinte. 
Un  jour  j'alloif ,  l'ame  d'amour  atteinte  , 
Sans  fonger  mal  de  Badinus  fuîvî , 
Vers  la  beauté  qui  m'avoît  afîervl. 
Vous  in'entendea,  clairvoyante  perfonne  , 
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Jà  n'eft  befoin  de  vous  nommer  la  Donne» 
Mes  pas  ctoient  à  (on  huis  parvenus  » 
Quand  j'y  trouvai  le  tendre  Amorctut , 
Au  col  (âi(i  par  raâfreufe  cohorte 
Des  cinq  Lutins ,  qui  ^ettoiefti  à  la  porte; 
Là  Chicanm  le  malin  tout  exprès 
S'étoit  iftuni  <l'un  vieux  fâc  de  procès 
On  prend  Amou  r  5  &  dedans  on  le  lie. 
Bernons ,  amis ,  leur  dit  -il  ;  on  l'y  plie 
Fort  proprement ,  julques  au  col  ferré  , 
Il  laute  en  Fait  &  retombe  épi oré. 
Cent  fois  il  prend  le  chemin  des  nuées  , 
Cent  fois  il  tombe  entendant  des  huées  > 
De  tout  ce  jeu  le  cœur  fort  déplaîlant. 
Mais  de  Tes  maux ,  le  mat  le  plus  cuifànt 
£ft  d'être  sûr  que  Chagrinus  lui  garde 
A  chaque  chute  une  forte  nazarde* 
Te  voila  donc ,  Enfant  audacieux, 
Qui  fois  trembler  les  Hommes  8c  les  Dieux , 
Foible  jouet  de  cinq  malotrus  Diables  1 
Bien  à  propos  réflexions  femblables 
Viennent  ici.  Mortels,  vous  êtes  fous 
De  lui  céder.  En  (çait  -il  plus  que  vous  ? 
Il  n'eft  puiflant  que  par  votre  foiblefle. 
Le  voyez»  vous  larmoyant  en  détrefle  ! 
Criant  merci  ?  mais  pas  grâce  d'un  laut  ; 
La  pitié  n*eft  des  Lutins  le  défaut. 
Nous  le  tenons  ,  dit  la  race  maudite* 
Chacun  pour  lur  devient  un  dur  comité.  "^ 

On  recommence  «  on  rit  de  Tes  donleuts  ; 

G  Ui 
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Cent  (àuts  de  cent  font  les  ayant -coureim» 
Et  mille  encor  en  allaient  fiiiyre  mille  « 
Tant  des  Berneurs  s*envenime  la  bile. 
Quand  tout  i  coup ,  au  ^and  étonnemenc 
Des  fpedateurs  ,  vint  orage  fi  grand  , 
Fu(2e  d'oueft ,  de  nord  ou  de  galerne  , 
Je  n*en  fçais  rien ,  ^u'il  fit  cefler  la  bemt* 
Amoretm  dans  les  airs  dirparoSt. 
Ce  coup  de  yent  que  Satan  préparoit  > 
Le  ya  jetter  dans  une  cheminée. 
Mufè  >  dis  -  moi ,  par  quelle  deftinée  y 
Faifimc  chenûn ,  pre(qu'en  ba»  delcendu  » 
Un  fer  l'accroche  &  Tarréte  pendu« 
Clos  dans  Conùib/ù  fe  fiime  »  il  (è  hnile  y 
11  crie  j  il  hurle  »&  plu»  d'une  puftalct 
Le  (àc  brûlant  y  lui  difibrme  la  peau  : 
Rien  plus  afieux  que  cet  EnÊmt  fi  beau. 
Or  il  ayint  qu'en  ùt  chambre  penfiye  ^ 
Faute  d'Amans  ou  de  Joueurs  oifiye  > 
Chofe  aflez  rare ,  Andronique  reyoit 
A  mal  ou  bien ,  (èlon  que  Témouyoit 
Ou  (on  mauyais ,  ou  bien  (on  bon  génie. 
Drufus  (on  fils  lui  failoit  compagnie. 
Et  fils  Se  mère  également  furpris , 
Prêtent  l'oreille  aux  pitoyablçs  cris 
D*Amoretut ,  (ans  pen(èr  que  le  drôle  > 
Au  croc  pendu  ,  jouât  fi  yii?in  r61e« 
Si  belle  peur  les  faifiifoit  tous  deux  , 
Qu'ils  ne  grouilloient.  J'aurois  fait  tout  cornu 
eux; 
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Car  après  tout  le  cas  é(oit  étrajige. 
Qu'eft  -  ce ,  mon  Fils  ?  qiioi ,  ma  mère ,  qu'en-; 

tens-je? 
Regardes  -  y  5  je  n!oieroîs  jpsyr  »  t^pU 
Ah  !  fi  j'étoif  petite  comtioje  tpi , 
Je  pafTerois  (ous  le  fourneati.la  i;êie. 
Si  i'étois  grand  comme  vonUt  deUbctC 
Je  n'aurois  peur  >  &  je  haz^K^çroût 
Elle  voulut  le  tenter  pat  deux  (bis  » 
Et  par  deux  fbis  elle  fiit  ^tr^tée^,   ' 
Sous  le  fourneau  la  éffi  c^fia  portée  » 
Signe  de  cfoix  f<^vmé  fiw:  (Çf  b^ux  yçi^c , 
Elle  les  tQurni;  e.a  tremM^Qt  v^tf  i^^Ci^uic^ 
Quand  du  gibçi;  le  Pftn4«^4ég'^g<>l^:?  ^ 
£t  lui  donnant  fut  1^.  fj^spai^  l^içfdf^^ ... . 
Lui  fait  po^flçrcpiiB  ri^Ç.QMBtr<?^^Sm¥k«r|te  ' 
Mais  aufTi  f  tât  rcprea^n(  Cm^  ei^litf , 
Elle  fai(it  le  mignon  pet(bnn4ge9 
Et  démêlant  à  peine  (on  viûge  , 
Qu*ai  -  je  en  mes  mains  >  dit  -  elle  ?  AmarfttUi 
Ceft  vous  ?  comment  ?  petit  Pieu,  de  bibus  t 
Vient  -  on  chez  moi  par  une  ch^mi^é^  , 
Crafleux ,  noirci ,  la.  façç  bouçaitéç  » 
Vrai  Ramoneur  f  vous  irez  au  cofifret 
Sous  double  clef  Si  -  tôt  dit,  (1-  tôt  fait* 
ÇUe  ïy  jette ,  &  dans  la  ch^rtre  noira 
L*£n(ant  gémit.  Plus  n'en  (èra  mémoifC , 
Ni  de  mes  vers  :  avec  eux  en{ermé  ,     . 
Il  les  a^ra  rongés  tout  zS^mé^ 
Belle  AndroniquC!  »  il  faut  /.prendre  i^rde  ; 

Oiiij 
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Ce  point  ici  d'affez  près  vous  regarde. 
Car  laiibnnons.  Le  fort  de  la  beauté 
Eft  de  fe  voir  bientôt  fur  le  côté. 
Laideur  f urvierit ,  '  fi  îa' hiott  ne  ptiécât. 
Mort  eft  un  mal  pîre'^u'C  le  remède.    ; 
Mais  choiffifTez  celle  4^1  vous  plaira  j 
L'une  des  deux  tfof)  tôt  arrivera. 
Si  laideur  vient,  mes  vfers  votfs  rendront  belle  ; 
Ils  vous  rendrofttsfitnort  vient,  immortelle. 
D'où  je  conclus ^ù'on  ne  peut  ^îremreuiL  % 
Que  de  garder  baume  &  précieux. 
Pardon ,  Zaïde.  Achevons  mon  biftoire. 
Tandis  qu*en  l'air ,  par  la  mtlice  noire 
Des  cinq  Efprits  ,  Âmoretus  voloit , 
Et  retombant  trifte  fê  défoloît  ;      • 
Seul  contre  cinq  ne  pouvant  le  défendre , 
A  votre  avis ,  quel  autre  parti  prendre  » 
Que  d'acheveVmon  chemin  &  d'entrer  ? 
J'entre,  &  d'abord  je  crus  de  rencontrer 
Celle  pour  qui  je  feifois  la  viiîte  : 
Mais  autrement  la  chofê  étoit  écrite  , 
Vous  Tallez  voir.  Dans  le  fond  du  degré 
Moins  clair  que  brun ,  d'un  faux  jour  éclairé  , 
Il  m'apparoît  femme  de  grand  corfâge  , 
Port  noble ,  air  bon  ,  affez  riant  vi(àge  , 
Beau  teint ,  bçaux  yeux ,  beaux  traits.  Le  tout  fi 

pris 
Pour  AndroDÎque  ;  fit  fi  je  m'y  mépris  , 
C'eft  que  (buvent  on  (ê  trompe  à  la  vûe^ 
C'étoit  »  voyez  quelle  fut  ma.  bévue  , 
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Dame  Rai(bn«  Vous  ne  l'attendiez  pas  ^ 

En  cet  endroit ,  ni  moi  non  plus  ;  le  cas  l 

Fort  me  (îirprit.  Vous  auriez  grande  envie  ' 

Que  je  vous  fifîe  une  hiftoire  fuivie 
De  l'entretien  qu'elle  eut  (èule  avec  moi. 
Je  ne  le  veux.  Vous  me  direz'  pourquoi } 
Ceft  qu'il  fiit  long,  &  fi  long ,  qu'il  me  femble 
Qu'à devî(er(bmmes  encor enfèmble. 
Si  tout  Prêcheur ,  autre  qu'elle  ^  eût  parlé  ^ 
D'excès  d'ennui  je  m'en  ïèrois  allé. 
Mais  on  entemi  quand  belle  femme  caufê. 
Si  je  parlois,  ce  feroit  autre  choie  ; 
Vous  bailleriez  :  je  n'en  touche  qu'un  mot , 
Et  (ans  tourner  long  -  tems  autour  dii  pot  » 
Comme  elle  fit  ;  Ion  difcours  pathétique. 
Dans  tous  les  points ,  ne  fut  que  d' Andronique  ;  ^ 
Pouf  me  prouver ,  car  c'étoit  -  là  fon  but  ^ 
Qu'amour  pro^ne  eft  contraire  à  (alut , 
Et' qu'on  en  doit  purifier  (on  ame. 
Ce  beau  difcours  incommodoit  ma  flamme  ; 
Mais  comme  il  faut  que  Ton  cède  au  plus  fort , 
Je  me  rendis.  Raifon  n'eut  jamais  tort. 
Tant  feulement  condition  fut  miiè , 
Ceft  â  fçavoir ,  que  d^amour  i'ame  épri(è 
Tout  fraîchement  pour  elle  qui  parloir , 
Tant  douce ,  aimable  &  belle  me  fèmbloit. 
Que  pouvant  bien  remplacer  Andronique, 
Je  la  priois  d'avoir-  pour  foîti  unique  » 
De  conferver  cet  écbt  de  beauté 
T^uit  &f]  bien  j  4^  de  quelque  c6té  .: 

Ot 
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Que  je  la  vide ,  à  mes  yeux  toujours  belle 

Elle  effaçât  Gl  rivale  auprès  d'elle. 

C'eft  un  grand  point  ;  c*eâ  un  frand  point  au£ 

Dont  mon  efprit  paroit  être  en  fottci  »  - 

Si  j'en  pourrai  juger  avec  prudence* 

Le  poids  du  cœur  fait  pencher  la  balance  ; 

Et  comme  on  fçait ,  le  coeur  avec  rattbn 

De  bon  accord  n'eft  en  toute  ùÀCon. 

Je  le  fens  bien.  Mais  le  fecret  »  Madame  ^ 

Puifqu'il  y  va  du  repos  de  mon  ame« 

Ne  dites  point ,  que  pour  me  charmer  mieux r 

Railon  Ce  pare  de  me  fait  les  doui  yeux  : 

Qu*elle  me  plait ,  &  que  je  veux  lui  plaire. 

Je  craindrois  trop ,  qtTAndroni^ue  en  colère 

Faifànt  effort  pour  ne  lui  céder  par. 

Après  avoir  orné  tous  les  appas 

Jufques  aux  dents ,  n'allât  par  grand  icandale 

Dévifager  (à  nouvelle  Rivale. 

Qui  ne  f^aît  pas  qu'une  femme  en  furent 

Peut  tout  tenter?  évitons  ce  malheur. 

Qu'il  ne  foit  dit ,  êc  le  tout  à  ma  honte  g 

Qu'au  même  tems  que  la  raifon  me  domte  , 

Elle  eft  domtée  ,  8l  qu'efctaves  tous  deux» 

Nous  gémiflbns  fous  des  fers  dangetenx. 

S'il  avenoit  événement  fi  rare. 

On  pourroit  bien  i  tout  copor  crier  gare* 

Que  le  troupeau  de  les  Amans  croittoit  t 

Dès  que  de  loin  la  fiere  jparoitroic. 

Tout  (èroit  pris,  &  pas  une  lippée  ». 

Ke  refleroit'poor«atre  moins  hupée 
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Quelle  que  f&t.  De  ce  mal  bien  des  maux 
S'en  enfui  vroient.  Croyez  -  vous  qu*en  repos. 
Les  bras  croifés  »  le  demeurant  des  belles 
Voulût  refter  ?  Les  plus  douces  d'entt'elles> 
Sous  beau  (èmbUnt  la  prenant  par  le  bras  ^ 
L'iroient  jetter  tout  droit  du  ponr  en  bas 
Dans  la  rivière;  &  douce  mort  encore. 
J'en  connois  tant ,  dont  Tame  Turque  ou  IWorc 
Les  porteroit  â  }a  mettre  en  hachis  , 
A  lui  manger  le  cœur.  O  mets  exquis  ! 
Morceau  de  Roi  !  le  coeur  d*unis  ennemie  ! 
Ne  Ta  qui  veut.  Donque«  ne  parlons  mie  ^ 
Si  nous  voulons ,  Zaïde  »  avoir  U  V^ 
Die^  nous  la  donne»  Il  el^  ttm$  s  jf?  oie  tw* 


ARTICLE  XII. 

Sur  m  .projet  ^qu'^y oh  f0rmé  V Auteur  4fe 
ces Mém^if]^,d^  donner  au  Public  ufi^Hir^ 
ftoire  de  l^PuçeUe  d^Orleans  compûfé^, 

.  par  Edmond  Rkherp  Ptéfkce  û*  conir, 
mmcenunt  de  cftte  H^ïre. 

EN  parlantid  d*Mn  projet  prçfqu'auffl- 
tôtaban(}pni\équpjp6ncp,  j'aurai  foin 
de  na'incerdire  row  leprpçne  mê^pc  indi-»; 
redlde  mauv^iifeioij  i^^Q^ïwt)p^oceàé  i 
toute  réflexion  ou  infîriiiatîoh  maligne  >' 
en  untnot  tout  ce  qui  feroit  contraire 
aux  égards  que  les  gens  de  Lettres  fe  doi* 

O  vj 
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verîc  refpeaivement  ;  &  pour  mettre  le 
leéleur  au  fait  ^  voici  quelques  fragmens 
d'une  lettre  >  que  Tlmprimeur  de  ces  Mé- 
moires m'écrivit  le  2^^  Janvier  lyyj. 

[  Dans  le  même  tems  que  je  vous  enver- 
rai les  exemplaires  de  votre  (ixiëme  vo- 
lume ,  j'ai  refolu  d'y  joindre  un  manuf- 
crit  qui  m'eft  tombé  entre  les  mains  ^  & 
dont  vous  êtes  en  état  plus  quç  perfonne 
de  faire  l'ufage  qui  convient.  C'eft  une  Vie 
de  la  Pucelle  d  Orléans  en  4  vol.  in-fol 
compofée  par  le  fameux  Edmond  Richer , 
Doâeur  de  Sorbonne ,  &  accompagnée 
de  toutes  les  pièces  de  fon  procès  ,  de  la 
rcvifîon  de  ce  même  procès ,  &  d'un  ca* 
talogue  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  Héroïne.  Le  manufcrit  a  été  mis 
en  état  d'être  imprimé  par  Richer  lui- 
même  ,  qui  en  obtint  le  privilège  en  r530. 
(à)  M.  l' Abhé  Lenglet  &;M.de  Burîgny , 
qui  ont  vu  cet  ouv.rage  de  Rithfêr ,  en  ju- 
gent fon  âvantageuïeniffrnt  S  8ç  croient 
que  s'il'étok  în^pfinhé  j'iF^dùrrbit  être 
reçu  du  Public  avec  fatisfeélion.  M.l'Abbé 
Lenglet  penfe  que  pour  cela  il  feroit  à  pjct 
pos  de  réduire  tout  te  manufcrit  à  deu< 
volumes  in-iâ.  ds'vingt-à  vingt-deux- 
feuilles,  têlisque  vos  Nouveaux  M€)noires; 
ce  qui  fèmblè  pouvoir  fe  faire,  1°  en  re- 

(a)  Comme  TAuteur  mourut  la  même  an- 
mie ,  c'e^  apparemment  Tunique  raifon  qui  cm- 
f  kU  <]ue  rOurrage  ne  fât  mis  an  joni. 
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tranchant  ou  abrégeant  la  tête  &  la  fin  de 
THiftoire  de  la  Pucelle  :  la  tête,  qui  con- 
tient une  fort  longue  defcription  de  Pétat 
où  fe  trouvoit  le  Royaume ,  lorfque  la  Pu- 
celle parut  9  &c  qui  peut  fe  réduire  à  deux 
ou  trois  pages  ;  la  nn  «  qui  confifte  dans 
de  longues  réflexions  que  £ciit  l'Auteur  fui; 
les  vifions  &  les  apparitions ,  &:  que  l'on 
peut  retrancher  avec  d'autant-moins  dé 
îcrupule ,  qu'elles  font  un  hors-d'œuvre 
en  cet  endroit ,  qui  peut-être  auroit  été 
bon  du  tems  de  Richer  ,  &  qui  pourvoit 
n'être  pas  du  goût  de  notre  fiécle.  2^,  A 
l'égard  du  procès  &  de  la  réviûon  ,  M, 
l'Abbé  Lenglct  croit  qu'il  feroit  aifé  de 
l'abréger  i  en  -fatfant  un  choix  dan$  ces 
pièces ,  ne  donnant  en  entier  que,  celles 
qui  font  les  plus  néceffaires ,  les  plus  inté- 
redàntes  &  les  plus  curieufes  ,  &  les  au- 
tres feulement  par  extrait.  3^  Enfin 
pour  ce  qui  eft  du  xémoig^age  des  Au-, 
teurs  ,  M.  l'Abbé  Lénglet  penfe  qu'au 
lieu  de  rapporter  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  Pu- 
celle ,  il  fuffirôit  de  donner  une  lifte  chro- 
nologique de  ces  Ecrivains ,  &c  d'indiquer 
l'endroit  de  leurs  Ouvrages  où  ils  ont  parlé 
d'elle  :  qu'il  faudroit  auflî  changer  &  cor^ 
riger^.  tant  dans  la  Préface  d'Edmond 
Richer  que  dans  la  Vie  &  dans  les  Piè- 
ce^,, le  flyle  de  l'Auteur  ,.  cffkx  eft  aujour- 
d'hui furanné ,  &  pourroit  dégoûter  de  la 
i^urc  de  l'Ouvrage. . .  •  Du  reûe  en  le. 
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donnant  fous  le  nom  de  Richer  »  vous  f&* 
rcz  le  maître  de  marquer  que  vous  en  êtes 
l'Editeur ,  &  qu'il  a  été  mis  par  vos  foins 
dans  l'état  oii  il  fera  donné.  ] 

Quoique  je  fuflfe  très-flatté  qu'on  efit 
jette  les  yeux  fur  moi ,  préférablement  i 
un  grand  [nombre  de  gens  habiles  &c  bien 

{)lus  capables  d'entrer  dans  les  vues  de 
'Imprimeur  ,  j'avois  néanmoins  aflez  de 
peine  à  me  déterminer.  Je  propofai  des 
difficultés  f  on  eut  foin  d'y  répondre;  & 
afin  que  toutfembiàt  concourir  à  fixer 
mes  irréiblutions  ^  M.  l'Âbbé  Lenglec 
m'offrit  obligeamment  de  chercher  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  les  pièces  qui 
m'étoient  néceiTaires  pour  perfeâionner 
l'Ouvrage  de  Richer.  Je  commençai  donc 
ii  travailler  avec  toute  l'application  qu'exir 
geoient  l'importance  de  la  matière  &  l'en^^ 
vie  de  plaire  au  public  ;  &  il  y  avoit  beàu« 
coup  d  apparence  qu'en  moins  d'une  an-» 
née  j'aurois  vu  la  fin  de  cette  entreprife» 
lorfquel'on  m'écrivit  que  M.  rAbbéLen-* 
glet  faifoit  imprimer  une  Hiftoirû  dt  la 
PucelU  (COrleam  »  comme  étant  un  roor« 
ceau  détaché,  un  avant-coureur  du  jiidil 
de  VHiJloire  générale  (3^  particulière  di.la 
Monarchie  Franco? fe  ,  autre  Ouvrage  de 
M.  Lenglet ,  fi  équitablement  apprécié  , 
foit  pour  les  ctofes  j  (on  pour  les  mots  ,  pas 
M.  M.  les  Journaliftes  de  Paris.  (  a  ) 

(  4  )  Voyez  le  Journal  des  Sçavan j  pour  Taaf 
née  1754.  pag.  733.  &:  luiv.  Edit,  in-  4**, 
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En  effet  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc  , 
Vierge  ^  Héroïne  &  Martyre  d'Etat,  par 
rut  quelque  tems  après ,  telle  qu^on  devoit 
l'attendre  d'un  Littérateur  fameux ,  ac- 
coutumé à  nous  faire  part  d'une  infinité 
de  produélions  en  tout  genre ,  dont  le  fuc« 
ces  n'a  prefque  jamais  été  douteux  ,  ni 
équivoque.  Sur  cette  nouvelle  ,  je  dif- 
continuai  mon  travail  ;  &  dans  la  fuite 
j'ai  regardé  comme  une  efpece  de  bon- 
heur pour  moi  que  f  euffe  été  prévenu.  On 
n'auroit  pas  manqué  de  mettre  en  parallèle 
les  deux  Hiftoires  ,  &  infailliblement  je 
ne  pouvois  que  perdre  beaucoup  à  cette 
comparaifoh ,  fur-tout  par  rapport  à  U 
forme  extérieure  de  l'ouvrage  :  car  pour 
le  fonds ,  tout  fe  f&c  trouve  4  peu  près 
égal ,  M.  l'Abbé  Lenglet  ne  rapportant 
pas  un  feul  fait ,  qui  ne  foit  dans  le  manuf- 
crit  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  L'arran- 
gement des  faits  eft  aufli  le  même  dans  le!( 
deux  Hiâoires  ^  à  commencer  depuis  la 
naiiTance  de  Jeanne  d*Arc  jufqa'àfamort, 
preuve  évidente  que  Richer  avoit  travaillé* 
fur  de  bons  mémoires  ;  &  rien  ne  lui  fait 
plus  d'honneur  que  cette  fùrprenamecon* 
tormité  de  travail  avec  M.  Lenglet ,  qu'on 
ne  foupçonnera  pas  de  l'avoir  copié ,  puif  • 
qu'il  n  a  gardé  l'ancien  manufcrit  que  trois 
ou  quatre  mois.  Comme  l'on  feroit  peut* 
être  curieux  de  fçavoir  de  quelle  manière 
le  Doâeur.de  Sorbonne  traitoitfonlùjeti^ 
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je  vais  trahfcrire  ici  la  Pt éface  &  le  corn- 
mencetnent  defon  Hiftoire,  avec  les  chan- 
gemens  &  les  cdrreâions  dans  le  flyle 
que  j'ai  cru  pouvoir  me  permettre  en  qua- 
lité  d'Editeur, 

Préface  dz  Rlcher* 

Quelque  curieufe  &  intéreflante  que 
Jbit  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc  ,  furnommée 
la  Pucelie  d'Orléans ,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  a  paru  îufqu'ici  que  des  morceaux 
détachés  ou  des  abbregés  très-fuperficiels. 
Nous  allons  raifembler  &  réunir  foigneu-. 
fement  tout  ce  qui  concerne  cette  Fille 
célèbre  ;  &  nous  prouverons  que  fon  Hif- 
toire  eft  d'une  certitude  inconteflable  j 
puifqu'elle  eft  appuyée  fur  le  témoignage 
même  des  ennemis  de  la  France.  Eavain 
les  Anglois,  croyant  anéantir  les  preuves 
viiibles  de  la  proteélion  que  Dieu  avoit 
accordée  au  Roi  Charles  Vil.  firent  con- 
damner Jeanne  d'Arc  comme  forciere» 
hérétique,  relapfe,  idolâtre,  &  eurent 
recours  à  toutes  fortes  d'impoftures  &  de 
calomnies  pour  la  difFamer.  La  fauifeté  de 
leurs  accufations  eft  démontrée ,  tant  par 
les  aâesde  leur  prétendu  procès ^  que  par 
la  révifîon  qui  s'en  fit  vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  la  Pucelie.  Et  ici  paroiflent  en- 
core les efièts-d'une providence  fmguliere. 
Car  Dieu,  voulut  que  la  plupart  des  Juge%« 
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s  Confei  11ers ,  Notaires  &  autres  Officiers 

•  qui  avoient  été  contraints  d'affiftcr  au 
I  procès  en  14^  i.  &  de  s'y  conformer  aux 

•  vues  iniques  des  Anglpis  ,  furvécuflent 
jufqu'à  l^année  145  6,  que  la  procédure 
tut  examinée  de  Tautorité  fpéciale  du 
Saint  Siège  ,  les  grandes  affaires  qu'eut 
Charles  VIL  &  les  démêlés  du  Concile 
de  Bafle  &  du  Pape  Eugène  IV.  n'ayant 
pas  permis  de  travailler  plutôt  à  la  révi- 
îion  de  ce  Jugement. 

•  Pour  donner  maintenant  une  idée  de 
notre  travail ,  il  eft  bon  d'apprendre  au 
Leéleur  que  nous  n'avons  fait  ufage  que 
des  pièces  originales  &  authentiques.  La 

f)remiere  eft  un  difcours  du  Siège  d'Or- 
éans ,  écrit  en  vieux  lang*age  paf  un  Ano- 
nyme qui .  étoit  à  ce  Siège ,  &xjui  a  dé- 
taillé exaftement  en  forme  de  Journal 
tout  ce  qui  s'y  pafla  de  plus  effentiel.  Ce 
difcours  tiré  des  Archives  de  l'Hôtel  de 
.Ville  d'Orléans ,  a  été  d'abord  imprimé 
en  1576.  par  Saturnin  Hotot ,  &  clepuis 
en  160  6.  par  Olivier  Boynard  &  Jean 
Nyon ,  Libraires  de  l'Univerfité  d'Or- 
léans. C'eft  fur  ce  difcours  &  fur  d'autres 
Mémoires  de  l'Hôtel  de  Ville ,  que  Jean- 
Louis  Miquéllet ,  Principal  du  Collège 
d'Orléans  en  i  y  5o.  fît  imprimer  un  Traité 
des  expéditions  de  la  Pucelle ,  qu'il  dédia 
à  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  i  Sc'û  nous^ 
H  été  d'un  grand  fecQurs»  La  feçondç^ 
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Îiéce  eft  le  procès  que  les  Anglois  firol 
Jeanne  d'Arc,  figné  &  contrefignéi 
chaque  feuillet  ,  Ëofguillaume  ,  &  dob 
Bojguille  j  comme  lifent  Me.  Eftienne  Pat 
quîer  &  quelques  autres  ,  qui  n'ont  pai 

Îris  garde  qu'il  y  avoit  une  abbrévadoo. 
'ai  vu  dans  Texaroen  du  procès  la  dépo* 
fition  originale ,  où  il  fe  nomme  Guil- 
laume  Colles  ,  furnommé  Bo%uiUaume. 
C'étoit  le  fécond  Notaire  ;  &  il  confeft 
avoir  écrit  cinq  copies  de  la  procédure} 
dont  Tune  fut  remife  au  Roi  d^ADgle• 
terre  >  l'autre  à  Meflire  Piei re  Caucboi 
Evéque  de  Beauvais ,  8c  une  troifiéme  i 
Frère  Jean  Magiftri ,  Domintcatn ,  Doc* 
teurenTivéoîogie,  Suffragant  de  Mnqiii» 
fiteur  de  la  Foi  >  Juge  en  cette  caufe  avec 
FEvêque  de  Beauvais.  Monfieur  Dupuy 
m'a  prêté  l'original  du  procès  figné  cm 
trois  Notaires  ;  (çavoir  de  Guillaume 
Colles  -  Ëofguillaume  ,  de  Guillaume 
Manchon  premier  Notaire^  qui  gardoit 
toutes  les  notes  &  minutes ,  &  de  Nico- 
las Taquel ,  que  Frère  Jean  Magîftri  nom* 
ma  treifiéme  Notaire,  Cette  copie  ori- 
ginale eft  fcellée  de  deux  fceaux  :  le  plus 
grand  eft  de  PEvéque  de  Beauvais ,  &le 
moindre  de  Frère  Jean  Magîftri.  Je  fuis 
perfuadé  que  c'eft  un  des  originaux  qui 
furent  dépofés  entre  les  mains  de  ces  deux 
Juges.  La  troifiéme  pièce  authentique 
eft  la  révifion  du  procès ,  dont  j'ai  eu  deun 
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originaux ,  l*un  tiré  du  Tréfor  de  l'Eglife 
Notre  'Dame  de  Paris ,  l'autre  de  la  Bi' 
bliothëque  de^Monfieur  du  Lys,  Con- 
feiller  du  Roi ,  &  Ton  Avocat-Général  en 
fa  Cour  des  Aydes,  Ils  font  fignés  &  coo* 
ntûgnés  Dyam/îusComitis  a  ^  Francip- 
eus  Ferrebout ,  Notaires ,  qui  ont  injïru- 
mente  dans  la  révifion  du  procès,  oii  fu- 
rent produits  fix  Traités  Latins  pour  fer- 
vir  de  griefe  Se  de  contredits  en  taveuv  de 
la  Pucelle  injuftement  flétrie  par  les  aâes 
&  par  les  accufations  defes  ennemis.  Le 
premier  de  ces  Traités  tù  undifcoars,  que 
Maître  Jean  Gerfon  composa  pour  ladé- 
fenfe  de  cette  FiUe  iœmediateaieni:  après 
qu'elle  eut  fait  lever  le  fiége  d'Orléans. 
Le  fécond  efl  de  Meifire  Hâte  de  Bor* 
deille,  Cordelier,£vêquedePérigueux^ 
Le  troifiéme  a  été  fait  par  un  Anonvme» 
qui  ne  s'efl  défigné  à  la  fin  de  fon  difcours 
que  par  ces  trois  lettres  M.  E.  N.  L'Au- 
teur du  quatrième  efl  Frère  Jean  BrehaU 
Dominicain  ,  Dodeur  en  Théologie  9 
Inquifiteur  de  la  Foi  au  Royaume  de 
France  par  commîflîon  du  Saint  Siège, 
Le  cinquième  efl  de  Robert  Cibole  » 
Dodeur  en  Théologie  ,  Chancelier  de 
rUniverfité  de  Paris.  Le  dernier ,  de  Maî- 
tre Guillaume  Boville ,  Doéleur  en  Théo* 
log^e  ,  &  Doyen  de  TEglife  de  Noyon. 
Tous  ces  Auteurs  déclarent  expreifèmenc 
que  la  Pucelle  n'étoit  en  rien  jufUciable. 
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de  TEvêque  de  Beauvais ,  attendu  qu'elle 
n'avoitpas  pris  naitrance^ni  élu  domicilei 
ni  même  été  faite  prifonniere  dans  fw 
Diocèlc.  Outre  ces  Opufcules ,  jVi  lû& 
examiné  avec  attention  quatre  autres  Trù" 
tés  Latins  ;  l'un  de  Paulus  Pontanus,  Avo- 
cat de  Rote;  l'autre  de  TheodericuS) 
Auditeur  de  Rote  ;  le  trûyiémc  de  Met 
fire  Thomas  Bazin ,  Evêque  de  Lizieux» 
grand  Jurifconfulte.  Le  quatrième  eft  un 
Sermon  latin  ,  que  Maître  Guillaume 
Erard ,  Dofteur  en  Théologie  de  Paris , 

{)rêcha  à  Rouen  au  Cimetière  S.  Ou^i 
orfque  les  Anglois  contraignirent  la  Pu- 
celle  de  fe  rétrafter  ,  fous  peine  d'être 
brûlée  toute  vive.  Jacaues  Meger*  dans 
fon  Hiftoire  de  Fbndre  »  fiait  mendoB 
d'un  Auteur ,  qu'il  aflfûre  avoir  eu  ordre 
du  Roi  Charles  Vil  d'examiner  le  procès 
de  la  Pucelle,  &  qui  fit  en  Latin  desgrieà 
fur  ce  procès  ;  mais  je  n'ai  pu  les  recou- 
vrer ^  ni  fçavoir  le  nom  de  Cet  Apolo* 
gifte.  Ayant  oui  dire  qu'il  y  avoir  un 
original  de  la  révifion  du  procès  dans  le 
Tréfor  de  l'Eglife  de  Beauvais  ,  fai 
prié  plufieurs  Chanoines  de  s'en  éclaircir^ 
&  de  m'apprendre  s'il  ne  s'y  trouveroit 
point  d'autres  pièces  fur  le  même  fujet  ; 
mais  toutes  les  recherches  faites  i  cet 
égard  ont  été  inutiles.  De  plus  »  comme 
quelques  Hiftoriens  de  la  Pucelle  témoi- 
gnent 9  quç  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  edtiré/ 
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.  .de  la  Bibliothèque  de  S,  Viélor ,  fai  eu 
la  curiofité  de  la  voir ,  &  j'y  ai  trouvé  un 
volume  p  où  font  écrites  à  la  main  les  co- 
pies fuivantes  non  fignécs  j  fçavoir  le 
;  difcottrs  du  Siège  d'Orléans  coué  cy« 
.  çleflus,  &  le  procès  fait  à  la  Pucelle ,  avec 
la  révifion,  M'étant  informé  d*où  ve- 
noiént  ces  manufcrits ,  le  Père  Thouloufe, 
Chambrier  de  S.  Viâor ,  qui  a  fait  un  re- 
cueil de  THiftoire  de  fon  Ordre ,  m'a 
affûré  qu'en  14.7  5*  fous  le  règne  de  Louis 
XI.  un  de  leurs  Religieux  9  nommé  Nica* 
fiu^  de  Vlfno  y  étoitr rieur  dWe  de  leurs 
.  M aifons  appellée  Buffy ,  environ  à  fix 
lieues  d  Orléans ,  &  qu'il  écrivit  alors 
ces  copies  ,  la  mémoire  des  expéditions 
de  la  rucelle  étant  encore  toute  récente. 
Telles  font  les  fources  authentiques  » 
où  nous  avons  puifé  pour  la  compontion 
de  cet  Ouvrage,  qui  contiendra  1°.  un 
détail  de  là  «vie  &  des  aventures  de  la 
Pucelle ,  le  tout  conforme  à  fes  propres 
dépofitions,  &  à  celle  de  112  témoins, 
2°.  L'Hiftoire  du  procès.  3**.  L'examen 
&  la  révifion  de  la  procédure.  4^.  Les 
éloges  que  différens  Auteurs  de  toutçs 
Nations  ont  confacrés  à  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc,  &  dont  nous  avons  un 
très -bon  Recueil  fait  en  Latin  par  Jean 
Hordal ,  Dofteur  &  Profeffeur  en  Droit 
dans  l'Univerficé  de  Pont- à -Mouflon, 
i^infi  cette  dernierç  partie  no]as  donnera 
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'beaucoup  moins  de  perne  que  les  crois  an- 
tres ,  où  il  fe  trouve  des  embarras  &  do 
difficultés  conliàérablesy  qui  naiffenti 
chaque  inftant  du  fond  d'intrigues  i  de 
calomnies,  de  chicanes  »  dont  les  Anglrâ 
ont  rempli  leur  Procédure.  Nous  opé- 
rons néanmoins  de  débrouiller  ce  grand 
événement ,  &  de  le  mettre  dans  tout 
fon  jour,  oui  n'eft  autre  que  la  iunple& 

Îure  vérité  3  fans  laquelle  »  comme  dit 
olybe  I  THiftoire  reflemble  à  un  animal 
domeftique  ,  mais  aveugle  »  qui  ne  peut 
rendre  aucun  fervice. 

Au  refte  il  m'étoit  bien  facile  de  pu- 
blier cette  Hiftoire  en  Latin ,  puifquele 
Procès ,  les  Aftes  &  autres  Traités  énon- 
cés ci-deffus  font  tous  écrits  en  ccnc 
langue.  Cependant  pour  faire  compreih 
dre  à  ma  Patrie  combien  elle  efl  redeva- 
ble k  Jeanne  d'Arc,  qui  ne  parloit  que 
très  -  bon  François ,  j*ai  préféré  la  langue 
vulgaire  >  afin  que  ceux  qui  n'entendent 

Î)as  le  Latin ,  &  même  les  perfonnes  du 
exe  9  puiiTent  profiter  de  ce  Recueil  ,& 
reconnoître  les  merveilles  de  Dieu  à  l'é- 
gard de  la  France  >  dont  ila^toujours  eu 
un  foin  très- paniculier. 

Il  fcroit  à  fouhaiter  pour  la  conferva- 
tion  de  ces  pièces  originales^  je  parle  du 
Procès  &  ae  la  révifion ,  que  quelqu'un 
en  fît  imprimer  cent  ou  fix- vingts  exem- 
plaires ,  qui  feroic;nt  diflribués  en  diffé- 
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rentes  Bibliothèques ,  afin  de  les  confef- 
ver  &  de  les  trattfaiéttre  fidellement  à  la 

f)oftëritë  ;  autrement  elles  le  perdront  par 
'injure  du  teros'qui    confume  tout.  Je 
|).rendrois  volontiers  fur  moi  la  peine  de 
^revoir  les  copies ,  &  de  les  conférer  avec 
"les  origitiàux  ;*^  l'on  pourroit  fe  difpen- 
Yer  d'imprimer  les  autres  Ttait^  produits 
pour  ladéfenfe  de  Jeanne  d'Arc,  parce 
que  toutfolides  qu'ils  font,  la  forme  en 
cft  défagréable  ,  &  qu'ils  fe  fentent  trop 
cle  la  barbatiè  qui  régrtoît  alors.  Certaa* 
[  nementje  fttik  étonné  qu'après  les  fcrvi- 
.^ces  rmpdrtans  *&- miraculeux  que  la  Pa- 
celle  "à  rendus  àïEtat  '&  à  la  Maifon 
'  Royale,  nos  ancêtres  ayent  eu  fi  peu  de 
foin  de  faire  voir  la  vérité  de  fon  Hiftoi- 
re.  Peut-être  que  le  grand  nombre  de 

{)iéces  qu^il  falloir  lire ,  examiner ,  déve- 
opper ,  a  rebuté  ceux  qiii  auroient  voulu 
fe  charger  d'un  "travlaîl  fi  péhibfe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  pour  que  chacun  connoifle 
notre  candeur  &  notre  fincérité ,  nous 
ne  fouhaitons  qu'on  ajoute  foi  à<:et  Ou- 
vrage ,  qu'autant  que  le  méritent  les 
A(^es  publics  &  les  Mémoires  originaux 
.  (ur  lefquels  nous  avons  travaillé.  Car  nous 
tenons  pour  maxime  que  le  menfonge ,  en 
matière  biftorique,  eit  une  efpéce  de  fa- 
crilége  ,  puifque ,  félon  la  penfée  d'un 
Ancien,  écrire  l'Hiftoire,  ce  n'eft au- 
tre chofe  que  de  facrifier  à  la  vérité* 
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Hiftoire  it  la  Pucdle  itOrkans. 

Première  Partie. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  coimoif- 
Cince  de  notre  Hiftoire  (  ii  )  ,  ne  peuveie 
ignorer  les  fuites  funeftes  de  la  longue  & 
fâcheufe  maladie  du  Roi  Charles  VL 
Les  Princes  du  Sang  fe  difputoient  laKé- 
gence  &  le  Gouvernement  du  RoyaumCi 
&  l'Etat  partagé  fouf&it  horriblement  de 
ces  divifionsdomeftiques.  Jcatnjéoupoiri 
Duc  de  Bourgogne ,  fit  aiTaiSner  le  Duc 
d'Orléans.  Bien  loin  de  défavouer  une  fi 
lâche  aâion ,  il  fe  glorifia  hautement  d'a- 
voir délivré  la  France  d'un  Tyran ,  qui 
épuifoit  les  peuples  &  vouloit  ufurperla 
Couronne.  Il  m  même  comparoître  en 

?lein  Confeil  un  Doâeur  nommé  Jean 
etit ,  qui  tâcha  de  juflifier  ce  meurtre  par 
tous  les  raifonnemens  que  fon  éloquence 
put  lui  fuggérer.  La  force  &  l'autorité 
du  Duc  de  Bourgogne  préfent  à  cette  afr 

(a)  Cette  sntroduftion  à  rHidoire  de  la  Pu- 
celle  d'Oi^leans  étoit  abfolument  néceflaire^& 
M.  l'Abbé  Lengletqui  Tavoîc  «Tabord  n^gligéei 
y  eft  revenu  dans  la  Préfece  de  fon  troifieme  vo- 
lume. Du  refte  comme  le  préambule  qu'a  fpit 
Richer  cfl  beaucoup  trop  long ,  9l  encore  plus 
languiflant ,  j'ai  crû  pouvoir  en  (tibfiinier  un  au- 
tre de  ma  façon  ,  où  j'ai  néanmoins  conservé  ce 
^u'il  7  a  de  plus  eifentiel  dans  celui  de  Richer. 

fembléei 
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femblée ,  periuaderent  encore  plus  que  la 
harangue  de  fon  Apologifte ,  &  on  lui 
accorda  des  Lettres  d'abolition  ;  mais  cet 
formalités  n'étoient  pas  capables  d'étein- 
dre la  haine  &  la  fureur  des  deux  partis. 
Les  fils  du  Duc  d'Orléans  ne  refpiroienc 
que  la  vengeance  ;  ils  prirent  le  deflus 

Î)ar  la  faveur  du  Roi ,  &  implorèrent  ie 
ècours  de  Henri  V.  Roi  d  Angleterre, 
Ce  Prince  dont  le  rejgne  ne  fut  qu'une 
fuite  de  vidloires,  pona  la  guerre  en 
France ,  gagna  la  bataille  d'Azincourt , 
&  foumit  toute  la  Normandie.  Le  Dau- 

f)hin  fe  prêtant  au  reffentiment  des  Or* 
éanois ,  autorifa  de  fa  préfence  l'afTafli- 
nat  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  paya  par 
une  fin  fi  tragique  le  fang  du  Duc  d'Or- 
léans fon  neveu.  Charles  VL  obfédé  par 
Ifabelle  de  Bavière  fon  époufe ,  qui  haït 
foit  le  Dauphin ,  condamna  ouvertement 
Taétion  de  fon  fils.  Tous  les  efprits  fe 
trouvèrent  difpofés  en  faveur  de  Philippe 
le  Bon  9  nouveau  Duc  de  Bourgogne  ;  il 
ie  joignit  aux  Anglois ,  &  lé  Dauphin  de- 
vint fi  odieux  i  aue  par  un  Traité  de 
paix  ratifié  dans  1  Alïemblée  des  Etats , 
le  Roi  d'Angleterre  fut  reconnu  héritier 
préfomptif  de  ïa  couronne,  en  époufant 
Catherine  de  France ,  &  déclaré  Kégent 
du  Royaume  pendant  la  maladie  de  Char- 
les VL  Le  Dauphin  fiit  fommé  de  com- 
raroître  ;  &  fur  fon  refus  on  le  déclara 
Tomz  VU.  P 
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utchu  de  les  droits  à  la  Couronne  ^  &  on 
le  bannit  à  perpétuité.  Il  en  appella  i 
Dieu  &c  à  foD  épée,  &  en  qualité  de  Ré- 
gent transféra  le  Parlement  à  Poitiers, 
où  fe  rendirent  les  plus  illuftres  Membres 
de  cette  Compagnie..  Ainfî  tout  fut  dour 
blc  en  France;  deux  Rois,  deux  Ré- 
glons, deux  Parlemens.  La  mort  inter* 
rompit  la  rapidité  du  bonheur  de  Henri 

V.  &  fauva  la  Monarchie  Françoifei 
prête  à  fuccomber  fous  fes  armes  viâO' 
rieufes.  Charles  VI.  mourut  la  mâne  an- 
née (  14.22. }  &  le  Dauphin  fut  prodar 
mé  Roi  fous  le  nom  de  Charles  VIT. 
pendant  que  le  Duc  de  Bctfon  ,  Régent 
du  Royaume  ,  faifoit  couronner  lùnn 

VI.  à  Paris.  Charles  VIL  quoique  fe- 
couru  des  EcofTois  ,  les  fidèles  Alliés 
de  la  France ,  fe  voyoit  épuifé  par  des 

i)ertes  continuelles  ;&  comme  il  étoic  ref* 
erré  dans  le  Berry  ,  on  ne  l^ippelloic 
que  le  Roi  de  Bourges.  H  ne  manquoit 
ni  de  courage  ni  de  fermeté  ;  niais  ttoo 
diftrait  ft  diflipé  par  Tàmour  des  plai- 
Ers ,  il  n'étoit  pas  aflez  attentif  à  la  fîtua- 
tîon  où  il  fetrouvpit,  ni  aux  moyens  de 
confèrver  les  débris  dU  Royaume  qui  Iiû 
échappoient  des  mains.  On  raconte-qull 
s'amufoit  un  jour  à  répéter  un  Ballet  en 
préfence  du  brave  là  Hire ,  &  que  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  en  penfoit  ,  ce 
grand  Guerrier  répondit  qu'il  n'avoitja- 
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mais  vu  ni  entendu  dire  qu^aucun  Princo 
eût  laiffé  perdre  {es  Etats  auffi  gmetntm 
que  lui.  Le  Roi  touché  de  ce  dlicours, 
p^rut  dès-loos  plus  aâif  &  plus  occupé 
de  fes  vëf  itables  intérêts  ;  mais  tous-  les 
câbcts  devonûkat  inutiles  contre  les  An-* 
glois  ,  qui  {&KïhiKÀmt  arvoir  fixé^la  fbrtU'* 
RQ  dans  levir  parti  Le  ûége  d'Orléans 
qu'ils  fo^meveacle D2  di&SbsIbtti^^^Sé 
^pandit  partout  Icf trouble  &  la  confter^ 
BatioB»  On  détermina  à^»  1«  Confëil  , 
<yae  fi  Od^aos  étoit  pris ,  le  Roi  h  r^- 
iFcroît  en  Daapfainé: ,  pour  iéhnàr^  ]a 
Lyonnoîs  ^  le  Languedoc  &  l'Auvergne  9 
tes  feules  Provinces  aui  lui  re(loient« 
Quelques-uns  même  turent  dfavis  qufit 
allât  chercher  un  afyle  ai^rès  du  Roi  de 
Caililb^  (  Jean  ÎL  )  fon  ami  &  fon  allié. 
Cependoiti  les  Anglois  prelToient  vive* 
mem  iefiége  ;  &c  quoicpie  les  François 
fe  dé&ndifleiit  avec  toute  la  val^  ima- 
ginable^ il  n'y^  avoir  gu^res  d'apparence 
eue  là  Place,  pût  tenir  longtecns.  Pou? 
rarcroîc  de  malbeur^  on  voulut  etJevev 
aux  Anglois  uir  grand  convoi ,  &  on  fût 
battu  par  la  méuntelligcBCe  de  nos  Gé- 
néraux. B^nfit  cette  extrémité ,  on  k  dé* 
tecmina  à  faire  prie-v  le  Duc  de  BDurgo- 
gne  de'  prendre  OrlèaBJ  fous  fa«  protec-* 
tien;  on  offroic  même dfé  le  conflgner en* 
tre  fes  mains ,  plutôt  que  de  foufl&ir  qu'il 
-tombât  au  pouvoir  des  Anglois.  Le  Duc 
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goura  une  propofition  (î  avantageufe ,  & 
envoya  demander  au  Duc  de  Betfort  ce 
qu'il  pcnfoit  là  deffus.  Mais  l* Anglois ,  un 
des  plus  grands  politiques  de  Ton  fiécle  i 
lui  fit  dire  qu^l  neyréttndoit  nullement  bat- 
tre les  butjfons  ^  6*  tji^un  autre  prit  les 
oifeauy:.  On  crut  alors  que  tout  étoit  dé- 
felperé.  Il  falloir  un  miracle ,  &  un  évé- 
nement fingulier  pour  ranimer  les  Fran- 
çois terrailés  par  des  adverfités  cond- 
nuelles;  &  la  Providence  opéra  ce  pro- 
dige en  fufcitant  Jeanne  d'Arc,  qui  vint 
relever  les  courages,  abbatus ,  &  feire  re- 
gagner aux  François  en  peu  d'années 
ce  que  les  revers  d'un  fiécle  leur  avoient 
fait  perdre. 

Cette  fille  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire 
étoit  de  Dompremy ,  gros  Hameau  de  la 
FarroiiTe  de  Greux  fituée  en  France  iur 
la  rivière  de  Meufe  »  au  reflbrt  de  la  Pré- 
vôté d'Andelot ,  Bailliage  de  Cbaumont 
en  Bafligni  ,  Eleâion  de  Langres,  & 
Diocèfe  de  Toul.  Son  père  né  à  Sé- 
fonds  près  de  Montirandel  en  Champa- 
gne, Diocèfe  de  Troyes,  fe  nommoit 
Jacques  d'Arc,  &  fa  mère  Ifàbeau  Ro- 
mée  ,  native  de  Vouthon ,  qui  eft  un 
Vill^e  proche  de  Dompremy.  C'étoit 
des  gens  de  bien.  Craignant  Dieu-,  mais 

f)auvres,  &  réduits  à  vivre  d*un  peu  de 
abourage  &   du  bétail   qu'ils    nourrif- 
foient.  Ils  eurent  cinq  enfans  y  trois  fils  & 
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deux  filles.  L'aîné  s'appelloit  Jacquc- 
main.  La  fin  tragique  de  fa  fœur  le  fit 
mourir  de  regret ,  de  même  que  fon  père. 
Les  deux  autres ,  Jean  &  Pierrelo  d'Arc  » 
vinrent  en  France  avec  la  Pucelle ,  la 
fuivirent  dans  toutes  fes  expéditions ,  & 
eurent  part  aux  bienfaits  du  Roi.  Dans 
la  rëvifion  du  Procès  ,  Jean  d'Arc  eft 
qualifié  Prévôt  de  Vaucouleurs  ;  &  par 
un  idiome  du  pays  Lorrain  il  efl  furnom«f 
mé  Jean  Dalis ,  poîrr  dire  Jean  du  Lis  ; 

2ui  éroit  le  nom  que  le  Roi  leur  avok 
onné  avec  des  fleurs  de  Lis  dans  lears 
armes ,  en  mémoire  des  faits  héroïques  de 
leur  fœur. 

L'aînée  des  filles  de  Jacques  d'Arc  ,* 
celle  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire  ,  fut 
baptifée  par  Meffire  Jean  Minet ,  Prêtre 
de  la  Parroifle  de  Greux.  Ses  parreins  lui 
donnèrent  le  nom  de  Jeanne  j  &  pendant 
fon  bas  âge  on  Tappelloit  Jeannette  Ro- 
mée ,  fuivant  la  coutume  de  fon  pays , 
où  les  filles  portent  le  nom  de  leur  mère. 
Depuis  qu'elle  fut  en  France ,  on  la  fur- 
nomma  Jeanne  la  Pucelle  ^  ou  la  Pucelle 
d'Orléans. 

Ifabelle  Romée  ne  négligea  rien  pour 
procurer  à  fa  fille  une  éducation  (chré- 
tienne. Elle  lui  apprit  à  commencer  tou- 
tes ks  aâions  par  le  figne  de  la  Croix  s  à 
dire  fon  Catéchifme  ;  a  réciter  le  Pater  , 
l'Ave,  le  Credo ,  ainfi  que.peuvent  faire 
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des  gens  de  la  campagne ,  qui  ne  fçavem 
ni  lire  ni  écrire ,  &  encore  moins  |>ro- 
noncer  le  Latin.  Jeannu^  d'Arc  «époodk 

Sarfaitement  aux  foins  de  fa  mcre  »  & 
onna  dans  l'âge  lef)lus  cendre  des  :pf cu- 
ves de  ce  qu'elle  feroit  un  jour.  JElite  en* 
tendoit  la  MeiTe  fréquemment ,  pfenoit 
plaifir  à  foulager  les  pauvres  »  Îl  leur  cé- 
dait même  fon  Uc  ^  aimant  mieux  coucher 
au  foyer  »  afin  qu'ils  fuflfent  pbscomafio^ 
dément.  Sa  piét^  &  &  ferveur  ne  firent 
que  s'accroître  avec  les  années.  £Ke  ie 
coofeffoit  fouvent  ^  toujours  à  ion  pro^ 

Sre  Curé  ;  U  s'il  ne  pouvoit  pas  l'entefl* 
re  ,  elle  lui  demandoit  la  permilTroQ 
de  s'adrefler  à  quelqu'autrc  Prêtre.  Une 
tendre  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge  la 

Î>ortoit  à  aller  taire  fes  prières  avec  fa 
beur  dans  TEglife  Nocre-Dame  de  BeaU" 
mont  près  du  Village  de  Greux.  LeCiifé 
de  cette  Parroiife  difoit  ordinairement»  que 
c'étoit  la  plus  innocente  &  la  plus  ûiince 
fille  qu'il  eût  jamais  vue;  Ulapropofoit 
aux  autres  comme  un  exemple  qu'elles  de- 
voient  imiter.  Pendant.fon  léjoiAr  en  Fran- 
ce ,  elle  approchoit  fouvent  des  Sacrtr 
mens ,  jeûnbit  le  Carême  &  tous  les  Ven- 
dredis de  l'anjoée  ^  à  moiins  que  les  tfa<- 
vaux  &  les  fatigues  de  la  guerre  ne  l'emr 
pêchaffent  de  vaquer  à  ces  pieux  exerdf 
ces.  Selon  le  téqnoignagede  plufieors  (qu 
vaas  Xhéplogiens  qui  l'odt  confefiCétj^ 
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c'étoh  un  modèle  4e  fimplicité,  de  can- 
deur, d'humilité,  4e  réfignûrion  à  la 
vobnaé  de  IDiea.  Ils  ajoutent  ,  due 
quoi  qu'velle  fût  fans  étude  Se  pi^queians 
éducation,  elk  ne laiffoit pas d'uvoir deis 
connoHFances  très-étendues  pourfacor»- 
duite  dans  k  rhotide ,  Se  même  pour  les 
matières  de  pîété  Se  de  relî^n.  C'eft  ce 
gue  l*oft  ireccmnoît  pw  les  réjpdnfe  fen- 
iées  qu'elle  fit  âuK  <|ue(lions  fublimes  & 
^ineit&s  ,  quel«ii{N:opdet^tfesJoge^ 
{>ottr  l^dbarvsâef.  Lt  Oomte  de  iDutioi» 
a  dépofié  que  le  ficur  Daùlon ,  Con^K 
1er  du  Koi ,  &  Sénéchal  de  Seaocaire  > 
étoit  regardé  cotxime  le  plus  fage  &  le 
plus  vertueux  Gentilhofume  du  Royntt* 
me  ;  qu'en  conÉéquence  il  fut  choifi  pat 
Sa  Majcôé  pour  prendre  foin  de  la  Pu* 
celle,  &  pour  être  l'Intendant  de  fa  Mai^ 
fon.  Or  dans  la  révifion  du  Pr<5cès ,  ce 
Seigneur  déclare  qu'il  a  vécu  contiftnelle- 
ment  avec  cette  fille  plus  d'une  année , 
&  prefque  jufqu'au  tems  qu'elle  fut  faire 
prilonniere;  que  c* étoit  U  plusjîmple& 
lu  plus  dépote  créature  qt^il  eàtjdfnais  con^ 
nue  ;  qu'elle  entendoit  très  -  dévotement 
*  le  Service  Divin ,  içavoir  aux  Féres  fo* 
knnelles  ^  k  Meffe  ,  Tierce  ,  Sexte  , 
Noue  &  Vêpres  ;  que  tous  les  autres  jours 
elle  alioit  à  la  Mefle ,  s'il  lui  étoit  pot 
fible;  qu'elle  fe  confeffoit  &  communiôit 
fottvdat  «vecune.  ferveur  &  une  dévotion 
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Gui  édifîoient  tout  le  monde  3  qu'un  jom  I 
rayant  priée  de  lui  faire  voir  fin  Corji'df  \ 
elle  répondit  que  cela  ne  dépendoit  point 
d'elle,  mais  de  la  volonté  de  Dieu,  & 
de  la  probité  de  ceux  aufquels  il  daigne 
fe  manifefter  ;  qu'il  ne  l'avoit  jamais  ouie 
jurer  &  blafpnémer  le  nom  de  Dieu 
ni  de  fes  Saints  ;  qu'au  contraire ,  en- 
tendant jurer  quelqu'un  ,  elle  le  repre- 
noit,  fût* il  un  Prince  du  Sang ,  ainfique 
l'a  dépofé  le  Duc  d'Alençon  ,  qu'elle  blâ- 
ma publiquement  pour  avoir  juré  en  ia 
J)ré(ence .  Son  Chapelain  qui  écoit  un 
çavant  Religieux ,  Ledleur  de  l'Ordre 
des  Augufiins,  a  témoigné  la  même  chofe 

Îue  le  (leur  Daulon.  Seguin  »  Doâeur 
)ominicain ,  dépofe  que  la  Pucelle  en- 
tendant jurer  Erienne  de  Vignolcs ,  fur- 
nommé  la  Hire ,  le  pria  de  ne  jurer  que 
par  le  bâton  qu'il  tenoit  toujours  à  la  main; 
que  ce  brave  Chevalier  ,  toutes  les  fois 
qu'il  la  voyoit ,  lui  montroit  fon  bâton , 
&  difoit  en  riant  :  Jeanne  ^  je  renie  mon 
biton.  Une  autre  preuve  de  fa  piété  & 
de  fa  dévotion ,  eu  que  lorfqu'elle  pou- 
voit  avoir  de  l'argent,  elle  le  donnoitaux 
gens  d'Eglife  pour  dire  des  Meffes  ou  faire  • 
quelques  autres  prières ,  comme  plufieurs 
d'entr'eux  l'ont  attefté.  Son  chagrin  le 
plus  fenfible  durant  fa  prifon  étoit  de  ne 
pas  ouir  la  MelTe  :  car  les  Anglois  ne 
voulurent  jamais  le  lui  permeturet  £tait| 
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citée  pour  comparoître  devant  TEvêque 
de  Beauvais  &  répondre  aux  chefs  d'ac- 
cufation  qu'on  lui.  imputoit  fauffement  > 
la  première  chofe  au  elle  demanda ,  fut 
qu'on   lui  permît  d'entendre  la  MeiTe' 
avant  d'être  interrogée,  ce  que  l'Evêque 
lui  refufa»  fous  prétexte  quelle  étoit  vê- 
tue en  homme.  De  plus ,  voyant  qu'à  tou- 
tes les  féances  de  fon  Procès    les  Ju- 
ges commençoient  toujours  par  exiger  foa 
ferment ,  elle  craignit  qu'après  avoir  juré 
ks  deux  premières  fois ,  Dieu  ne  fût  of- 
fenfé  de  tant  de/ermens  réitérés  ;  elle  ie 
plaignoitaméftmentde  ce  qu'on  la  tour- 
mentoit  trop  ,&  ptomettoit  de  dire  fran- 
chement la  vîrité  •,  pourvu  au'on  ne  la  fît 
point  jurer  davantage.  Elle  étoit  d'ailleurs 
fi  éloignée   de  faire  oflentation  de  fes 
bonnes  -  œuvres ,  qu'elle  trouvoit  mauvais 
qu'on  l'interrogeât  fur  fes  jeûnes  &  fur  fes 
abflinences.  Elle  demanda  fi  cette  que& 
tion  pouvoit  appanenir  au  Procès  ;  & 
comme  on  lui  eut  répondu  affirmative-' 
ment ,  elle  dit  avoir  jeûné  tous  les  jours 
de  Carême.  Je  pourrois  réunir  ici  une 
infinité  de  traits  femblables  ;  mais  il  efi: 
tems  de  reprendre  la  fuite  de  notre  HiP 
toire.        '  r  .    . 

C'étoit  une  coutume  établie  dans  la 
Parroifle  de  Greux ,  que  les  jeunes  filles 
gardaffent  tour-à  tourle  bétail  à  la  cam- 
pagne» Jeanne  d'Arc  7  alloit  comme  les 

Pv 
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autres  ;  mais  au  lieu  4^  ^'amufèr  i  dire 
4es  Chanfons  villageoifes  i  fgivant  l'exem* 
pie  de  tcutes  les  Bergères ,  elle  s'occu- 

Soit  à  prier  Dieu ,  ou  à  fiiire  quelque  mi* 
itarion.  Dès  qu'elle  ^ntçndoit  Tonner  le$ 
cloches,  furtout  pendant  U  Méfie 9  elle 
fe  mettoit  à  genoux  5  Ce  l^ntnt  à  Técarc 
derrière  un  arbre  ou  un  baiflbn  »    pour 
être  moins  diftr^ite  dans  fes  prières.  Du 
refte  elle  fçavoit  très-bien  €X>udre  &  fi- 
ler ;  &  comme  elle  répondit  à  TEvâque 
de  Beauvais  ,   n'en  crgignoh  jkmmt   dt 
Rouen.  Lorfqu  ^ lie  fut  un  peu  plus  grindfi 
&  difpenfée  de  g^rdçr  1^9  troiq[>caux ,  elle 
partageoit  avec  fa  mtx§  les  A»b&  du  do« 
meftique  )  6ç  jamais  ei?  ne  la  vcyoît  owtt 
roîcre  en  public,  è  moÎM . quFelle  n'allâc 
aider  fon  père  ^  fes  frerea  au  tena  dé  I» 
moiiTon  ou  du  Ubqurage.  Dès  fa  pre« 
miere  jeuneiTe  «  elle  aîmoit  naturellement 
fa  patrie  ;  le  comme  eUeeatendûic  beau-^ 
coup  parler  dcâ  divisons  qui  régvoîenc 
alors  I  les  Fadieux  fe  disant  Bourgui« 
gnons  s  6c  par  injure  donnant  aux  autm 
le  nom  d'Armagnacs  »  elle  ai^intërelToit 
vivement  pour  les  Royaliiles  ,  Si  conce« 
voit  déjà  une  haine  fecrette  cçmre  leurs 
ennemis.   Toute  la  Parroiâfe  de   Greax 
paroliïoit  eptiërcmenr  dévouée  au  fervice 
du  Roi  ;  il  ne  s'y  trouvoi^t  qu'un  feul  Bour-i 
guignoQ.  Les  cri  fans  de  cette  P&rroifte 
étoient  prefque  toujours  en  guerre  avec 
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ceux  d'un  Village  voifm  tiommë  MaN 
cay ,  qui  ibutenoic  le  parti  contraire.  Ce^ 
petits  combats ,  où  quelquefois  il  y  avoit 
du  fang  répandu  ,  entretenoieftt  de  part 
&  d'autre  la  haine  &  Panimofité*  Ainfî 
tout  fembloit  concoutif  à  mettre  Jeanne 
d'Arc  dans  une  difpofitlon  propfe  à  re- 
cevoir les  femences  qu'il  plut  à  I^ieu 
de  jetter  au  coeur  de  ceti^  fille  ,  pour 
la  paix  &  la  réunion  de  l'Etat. 

En  1422.  que  Charles  VII.  parvint 
à  la  Couronne ,  Jeanne  'd'Are  pouvoir 
être  dans  fa  treizième  année»  C^  mt  alof  ^ 
que  commencement  les  iiifpifations ,  lesi 
révélations ,  les  apparitions  céleftes,  dont 
elle  a  Ëiit  un  (i  grand  détail  dans  la  Pto** 
cédure.  Il  réfulte  de  fes  réponfes  ptr-' 
Tonnelles ,  que  Saint  Michel  lui  enjoignit 
de  fuirre  pônftuellement  les  confcils  de 
Sainte  Catherine  &:de  Sainte  Mârgueri«' 
te ,  pour  qui  elle  avoit  toujours  eu  beau-' 
coup  de  dévotion  j  que  ces  deuit  Sàittt^ii 
lui*» recommandèrent  d*êtrefàge  &  Vet- 
tueufe ,  d  aller  fou  vent  à  l'Eglife  j  de  cott* 
ferver  fa  virginité  tant  de  l'ame  que  du 
corps  ;  ce  qu'elle  promit  k  Dieu  par  un 
vœu  fpécial.  Outre  ce  premier  coftfeil  > 
qui  ne  regardoît  que  fa  conduite  particu-* 
lierè ,  elle  en  reçut  un  autre  très-irt)pof*' 
tant  pour  le  bien  public  ;  c'étoit  d'aller 
au  fecours  du  Roi  de  France  injuftement 
opprimé  par  les  Angloi».  Jeanne  d*Arc 
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alTure  qu'à  Tégard  de  ce  dernier  artidc, 
on  la  preflbit  d'abord  jufqu  à  deux  ou  trois 
fois  par  femaine  ;  que  dans  la  fuite  on 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche,  funout  après 
que  le  fiégc  d'Orléans  fut  commencé } 
qu'ayant  demandé  par  quel  moyen  elle 
pourroit  exécuter  un  projet  fi  difficile, 
on  lui  dit  de  s'adrefTer  à  Baudricour  y 
Gouverneur  de  Vaùcouleurs  ,  qui  lui 
fourniroit  des  hommes  &  des  chevaux 
pour  aller  trouver  le  Roi  ;  que  s'cxcu- 
lant  encore  fur  la  timidité  de  fon  fexe, 
fur  la  foiblefle  de  fon  âge  &  de  fa  com- 
plexion ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
monter  achevai,  de  porter  les  armes» 
ni  de  vivre  avec  bienféance  parmi  les  gens 
de  guerre  ;  elle  fetrouvoit  néanmoins  tou- 
jours plus*  excitée  à  faire  une  pareille  dé- 
marche ,  fans  qu'il  lui  fût  pofhble  de  ré* 
fiftcr  à  ces  divines  infpirations.  Tout  ce 
que  Jeanne  d'Arc  publioit  de  fes  révéla- 
tions &  des  ordres  qu'elle  avoic  reçus  du 
Ciel ,  déplaifoit  fort  à  fa  famille.  Sa  mcre 
lui  raconta  un  jour  à  cette  occafîon  ,que 
fon  père  avoit  fongé  en  dormant  qu'elle 
étoit  pertie  avec  des  Gendarmes,  & 
qu'il  avoit  dit  que  s'il  croyoit  que  cela  dût 
arriver ,  il  la  noyeroit  de  la  propre  main , 
ou  commanderoit  à  fes  frères  de  la  jettcr 
dans  la  Meufe.  Aufli  l'obfervoit-on  de 
près,  furtout  quand  il  paiToit  des  gens  de 
guerre  j^  &  cette  raifon  détermina:fes  p»* 
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rens  à  fe  réfugier  pour  quinze  jours  i 
Neuf-Château  en  Lorraine ,  où  ils  logè- 
rent chez  une  honnête  femme  nommée 
la  Rouffe.  Pendant  leur  féjour  dans  cette 
Ville,  un  jeune  homme  touché  des  char- 
mes de  Jeanne  d'Arc ,  la  fit  citer  par- 
devant  l'Oflîcial  de  Toul ,  &  foutint 
qu'elle  lui  avoit  promis  de  l'époufer,  La 
Pucelle  prife  à  ferment ,  jura  que  bien 
loin  d'avoir  feit  aucune  promefle  de  ma- 
riage ni  à  fa  partie  ni  à  perfonne  autre  , 
elle  n'y  avoit  pas  même  jamais  penfé  ;  Se 
on  la  renvoya  hors  de  Cour  &  de  Pra-  ' 
ces.  Néanmoins  fes  parens  qui  auroiehr. 
bien  voulu  fe  déUvrer  des  inquiétudes  * 
qu'elle  leur  donnoit ,  la  preflbient  fort* 
fouvent  de  fe  marier  ;  mais  elle  réfiftoir 
à  toutes  leurs  importunités ,  &  paroifToit 
uniquement  occupée  de  fa  miflîon ,  &  deî 
grands  effets  qu'elle  devoit  produire- 

Quelquefois  s'entretenant  avec  fes  com* 
pagnes  ,  elle  leur  difoit  fans  fe  nommer  y 
qu  une  fille  du  pays  releveroit  la  France 
&  le  fang  Royal ,  &  conduiroit  le  Dau- 
phin à  Rheims ,  pour  y  être  facré.  Dans 
d'autres  occa fions  elle  parloit  plus  clai- 
rement ,  &  affûroit  que  les  François  fé- 
roient  bientôt  quelque  grand  &  miémora- 
ble  exploit  ;  que  le  Dauphin  demeureroic 
paifible  poiTeiïéur  du  Royaume  y  qui  lui 
appartehoit  comm«  au  vrai  héritier  delà 
Couronne  j  qu'elle  voudroit  bien  qu^on 
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h  menât  en  France ,  oà  elle  rcndroîc  de  I 
grands  fervices  au  Dauphin  ;  que  te  retar*  " 
demenc  de  ce  voyage  lui  cà^aScHt  une  dott* 
leur  il  ienfible ,  qu'elle  ne  pouvolc  itre 
comparée  ou'à  celle  qu'on  difoit  que  ref- 
fentent  les  tcmmes  qui  (bnc  en  travail  d'ea* 
fant  ;  que  le  Royaume  avoit  été  ruiné  par 
une  fenune  (  /i  )  »  &  qu'il  feroit  reoiis  dafii 
fa  fpiendeur  par  une  ruceile.  Ces  diCcours 
fouvent  répétés  firent  une  vive  impref- 
fion  fur  plufieurs  perfonnes.  Quelques- 
uns  commencèrent  à  publier  que  Jeanne 
d'Arc  étoit  infpirée  ^  &  qu'elle  avoit  prit 
fes  idées  fous  un  arbre  qu'on  appelloit  U 
heaU'MoL  C'étoit  un  hêtre  d'une  groflcut 
&  d'une  beauté  fingulieres  >  placé  k  une 

Î)etite  diflance  de  TEglife  deDompremy  i 
ur  le  grand  chemin  de  Neuf-Château. 
L'ombre  que  donnoient  fes  branches  tou- 
fues ,  une  fontaine  qui  couloit  auprès ,  at- 
tiroient  dans  le  printems  &  en  été  toutes 
les  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  De-là  onapperçevoit  les  ruines  d'un 
.  vieux  Château  qui  appartenoit  autrefois 
au  Sieur  de  Bourlemont  y  Seigneur  de 
Dompremy.  C'étoit  une  ancienne  tradi- 
tion du  pays,  que  ce  Seigneur  venoit  fou- 

(a)  Elle  vculoit  parler  d'Ifabeau  de  Bavière  « 
époufe  de  Châties  V  I.  qui  donna  fa  fille  en 
mariage  au  Viot  d'Angleterre  ,  Se  pour  dot  le 
Rp/aume  de  France,  renrerfanf  ainfi  lai  L^ixfon* 
dauenules  de  l'Etat« 
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Vent  fe  promener  vers  ie  beau  Mai  avec 
ion  époufe  &  iès  Demoiièll^  ;  &  on  ajo&- 
toit  que  les  Fées  babitoient  jadis  cet  en* 
dix>it  délicieux ,  avant  qu'on  y  e&t  hit  des 
Procédons  au  cems  dec  Rogations.  Notid 
verrons  dans  la  fuite  quei  uâtge  firent  left 
Anglois  de  cette  opinion  populaire. 

Cet  extrait  eft  plue  que  fufliiàm  pour 
donner  une  idée  du  travail  de  Richer.  Je 
n'ajouterai  qu'un  mot  fur  les  vidons  &  Ici 
apparitions  fréquentes ,  dont  Jeanne  d'Arc 
a  toujours  prétendu  avoir  été  favoriféew 
C'eft  i- endroit  le  plu6«mbaîra(!ant  de  fon 
Hiftoi^e  ;  &  M^  i^  Abbé  I^nglet  parlant 
de  ces  apparitions  9  {a)  dit  ^*il  n'en 
croit  rien  ,  &  qu'il  abandonne  cette  pietifé 
créçince  à  des  perfonnes  £un  efprit  moins 
rétif  que  lejien.  Le  même  Auteur  attribue 
tout  ici  à  iinç  imagination  viveme^  frap- 
pée ,  dont  les  efforts  repréfentoient  à 
Jeahne  d'Arc  comme  réeb  des  objets  9 
oui  n'étoienc  que  de  (impies  images  qu'elle 
{e  formoit  en  elle-même.  L'explication 
éft  bonue  ;  mais  ne  va-t-  on  pas  trop  loin  9 
quand  on  ajoute  (  fr)  que  cette  Fille  croyoit 
Moir  en  efprit  Cr  nen  autrement  lesAnges  Se 
Saintes  qu'elle  difoit  lui  apparoître  d'une 
manière  fénfible  f  La  procédure  femble 

'  (d) Préface <îu  premier 'vojuiflé, pag.  x. &  ail- 
leurs. (^)  M.  Leaglet,  tom.  JIL  pag«  207.^ 


3  y  a  Nom'eàux  Mémoires  <PHi/loire^ 
prouver  le  contraire.  Jeanne  d'Arc  y  parie 
toujours  d'apparitions  vifibles  &.de  voix 
extérieures,  qu'elle  entendolt difiinâe* 
ment;  &  elle  paroît  bien  éloignée  de 
croire  que  tout  le  paiTàt  dans  Ton  imagina- 
tion. Ceft  pac  cette  raifon  qu'en  .Êûfaot 
imprimer  1  Ouvrage  de  Ridier  ,  f  aurois 
donné  tout  au  long  les  réponfes  perTon- 
nelles  de  Jeanne  d'Arc.  De  fimples  extraits 
ne  contentent  pas  affez  la  curioûté  ^  &3 
femble  que  M.  T  Abbé  Lenglet  a  paflfé  un 
peu  trop  légèrement  là-deflus*  Du  refie 
pn  lit  avec  latisfaâion  tous  les  raifbnne- 
mens  que  fait  cet  habile  bomœe  fur  une 
Hiftoire  d'autantpius  (Inguliere,  que  plus 
on  l'examine,  moins,  on  fçait à  quoi s'ea 
tenir. 


ARTICLE  Xlli 

Idée  générale  de  quelaues  Owrages  de 
Nicolas  Merder. 

Nicolas  Mercier ,  né  à  Poîffy ,  étdît 
Sous-principal  des  Grammairiens 
au  Collège  de  Navarre,  &  Régent  de 
Troifiéme  dans  le  même  Collegei  II  mou- 
rut en  KÎjy.  avec  la  réputation'  d'un  desr 
Ïlus  fçavans  Humaniftes  de  fôn  fiécle, 
■ignore s'il  a  compofé  d'autres  Ouvrages 
que  ceux-ci,  qui  me  font  tombés  engre 
les  mains. 


de  Critique  Cr  de  Littérature é  ^  y  J 
I.  Le  Manuel  des  Grammairiens^  divifé 
en  trois  parties.  Dans  la  première  ,  l'éco- 
lier apprendra  les  principes  de  Inélégance, 
&  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  la  difpo- 
fition  des  mots  Latins.  Dans  la  féconde  » 
les  formations  des  verbes  Grecs ,  les  ac- 
cens  &  la  Syntaxe.  Dans  la  troifiéme , 
la  quantité  Latine ,  &  la  façon  de  retour- 
ner &  de  faire  des  vers. 

Je  n'en  ai  qu'une  nouvelle  édition,dont 
le  Privilège  eft  du  i(5  Juillet  i66j.  (i/i- 
dou^e ,  d'environ  cinq- cens  pages.  )  L'Au- 
teur y  eft  nommé^tt  Nicolas  Mercier.  On 
»y  voit  une  Epître  dédicatoire  à  M.  le  Car- 
dinal de  Lyon.  C  étoit  Alphonfe  de  Ri- 
chelieu ,  mort  en  165-  5  •  par  conféguent  la 
première  édition  de  l'ouvrage  eft  anté- 
rieure à  cette  année.  Merciier  y  rend  grâ- 
ces à  ce  Prélat  de  lui  avoir  donné  place 
dans  ta  conduite  de  la  Jeunejfe^  &  de  l'avoir 
honoré  de  la  qualité  de  Sous-maitre  des 
Grammairiens  dans  fon  Collège.  AU 
phonfe  eh  étoit  Provifeur.  Ce  livre  claffi- 
que  a  été  fouvent  réimprimé  depuis ,  & 
chaque  fois  chez  Thibouft.  La  féconde 
édition  eft  de  16^6.  comme  il  paroîtpar 
l'Epître  dédicatoire  du  Traité  àe  OfficHs 
Scholafticorum ,  dont  je  parlerai  plus  bas. 
IL  De  Corijcribendo  Ep^rammate» 
in- 8®.  Paris  ,  16J4.  Cet  Ouvrage  de 
Mercier  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ;  & 
$ous  les  bons  Critiques  en  ont  parlé  avec 


374  NoMfeau«  Mémâfres  d^Hiftêitij 
éloge.  Vkuztixt  Ta  dédié  ii  M.  le  Vcnki.  I 
Il  fe  trouvoic  fans  doute  flaué  d'avflil 
rapprobation  de  Guillaume  CoUetetil 
puifqu'il  s'exprime  ainft  dans  fon  Epititl 
dédlcarore  :  iVie  ColUtus  rêdipùfumtf'} 
finnat  M xrtidem  ^  ob  Ubrum  deCcifinr\ 
hnloE;)-;rrammatt  ^  Gr  'Epigramma$aHt\ 
ni:  m  generum  qnm  m  lucem  edidi.  CA 
fans  aucune  bonne  naifon ,  qu*on  fuppoiè  \ 
dans  quelques  éditions  de  Moreri ,  quela 
meilleure  partie  du  Traité  M  Conjcrihttiiê 
Epigrammate  eft  de  M.  le  Veniôr.NicuJas 
Mercier  l'a  donné  fous  fou  iK>m  ;  il  i  af- 
(uré  pofitivemenc ,  lor(qu'il  a  eu  occafun 
d*  en  parler,  qu'il  en  étoit  TAuteur,  & 
il  avoir  aifez  d'habileté  pour  Iç  compo- 
fer.  Tant  de  perlbnnes  éclairées  qui  ont 
loué  cet  Ouvrage,  âcqui  connoiilbient 
particulièrement  Mercier  ,  n'ont  point 
douté  que  ce  livre  ne  fût  de  lui»  Venier 
lui-même  l'attribue  à  Mercier ^  &  mtrqve 
qull  lui  avoir  coûté  beaucoup  de  ièkis& 
de  veilles  ;  qu'il  y  avoit  très-Weo  rétiifi* 
Enfin  Mercier  ,  dans  fon  Epitre  à  M.  k 
Venier ,  lui  dit  avec  un  aâr  de  candeunS: 
de  (iflcerité  que  Ton  ne  trouve  gueres 

Sun  ^Ecrivain  qui  s'acproprie  Te  tn* 
d'un  autre  »  qu'il  lui  doit  tout  ce  qu'il 
,  âc^u'il  le  reooMidîtra  toujours 
pour  fon  maître  ;  qu'il  lui  eft  redevable 
de  la  réputation  <|iie  fes  diffêrens  Ouvra- 
ges kâavoienc  acquife,  &c.  mais  il  ne  die 


de  Cràique  Gr  de  Lhtêrature.  jy^* 
Tien  qui  tende  à  faire  croire  que  M.  Ve- 
nierd^c  quelque  part  au  Traité  de  l^Epi- 
^anune. 

Pierre  Venier ,  iiatif  de .  Vendôme  , 
*&i&igna  qt»inze  ans  la  Rhétorique  en  dif- 
fër^entes  Villes  de  France ,  &  la  profefla  le 
nêcne  nombre  d'années  au  Collège  de 
Kavarre  à  Paris.  Il  fut  Chanoine  Se  Péin^ 
tencier  de  FEglifc  d'Auxerre,  comme  je 
l'appiienâs  d'une  Epîcre  dédkatoire  que 
lui  ad^fTa  Nicolas  Mercier ,  âc  qui  «Il  4 
4a  tête  de  la  troifiéme  édition  des  Colle» 
ques  d'Erafnie ,  publiée  en  1 66 1^  L'Edi* 
teur  donne  de  grands  élogesâ  Venier  ;  il 
l'appelle  fummum  Poëtam  Latinum ,  &  lui 
dit  entr'autres  : 

Te  duce  Rhetoricoj  didici  decer fer e  flores  • .  •  .  % 
Ergo  tuum  MJltr  fnod  farit  omne  L»hi.r, 

Je  tue  connois  de  Pierre  le  V^uer  ooe 
deux  pièces  en  vers  Endécafyllabes.  La 
première ,  de  foixante-douze  vers,  eft  à 
la  tête  de  cette  édiûon  des  Colloques  s 
l'autre ,  de  quarante- deux  vers  «  (è  trou- 
ve au  commencement  du  Livre  .de  Mer*  ' 
cier  deOffidis  Scholafticorum. 

III.  EMdecafyll(éoa  in  Mufitum  R.  P. 
Carneatu  Pièce  de  quarante*djiq  vers,  tnw 
primée  pour  la  premier  fob  daBs  les  Gdf 
lic(Z  Cœleftmorum  fimdatianes  «  Ere  pa«;w 
^;2^.  Mercier^  en  envoyantioii  Ttaatë  de 


st^6  Nouveaux  Mémoires  étHifloin, 
rÊpigramme  au  P.  Carncau ,  y  yÀfft 
ces  Ëndécafyllabes ,  qui  font  datés  fi* 
Kal.  Jun.  165-4.  &  fignés  Nie.  lAth 
cïer. 

IV.  Dejiierii  Erafini  Colloquia  fé» 
lUria  in  ufumjiudiojet  Juvêntutis  y  cum  w 
lis  Nicolai  Mercier  t  Pijciaci^  Arthmà 
Academiî  Parijîenfî  DoEloris ,  &  Gw* 
maticorum  Hegict  Navarra,   FroprimâA 
Editio  JecundamuUo  auElior.  in-8^.PariS) 
Thibouft  i66i-  L'Auteur  l'a  dédie  à  M. 
le  Venier  ,  &  y  a  mis  au  commencemert 
une  Vie  &  un  catalogue  des  Ouvrages  ' 
d'Erafme ,  en  Latin  &  en  François.  Tout 
cela  retiiplit  plus  de  foixante  pages.  Mer* 
cier  a  ju^  primé  ou  retranché  quelques 
endroits  des  Colloques,  fuivant  l'inten- 
tion du  Concile  de  Trente ,  c'efl  à-dire  » 
de  V Index  expurgatorius  &it  par  l'ordre 
de  ce  Concile.  Les  notes  de  Mercier  font 
un  tiers  du  volume ,  qui  eil  d'environ 
fix-cens  pages.  Il  dit  dans  la  préface  qu'il 
régentoit  la  Troifiéme.  Je  ne  fçai  en  quel 
tems  a  paru  la  première  édition. 

V.  Theophilus  ^fivepii  Adolejcentis  bf- 
•  titutîo.  M.  le  Venier  fait  mention  de  ce 

Traité  dans  VEndecafyllabon  qui  kxxovi* 
ve  à  la  tête  de  l'Ouvrage  précédent ,  & 
dit  qu'il  eft  Grec^  Latin  &  François.  Corn* 
me  je  ne  l'ai  pas  vu ,  je  ne  puis  en  mar- 
quer  ni  la  date ,  ni  le  format. 

V  L  Nicolai  Mcrceri .  Pifeiad  ^  de  Of^ 


de  Critique  &•  de  Littérature.  9^7 
piciis  Schôlajiicorum  ,  Jîpe  de  reSâ  ratione 
oroficienÀi  in  litteris  ,  virtute  &  moribus  ^ 
W^ibri  très.  Paris ,  Thibouft  ,  d'environ 
cent  trente  pages.  Cet  ouvrage  imprimé, 
pour  la  première  fois  en  1 5^7.  eft  en  vers; 
Ellégiaques  ,  avec  des  notes  qui  en  ex- 
pliquent le  fens  par  manière  de  commen- 
taire. Parmi  pluûeurs  petites  pièces  de. 
vers  qui  s'y  trouvent  à  la  louange  de  T  Au- 
teur ,  il  y  a  une  Ode  de  fon  neveu ,  auiil 
nommé  Nicolas  Mercier ,  &  comme  lui  9 
natif  de  Poifly ,  étudiant  pour  lors  jea 
Rhétorique. 

VI I;  Dejtderii  Erafnd  Roterodami  déi 
Ciyilitàte  morum  puerilium.  Le  privilège^ 
ajoute  :  cumrfacili9ribus  notis  ejuJdemMer* 
çier.  Ce  Recueil  qui  a  quatre-vingt-dix-, 
neuf:  pages  ,  eft  impfimé  à  la  fuite  du 
précédent ,  &  en  vertu  d'un  feul  &  même; 
privilège.  Le  Texte  d'Erafme  y  eft  d'un, 
côté  en  profe ,  &  de  l'autre  en  vers,  de. 
la  compofition  d'un. nommé  François, 
Hoemus  j  natif  de  Lille.  Les  notes.de  Mer- 
cier rempliifent  un  tiers  du  volume.  Suit, 
un  autre  petit  Traité  en  trente^  deux  pa- 
ges ,  &  accompagné  de  remarques ,  in- 
titulé ,  de  Dijciplittâ  Gr  puerarum  inftitU'- 
tioneLibellus  ^  ex  unoferè  Erafmo  depromp-. 
tHs  »  prac'ipuè  verà  ex  Collôquiis  de  pietatc- 
puerili  &r  de  monltoriis  pœdagogiciu 

J'ai  oublié  d'obferver  ,   que  parmi  Içs: 
Collorqiics.d'Erafme  Mercier  en  a  ajouté 


jyS  Nouveaux  Mémoires  J^Hiflobt, 
un  de  là  &çon ,  iinmédiatemeiic  après  c» 
lui  d'EralÎDe  qui  a  pour  titre  ,  Lufmpf 
riUu  Ce  Colloque  de  Mercier^  da  jeu 
de  Ballon  >  Lt^foUis,  depub  la  pag.^^l 
jufquà  6j. 

Voici  d'autres  ouvrages  d'un  Mmg 
de  PoiJIy  y  mais  d'une  etpéce  fi  difléreoe 
de  ceux  dont  je  viens  déparier,  qoef 
n'ofe  aâûrer  qu'ils  foienc  de  Mercier  k 
Gcammairien. 

Lettre  du  Sieur  Cermier  de  Si/M  i 
kL  U  Duc  d'Orléstts  Jur  Us  d^atm 
de  quelaues  particuliers  toucliant  la  féx*- 
m^/^.  raris  1 649.  Cermiàr  de  Sipois  é 
l'anagramme  de  Mercier  de  Poiflyw 

Lettre  £  Eftat  de  M.  A€erder  y  erwr/à 
à  la  Reine,  m-4^  Paris  164^^ 

J'en  ai  une  autre  dont  le  P.IeLcxf 
n'a  rien  dit,  qui  n'eft  que  de  cinq  pageff 
in^^.  Paris,  chez  Boudeville»  idfJU 
die  a  pour  ritre  :  Doârine  Catholique  & 
véritable  de  M*  Mercèer ,  touchant  êeèfèr^ 
vation  du  Carême ,  &  les  motifs  pewmâ 
M.  i^  Archevêque  àe  Paris  a  permis  Cv^ap 
de  la  viande.  L' Auteur  conclud  mA: 
[  Nous  pouvons  jeûner,  bien  que  nous 
mangions  de  la  viande ,  &c  l'intention  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris  n'eft- atitre>  fi- 
no»  qu'en  donnanr  liberté  à^cn  oKinger , 
on  obferve  d'ailleurs  la  régularité  du  jeft* 
ne.] 

Le  P*  Cameau  (Efiieime)  dont  j'ai 


de  Critique  &  de  Littérature.  5  5^ 
parlé  ci -deflus  à  roceafion  de.  Nicolas 
Mercier  ,  étoit  natif  de  Chartres.  Il  fît 
.j^rofôflion  daos  le  Couvent  dics  Célefiins 
éc  Paris  le  croifiérae  Décembre  i^^o. 
4fi.y  liDOurut  le  17  Septembre  léju  le 
vais  donner  le  catalogue  de  fes  Ouvrages 
.çd'après.le  P.  Becqjuet  (  Gàllkm  Calefhno- 
wumfimdaticne^  »  P^g*  ^^  6*  1 

h.  L^cmmUa  £1  petit  monde  f  ou  les 
rnerveilles  de  Dieu  dans  le  corps  kumain  : 
c'eft  un  Poème  imprimé  pkifleurs  fois  à 
Paris.  Je  ne  fçai  par  quelle  raifon  le  fit- 
bliothécaire  des  Céleftins  a'a  marqué  si 
lafonnede^eet  Ouvrage  r  nî  leis  difEéren- 
ces-années  dans  leiqui elles. il  apaviu 

2,s  LaNaiffiince  du^  FtU  it  Dîtu  en  im- 
tre  chair.  Cantique  (pirituel.  -in^^.  Paris , 
chezPafl'é,  164^. 

^  3.  Le  Sagei  indifférent  ,  Stances ,  fe 
trouve  à^la  page  7^.  d'un  Recueil  inti- 
tulé ,   Lu  Stùïque  Chrétien,  în -  i  2.  Paria , 

^.LaVie^  Exercices  s  Mon  Cf  Min- 
cies du  B.Pierre  de  Luxembourg^  &c.Paris9 
164;'.  Ce  neft  qu'une  nouvelle  Edition 
de  cette  Vie  publiée  en  1 62J.  par  le  P. 
de  Bourrey  de  Roîka  y  CélefliQ.  Le  P. 
Carneau  Ta  revue  &  retouchée,,  tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond. 

S  •Stances  Chrétiennes  fwrV  Anagramme 
de  la  SéreniJJîme  Reine  de  Suéde.  in-z^P. 
Paris  y  chez  Leifelin.  On  ne  nous  marque 


3^0  Nouveaux  Mémoires  ctHiftoire. 
point  la  date  de  rimpreflion  de  cette  1 
pièce.  ' 

6.  La  Stimmimachie.    Paris,  in-i^ 
i6y8.  chez  Paflé.  Ceft  une  Satyre  «1 
vers  contre  l'ufage  de  l'Antimoine  ouHi*  | 
métique. 

7«  Les  Vérités  divines  corutnues  dansU\ 
Mejfc  quïfe  charue  à  la  F^e  du  T.  Sâk 
Sacrement ,  Poëme^  imprimé  à  Paris  chez  { 
TErclapart ,  m  -  2^.  1 666. 

Le  P.  Carneau  a  fait  encore  plufleufs 

5 >etites  pièces  de  vers  à  la  louange  dédit 
érens  Écrivains. 

8.  Le  Panégyrique  de  U  Femme  ForUf 
Maani  Gioeriia  9  Babylonierme  »  Epoift 
du  célèbre  Voyageur  Pietro  délia  Kalk. 
in  12.  Paris,  chezLoyfon,  itf^j.  J'ai 
long-tenûs  cherché  cet  OuVrage  du  P.Ca^ 
neau  ,  dans  Teipérance  qu'il  me  fourni- 
roit  la  matière  d'un  anicle  intérefi&nt; 
mais  il  ne  m'a  pas  encore  été  poffible  de 
le  recouvrer.  Tout  ce  que  je  peux  faire 
pour  la  fatisfaâion  de  ceux  de  mes  Lec- 
teurs 9  qui  feroient  curieux  de  connoîire 
Maani  &  fon  époux  Petro  délia  Vaikt 
c'efl  d'inférer  ici  l'extrait  d'une  lettre  de 
.  Sorbiere  »  (  ^  )  Auteur  contemporain.  B 
ne  caraâérife  pas  mal  ces  deux  perfonnes, 
dont  l'hiftoire ,  quoique  véritable ,  eft  mê- 
lée d'incidens  romanefques  &iinguliers. 

(4)  Lettres  &  Difcours  de  Sorbiere  >  /ji-4% 
Paris,  16^0.  pag.  656.  ôcfuiv* 

iPutn 


de  Critique  &  de  Littérature^     ^6ï 
[  Pietro  de  la  F  aile  ëtoit  un  Genâl- 
homme  Romain  ;  &:  il  eft  mort  à  Rome 
il  n'y  a  pas  dix  ans  (  a  )  en  réputation 
de  bel  elprit ,  Académicien  Humonfte. 
La  relation  de  fes  voyages  a  paru  au  jour 
après  fa  mort ,  en  trois  volumes ,  qui  ne 
la  conr/iennent  pas  encore  toute.  Il  n^eut 
pas  le  niêmedeflein  que  le  Seigneur  Jac- 
ques-Marie Favi  (b)  9  dont  je  viens  de 
vous  raconter  l'Hiftoire ,  &  qui  s'étoit 
mis  à  voyager  à  deflfein  d'obferver  exac- 
tement ,  &  de  recueillir  les  crayons ,  les 
modèles  &  les  fidèles  copies  de  tout  ce 
qu  il  trouveroit  dans  les  Arts ,  dans  les 
Sciences ,  dans  les  Loix  &  dans  les  Cou- 
tumes dont  il  verroit  la  pratiqué  dans  le 
monde.  La  penfée  de  Pietro  de  la  ValU 
fut  plus  cavalière ,  &  dotina  en  quelque 
façon  dans  le  Roman ,  félon  qu'il  le  laifle 
préfumer  par  le  récit  qu'il  nous  fait  de 
Ion  projet  &  de  fes  aventures,  Auffi  il  n'a- 
voit  pas  toutes  les  connoiflances  naturelles 
du  Seigneur  Favi,  &  il  nefcpropofa  d'a- 
bord que  des  chofes  de  fa  portée ,  la  vue 
des  régions  éloignées ,  l'entrée  des  Cours 
barbares  ;  &  par  l'occanon  de  fon  ma- 
riage il  fe  figura  je  ne  fçai  auels  moyens 
d'incommoder  le  Tuirc  &  aabattre  l'or- 

(  4)  La  Lettre  de  Sorbkre  efi  du  premier  Sep- 
tembre léy^. 

(^b)  Voyez  à  la  fuite  de  cet  Article  une  Re- 
0urque  fur  ce  Voyageur  Italien. 

TotMVlh  Q 


3^2  Nouveaux  Mémoires  £HiJtoire , 
gueildes  Othomans  :de  quoiîls'eftexpli- 

3ué  dans  quelques  -  unes  de  fes  lettres. 
Lprès  qu'il  eut  affez  confîdéré  TEgyptc 
&  la  Terre-Sainte  ,  il  paflfa  k  Conmm- 
nople ,  où  il  féjourna  longteais  pour  en 
apprendre  la  langue  ;  puis  il  travcrfa  en 
Mefopotamie  &  s^arrêta  à  Bagder.  L^oc- 
cafion  oui  le  fit  hâter  de  prendre  cette 
route  eu  tout- à-fait  romanefque  ,  &  ne 
doit  pas  être  oubliée.  Il  rencontra  dans 
une  caravane  qui  venott  de  Bagdet,  un 
Chrétien  qui  alloit  donner  tous  les  ordres 
qu'il  falloir  chez  lui ,  afin  de  retourner 
promptement  en  Babylone ,  &  rechercher 
en  mariage  une  jeune  merveille ,  qu'il  dé- 
peignit fi  bien  à  la  Voile  ^  que  ce  Gen- 
tilhomme en  devint  éperduement  amou- 
reux. Il  fe  hâta  donc  d'aller  au  lieu  o& 
elle  faifoit  fa  demeure;  il  lui  rendit  vifitei 
&  la  trouva  encore  plus  belle  qu'on  ne  la 
lui  avoir  repréfentee.  Au  refte»  comme 
il  étoit  bien&it  de  (a  perfonne ,  il  eut 
le  bonheur  de  ne  lui  pas  déplaire  j^de  forte 
que  lui  ayant  offert  fon  fervice  9  &  s'é- 
tant  fait  connoitre  aux  parens  ,  qui  n'é- 
toient  pas  fort  accomnu>dés  des  biens 
de  la  fortune ,  il  époufa  cette  jeune  fille* 
£t  ainfi  il  enleva  au  malheureux  Amant 
qui  étoit  en  voyage  ,  le  tréfor  qu'il  vou- 
loir acquérir,  &  qu^Favoit  découvert 
à  cet  étranger ,  par  un  de  ces  mouvemens: 
de  joie  qui  font  parler  inceffanunent  ceux 
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qui  aiment  de  l'objet  de  leur  amour.  Cer- 
tainement il  y  eut  plus  de  malheur  que 
d'inconfidération  en  cette  confidence  j 
parce  qu'il  n'y  avpit  aucun  lieu  de  foupr 
çonner  qu'elle  pût.caufer,  comme  elle  fit  ^ 
à  cet  infortuné  la  perte  de  ià  maîtrelTe. 
Quoiqu'il  en  folt ,  ce  fut  par  cette  occa- 
.fipn  que  notre  ".Chevalier  errant  devint 
amoureux^  &  éppufa  cette  Demoifelle, 

2ui  n'étoit  àgéeque  de  dix*huit  ans ,  qui 
toit  dopée  d'une  exquife  beauté,  qui 
avoit  l'efpritjfort  agréable,  &  qui  fans 
doute  donnoit- auffi  quelque  peu  dans  le 
Jloman  ,  tel  qu'il  le  ,£àUpit  pour  la  faire 
réfQudre  à  fuivre  fon  H^ros  jufques-aux 
Ifides ,  &  à  venir  chercher  dans  llome  le 
lieu  de  fa  fépûlf pre.  Elle  avoit  une  étran- 
ge p^i^on  pour  cette  Ville  la  plus  renom- 
inée  du  monde;  &  peut-être  que  la  plus 
forte  raifpp  qu'elle  eut,  de  quitter  fon  pays , 
^  de  donner  fon  cœur  à  un  étranger ,  fut 
celle  ^'^ler  aiigmenier  javec  lui  le  pombre 
4£»s  Dan^e^jRomaines.  JV^ais  ce  bonheur 
fie  lui  arriva  .point  :  car  e^e  mourut  en 
cbçmin  xpfêçe  ^^^s'ea^^arquer  pour  l'Inde 
.fur.le.Gpîfe  de  Perfe;  &  ion  fidèle  amanç 
jUcKeva  fon  .voya^^e  bien  défolé,  portant 
ics  ;triftes  reiîes  de  fa  çhere  pipirié  daqf 
jun cei^cueUde  plomb  Jofques  au  lieu  o^ 
elle  avpit  fi  fort  defire  ji'arriver ,  &  oi 
il  lui  avoit  promis  de  la  conduire.  J'ai  vu 
fon  tombçau  à  Ara  Cœli  dans  Rome ,  où 


^^4  Nouveaux  Mémoires  d'Htflohtj 
Pietro  de  la  Italie  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques obfeques ,  prononçant .  lui  -  même 
une  Oraifon  funèbre  accompagnée  de  fa 
larmes  &  de  celles  de  tous  fes  AuditemS) 
&  qu'on  lit  imprimée  avec  un  Recueil  de 
vers  que  fes  amis  firent  fur  cette  déplora* 
table  aventure. 

La  belle  Maani ,  c'ëtoit  le  nom  it 
la  pauvre  défunte  ,  avoit  une  parente 
Géorgienne  moins  âgée  qu'elle,  &quc 
la  fortune  avoit  réduite  à  chercher  a(yk 
dans  famaifon  lorfqu'elle  fe  maria.  Elleeo 
fit  la  compagne  de  fes  voyages  ,  &  Taf- 
feftion  qu'elle  lui  témoigna  jufques  i  I» 
fin  de  fa  vie  fut  caufe  que  fon  mari  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  defecon- 
foler  de  fon  veuvage  qu^en  répoufant,lorf- 
que  la  pointe  de  fa  douleur  fut  un  pes 
émouffee.  Et  de  ce  dernier  mariage  loot 
fortis  des  enfans,  qui  maintiennent  aujour- 
d'hui une  famille  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  de  la  Ville.  Il  n'y  a  rien  de 

f)lus  touchant  que  les  regrets  de  ce  Cava- 
ier  ,  lorfqu'il  raconte  la  maladie  de  iba 
Amazone ,  &  qu'il  prévoit  la  perte  inévi- 
table de  cette  charmante  perfonne.  Il  l'ai- 
moit  plus  Que  fa  vie  ;  &  les  plaintes  quli 
fait  lorfqu  elle  lui  eft  arrachée ,  font  fi  élo- 
quentes ,  qu'il  eft  mal-aifé  de  les  écouter 
fans  entrer  dans  fa  paflîon  »  &  fans  regret- 
ter la  mort  de  cette  Héroïne ,  qui  lui  fut 
ravie  à  Tâge  de  vingt  &  deux  ans.  Au 
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r^fte  tout  Poétique  qu  étoit  ce  Gentil-? 
homme  9  fa  Relation  neiaiffe  pas  d'être 
pleine  d*une  infinité  de  bonnes  chofes  qui 
regardent  THiftoire  Naturelle  &  les^Arts, 
auflî-bien  que  la  Politique  &  la  Géogra- 
phie. Je  la  mets  au  rang  des  plus  belles 
que  j'ai  lues  ;  &  l'on  n'y  trouve  à  redire 
au'un  peu  trop  de  diffufion.  Mais  cette. 
difFufion  eft  (i  élégante ,  le  ftyle  en  efl:  û 
poli  f  &  toute  la  tiiTure  en  efl  ii  égale , 
qu'il  le  faut  pardonner  au  plaifir  qu'il  a 
pris  d'écrire  ion  voyage  en  un  pays  où  ii 
n'avoit  pas  autre  chofe  à  faire:  car  il  efl 
écrit  en  forme  de  Lettres  (tf  )  i  un  de  fes 
amis.  On  eft  aujourd'hui  fort  friand  de 

(tf  )  M.  l'Abbé  Lenglet  (  Méthode  pour  étu- 
dier THiftoire ,  tom.  I X.  pag.  1^88.  )  dit  que  P/V- 
tro  delta  Valle  eft  connu  fous  le  nom  du  grand 
Voyageur,  &  même  quelquefois  du  grand  mcn^ 
teur^  &  qu'il  eft  plus  rare  en  Italien  qu'en  Fran- 
çois. L'Auteur  de  la  Méthode  cite  l'édition  d« 
Rome,  4  vol.  i»-4*«  1^50.  mais  Sorbiere  ne 
compte  que  3  vol.  &  en  cela  je  vois  qu'il  s'ac- 
corde avec  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  du  Bois  (4)9  où  d'ailleurs  l'édition  de 
Rome  efl  fixée  en  1658.  Viaggi  di  Pietro  délia 
Valle ,  Roma  ,16^8.3  vol.  /«  -  4  •,  De  quel  côté 
vient  la  méprife  ?  N'étant  pas  â  portée  de  con- 
fulter  les  grandes  Bibliothèques  ,  j'ai  fans  celTe  le 
défagrément  de  ne  pouvoir  me  xfécider  fur  des 
minuties  femblables  ,  &  où  iPne  faudroit  qu'ua 
coup  d'oeil  pourprendif  Ton  parti.     " 

1 4 }  Seconde  part,  pae,  4p  z  • 
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'^66  Nouveaux  Mémoires  d'Hifioirtl 
ces  leâures  ^  &  il  y  a  longtems^que  jenoa^  I 
me  les  Relatk>ns  ^  les  RooMms  àa  Plu- 
lofophes.  ]  r  " 

Note  fur  le  Seigneur  FaPi. 

Giacomo'Maria  Favi  >  de  Filluftre  Maû- 
fon  des  Marefcoti ,  naquit  à  Boulogne 
vers  le  commencement  du  dix-fepnàfte 
fiécle.  Après  avoir  parcouru  l'Allema* 
gne ,  la  Pologne ,  la  Suéde ,  le  Danne- 
itiarck ,  la  Hollande  &  l'Angleterre»  il 


vint  à  Paris  en  i6^f.  &  y   mourut  la 

même  année,  âgé  de  trente  cinq  à  qus 

Tante  ans.  Il  a  voit  fait  les  premières  étu- 


des avec  autant  de  rapidité  que  de  fuccès. 
Il  étoit  bon  Deflinatéur ,  habile  Mathé- 
maticien ;  il  fçavoit  plufieurs  langues , 
&  joignoit  à  beaucoup  d'efprit  &  d'ufc- 
ge  du  monde  y  un  défintéreflfement  fi 
rare  9  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  rien  ac- 
cepter d'aucun  Souverain  ,  û  ce  n'eft 
quelques  marquer  d'honneur ,  telleis  que 
la  permiflion  de  porter  une  aigle  &  de 
mettre  une  fleur  de  lys  dans  fes  armes.Tren* 
te  mille  livres  de  rente  lui  procuroicnt 
les  moyens  de  fatisfàire  fa  curiofité.  Son 
équipage  étoit  fon  fîmple  ;  &  Ton  train 
fe  réduifoit  à  un  feul  domeftique  »  qu'il 
prenoit  dans  chaque  endroit  où  il  vouloic 
s'arrêter.  Comme  il  n'avoit  entrepris  fes 
voyages  que  pour  recueillir  tout  ce  qui  i 


jjl  de  Critique  &  de  Littérature.    3  6j 

^  du  rapport  aux  Sciences  &  aux  Beaux- 
IP  Axts^  il  s'intonnuit  foigneui^ment  d'une 
Ville  à  Taittre  du  nom  des  perfonnes  qui 
exceiloient  en  quelque  cfaoïe ,   &  il  ne 
manquoit  point  de  les  écrire  fur  fon  Mé- 
moire ,  &  de  lier  enfuite  connoiflancc 
avec  elles  ,  pour  tirer  des  échantillons  de 
leur  travaiL  On  n'a  peut-être  jamais  vu 
^e  colleâion  aoffî  ample  que  la  (lenne.  H 
y  avoit  &it  entrer  avec  une  patience  in« 
croyable  9  touc  ce  que  les  Méchaniques 
ont  insensé  miar  le  befoin  &  pour  le 
luxe  ;  les  mftrumens  d'Agriculture  ,  la 
fabrique  de  toutes  fortes  d'ouvrages  ;  l'Ar- 
chiteâure  »  les  machines  de  guerre»  les 
habits  ,  les  jeux ,  les  décorations  ,  &c. 
Perfuadé  qu  il  n'eft  rien  de  fi  commun  ni 
de  fi  petit  en  apparence ,  qui  doive  échap- 
per à  Fattention  d'un  Voyageur  éclairé  , 
il  avoit  ddfiné  julqu'à  une  forte  d'agra- 
phe  y  un  loquet  de  porte ,  une  ferrure ,  un 
patm ,  une  coëARare,  un  curedent;  &  il 
montroic  deux  cens  outik  pour  des  jeux 
d'enBins ,  quarante  manières  de  labourer 
la  terre  9  quantité  de  forges  &  de  mou^ 
lins  à  pluueurs  ufiiges.  Qoand  il  avoir 
épuifé  les  curiofités  d'un  Royaume ,  & 
connu  toutes  les  perfonnes  de  mérite  d^uh 
Etat,  il  alloit  dans  un  autre  endroit,  & 
il  n'avoit  guéres  trouvé  de  Cour ,  où  dans 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois  il  n'eût 
achevé  fa  récolte.  Mais  lorfqu'il  fut  à  Pa* 
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ris/il  y  découvrit  un  nombre  fi  prodig^eoi 
d'habiles  gens  de  toute  efpéce^  il  y  ^t  ac- 
câblé  d'une  fi  grande  foule  de  curieux  & 
d'objets  propres  à  exciter  fon  admira- 
tion ,  qu  il  ne  pouvoit  poinf-eti  fortir.  D 
n'avoit  plus  affez  d'yeux,  ni  affez  de 
mains ,  &  il  ne  fçavoit  de  quel  côté  fc 
tourner  y  parce  que  les  détails  lui  paroif- 
foient  immenfes.  Il  reconnut  alors  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques-là  ne  de- 
voit  être  que  l'ébauche  de  fon  grand  def- 
fein  j  de  forte  qu'il  fe  propofsi  de  don- 
ner une  nouvelle  forme  a  fes  recherches , 
de  recommencer  fes  voyages  ,  &  d'en 
entreprendre  même  hors  de  l'Europe. 
Suivant  fon  projet  de  retourner  quelque 
jour  en  Allemagne  &  aux  Pays-Bas,  il 
s'étoit  affuré  de  Meflîeurs  Petit  &  de  la 
Bella  9  qui  dévoient  fe  joindre  à  lui  à 
ion  retour  de  la  Chine  »  oil  il  comptoil 
d'aller  par  le  Portugal,  Mais  quoiqu'il  eût 
quatre  logemens  en  diiFérens  quartiers  de 
Paris  ,  ce  qui  le  rapprochoit  partout  de 
fa  retraite ,  &  lui  rendoit  moins  pénible 
le  chemin  qu'il  faifoit  à  pied ,  il  ne  laiffa 
pas  de  fe  fatiguer  dans  la  defcription  des 
magnificences  du  mariage  de  la  Reine  de 
Pologne  (a).  Il  fut  attaqué  d'une  violente 
fièvre  y  qui  malgré  la  torce  de  l'âge  & 

Ça)  Marie  de  Gonzague  ,  époufë  de  Ladiflai 
IVf  Roi  de  Pologne. 


it  Crhiqui  &r  it  ÎÀttérattxré.  3  6^ 
la  vigueur  du  tempérament,  lecondui- 
lit  au  tombeau.  On  fit  chercher  fcs  Re* 
cueils  par  un  ordre  du  Roi  dans  fes 
quatre  appartemens  ;  &  on  ne  fçait  point 
ce  qu'ils  font  devenus.  Le  Comte  Maref- 
coti  fon  parent  ,  qui  fe  trouvoit  alort 
à  Paris ,  emporta  celui  où.étoit  le  nom  » 
les  armes  j  &  une  devife  de  la  main  de 
tous  les  Princes  de  l'Europe  ,  que  Favi 
avoir  eu  Thonneur  d'approcher. 


ARTICLE   XIV. 

Recueil  de  Pièces  fur  la  Satyre  de  DeJ-> 
préaux  contre  VEquivoque.  Particularir. 
tés  Littéraires. 

DAns  le  Recueil  des  Pièces  Fugitii^es 
(  a  )  pubhé  par  M.  FAbbé  Archiml.^ 
baud  en  17 17.  on  trouve  les  deux  Son^ 
Bets  fui  vans,  qui  font  die  feu  M.  de  Naft- 
tes  Avocat  de  Vienne  en  Dauphiné* 

Eloge  de  M.  Defpreaux. 

L'îiiuflre  Defpreaux  a  vu  (bn  jour  fatal  : 
Il  n'eft  plus  au  tombeau  qu'une  cendre  ftérile^ 
Cet  homme  qui  mêlant  Tagreable  à  l'utile  , 
Etoit  des  Anciens  l'Elevé  &  le  Rival» 

(4)  Tom,  II.  pag,.!/^. 


n  atteî^it  Horace ,  il  paflV  Juvé'nat  r 
Il  fçut ,  en  s'égayant ,  s'ëgajër  i  Virgile  : 
Des  leçons  duSublImeobférvàte'uf  habile. 
Il  eut  pu  de  Longin  être  rongioal. 

Set  vers  charmoient  la  Covr  ^  H  Ville  «  ht  Pro- 
vince; 
Choifi  pour  nous  tracer  le  règne  île  fan  Prince» 
Que  n'attendoitonpas  d'un  art  comme  le  fien! 

Quel  Roi  !  quel  Ecrivain  !  quel  fiijét  pour  THi- 

Aoire  ! 
Ce  chef- d'oeuvre  ébauché,  manque  encore  à  & 

gloire  : 
Mais  non ,  elle  eft  parfaite  »  il  eft  mort  en  Chié- 

tfen« 

Contre  la  Satyre  fur  VEqidyoque. 

V Auteur  parlé  à  M.  Defpreaux. 
Il  eft  vrai,  tu  Tas  dit  v  le  Démon  qui  t'infpire» 
A  ta  bile  canfHque  ajoutant  fes  noirceurs  , 
T'a  diâé  cette  indigne  &  dernière  Sat/re  » 
L'opprobre  de  Ton  peM,  &  Tdorreur  de  lèsibuif^ 

Peut-  on  (ans  (bmmettler  achever  de  la  lire , 
'  Et  t*y  voir»  aux  dépens  des  trop  bénins Leâeurst 
Promener  ii*^gt  en  âge  &  d'Ettipife  en  Empire  % 
L'Equivoque  (èmant  (es  maux  ft  Cti  erreurs? 

On  nous  dit  toutefois,  que  fur  les  rives  (ombres  t 
Arnaud  (e  fait  plaifir  d'en  régaler  les  Ombres» 
Et  que  Chapelain  même  en  vante  la  beauté. 
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Maïs ,  éloges  fufpeâs  !  Arnaud  la  trouve  belle 

Par  les  traits  qu'elle  lance  à  la  Société  , 

Et  Chapelain  ,  par  Tair  qu'elle  a  de  la  Pucelle. 

M.  du  Monteil ,  qui  a  donné  *en  Hol- 
lande une  affez  belle  Edirion  des  Œuvres 
de  Defpréaux  (tf),  avec  quelques  fup- 
plémens  aux  Remarques  de  M.  Broffette, 

a  inféré  ces  deux  Sonnets  ;  &  voici 
e  commentaire  qu'il  fait  là-deflUs,  fans 
avertir  qu'il  n'eft  dans  cette  occafion 
que  le  Copiftede  l'Abbé  d'Archimbaud. 

[  M.  de  Nantes  fit  le  premier  Sonnet  , 
pour  marquer  l'eftime  particulière  qu'il 
avoir  pour  M.  Defpréaux.  Mais  les  élo- 
ges qu'il  lui  donnoit ,  déplurent  à  cer- 
taines gens.  Les  Jéfuites  ne  purent  fouÇ- 
frir  qu  on  louât  la  mort  Chrétienne  dé 
l'Auteur  de  la  Satyre  contre  l'Equivoque. 
Pour  les  appaifer  M.  de  Nantes  composa 
le  fécond  Sonnet  ;  &  on  croit  que  le 
Commentateur  de  M.  Defpréaux  l'a  pu- 
blié comme  une  efpéce  de  correftif  à 
cette  Satyre.  Ce  Sonnet  mécontenta  tout 
autant  de  perfonnes  que  le  premier.]  Cette 
Hiftoire  anecdote  eft  faune  dans  prefquc 
toutes  fes  circonftances.  Elle  n'a  d'autre 
fondement  qu'une  petite  pièce  de  vers 
que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cet  article  > 

(a)  Amfterdatn  ,1735.4  vol.  in  - 1 1.  Voyez 
toni.  lU  pag.  371. 
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57^  Nouveaux  Mémoires  JPHifioin^ 
&  dans  laquelle  M.  de  Nantes  foppcte  I 
que  quand  il  fir  l'éloge  de'DerpreauXi' 
il  n'avoir  pas  encore  vu  la  Satyre  conac 
TEquivoque  ;  mais  c*eft  un  détour  qo'i  I 
pris  le  Poiite ,  pour  badiner  plus  agréa* 
blement.  Voici  d'autres  particularités  i 
ce  fujet  d'autant  moins  fu  peôes  ,  que  je  ' 
les  tiens  de  l'Auteur  même  ,  à  qui  je  mofr 
trai  l'endroit  qui  ]e  concerne  dîans  le  R^ 
cuell  de  l'Abbe  Archimbaud. 

La  Satyre  fur  l'Equivoque  fut  compo- 
fée  en  1 707.  &  ne  parut  pour  la  prenùere 
fois  qu'en  1713.  dans  une  Edition  des 
Œuvres  de  Defpréaux  publiée  à  Am- 
fterdam  ,  chez  Henri  Schelte ,  a.  voL 
i/i-S"^.  Quoique  l'Auteur  eût  employé 
onze  mois  à  faire  cette  Satyre ,  &  trois 
ans  à  la  corriger  ,  bien  des  gens  la  trou- 
.verent  fort  au-deflbus  des  autres  produc- 
tions de  cet  illuftre  Poète.  M.  de  Nan- 
tes fut  du  nombre  des  Cenfeurs  ,  6c  fans 
avoir  en  vue  de  plaire  aux  perfonnes  in- 
téreflees ,  ni  de  fervir  leur  reffentiment  » 
il  compofa  le  Sonnet  contre  TEquivo- 
que,  dû  uniquement  à  la  (antaifîe&au 
plaifir  que  lui  en  donna  la  première  idée. 
Quelque  tems  ^après  il  fit  un  autre  Son- 
net à  la  louange  de  Defpréaux ,  qui  de- 
voit  être  comme  le  corredlif  du  premier, 
ou  du  moins  comme  le  garant  de  fa  bonne 
intention  à  l'égard  de  ce  grand  Pocte , 
donc  il  étoit  un  des  plus  zélés  &  des  plus 
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nceres  aAnirateurs.  M.  de  Nantes  en- 
3ya  ces  deux  Sonnets  à  M.  de  la  Motte 
:  à  M.  de  la  Faye  Taîné  qui  étoient  de 
s  amis,  &  les  pria  de  lui  en  dire  leur 
ntiment.  Ces  Meflîeurs  firent  réponfe 
a'il  s'en  falioit  beaucoup  que  le  fécond 
onnet  fût  comparable  au  premier;  que 
:lui-ci  écoit  fi  bon  qu'on  n'ofoit  pas 
ême  le  faire  voir  ,  de  peur  d'irriter  le 
irti  nombreux  6c  redoutable  de  M.  Def- 
éaux.  M.  de  Nantes  ne  fe  laifla  pas  néan- 
oins  emporter  au  plaifir  d'avoir  eu  l'ap- 
•obation  de  deux  habiles  connoifleurs, 
il  fut  très-réfervé  à  montrer  fon  Son- 
;t  ;  mais  on  en  fit  des  copies  à  Paris  \ 
\\  pénétrèrent  julques  dans  les  Pays  étran- 
îrs ,  &  bientôt  après  l'Auteur  reçut  du 
nd  de  la  Flandre  une  Lettre  anonyme 
reflfée  au  Premier  Préfiient  du  Siège 
^éfiiial  de  Vienne  ;  on  y  félicitoit  M. 
:  Nanres  fur  fes  talens  pour  la  Poëfie  t 
on  louolt  fon  attention  à  faire  fa  cour 
la  Suciéré  aux  dépens  de  Defipréaux 
de  Meflîeurs  de  Port-Royal.  A  la  fuite 
ce  compliment  ironique  il  y  avoir  ce 
)nnct ,  digne  &fubUmt  effort  £une  Mufi 
allone  : 

le  fameux  Boileau ,  cet  excellent  Poète , 
Cl  le  grand  Arnaud  refpiroient  en  ces  lieux  > 
m  &  l'autre  doués  d'une  vertu  parfaite 
suroient  bien  repouflèr  tes  difcouis  odieux* 
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Ces  Héros  ne  (ont  plus  ;  &  ta  Mufe  indifoetR 
Ofe  attaquer  leurs  noeisclans  tes  Ters  enimjen! 
Nantes  ,  ne  rime  plss  :  dois- moi ,  bats  lal^ 

uaite. 
Ou  fournis  au  Public  quelque  chofe  dewakïïx» 

Ces  Sçavans dont  tu  veux  diminuer  la  gloire, 
Sont  gravés  dès  long-  tems  au  Temple  de ini« 

moire  : 
Le  Doâeur  de  la  Grâce  eft  toujours  révéré. 

Quoi  !  tu  donnes  à  Boileaa  Chapelain  pourm^ 

dele? 
Ta  compares  les  vers  à  ceux  de  la  Pacelle  î 
Fartifan  de  Trévoux ,  Ignorant  avéré  ! 

On  fçut  par  le  moyen  d'un  Secrétaire 
du  Maréchal  de  Villars  ,-que  la  lettre  vc- 
noit  d'un  Eccléfiaftique  tranfplanté  dans 
les  Pays-Bas ,  &  Auteur  de  quelques 
mauvaifes  brochures  fur  les  affaires  du  Jan- 
fénifine.  M.   de  Nantes  lui  fit  cette  ré- 

Sonfe ,  que  le  même  Secrétaire  confelUa 
'adreiTer  au  premier  M agiftrat  de  Ber- 
gués. 

Toi  qui  ne  f^ais  m'oflfènfer  ni  me  plaire 
Far  ton  inlîilte  &  par  ton  compliment  ^ 
Pourquoi  m'écrire  f  il  valoit  mieux  te  taire. 
Que  me  chercher  querelle  d'Allemand. 

Tu  veux  rimer:  tes  vers  çrhnf  mlfere  i 
Si  j*en  gardois  quelque  reflènciment  ^ 
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Pour  te  confondre ,  &  pour  me  fatisfaire , 

'  <^ue  faudroit«  il  ?  les  montrer  (èukment. 

s 

,;  Arnaud  »  Boileau  te  ûricnt  de  leur  gloire , 
Mieux  vaut  pouf  nous  &  pour  notre  ménaoire 
i  Souffrir  les  fraits  d'un  févete  Cenfrur  i 

i  Qu'être  réduits  ^  avorton  JanTénific  » 
De  now  vertus  fade  Panégyrifte  y 
A  t'avo«er  pour  ftotre  défenfeur. 

Monfieuf  du  Savel  mon  Compatriote  9 
homme  d'cTprit ,'  &  d'ailleurs  grand  par- 
tifan  de  Defpréaux  ,  envoya  à  M.  de 
Nantes  un  Sonnet  de  fa  façon  fabriqué 
fur  les  mêmes  rimes  que  le  fien. 

Qui  pcMirroit  en  douter  ?  la  Mufe  qui  t'infpire , 
De(preaux>  du  menlbnge  abhorrant  tes  noirceurs» 
T*a  diâé  cette  noble  &  dernière  Satyre , 
La  gloire  de  (on  père  ^&  Tamoiir  de  (es  fœun. 

Non  •  feulement  on  a  du  plaifîr  à  la  lire  ; 
Mais  on  t*y  voit  de  force  entraînant  tes  Leôeun  > 
Promener  d'âge  en  âge  &  d'Empire  en  Empire 
L'Equivoque  (émane  (es  maux  &  (es  erreurs. 

Dans  ces  jours  de  loi(îr  fur  les  rivages  fombres , 
Boileau  ,fî  tu  daignois  en  régaler  les  Ombres, 
Tu  verrois  Port  -  Royal  charmé  de  (k  beauté  ; 

Rapîn  &  Petau  même  avouer  qu'elle  efi  belle  y 

Et  fronder  un  ami  de  la  Société  , 

Qui  compare  tes  vers  â  ceux  de  la  PuceUe» 
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Comme  M.  duSavel,  en  prenant  sùoi 
la  défenle  de  Defpréaux,,  ne  difoit  ria 
qui  pût  oflFenfer  M.  de  Nantes,  celui-d 
crut  devoir  lui  répondre  honnêtement  & 
en  détail.  Il  compofa  donc  la  pièce  6i- 
vante  ,  &  la  lut  a  M.  du  Savel;  mais  il 
ne  lui  en  donna  point  de  copie  ,&)«&' 
qu'ici  perfonne  n'en  a  eu  communication. 

Critique  de  la  Satyre  de  VEquivojue, 

A  M.  du  Savel  ^  Grande  Prieur  de  Sûk 

André  le  Bas  à  Vienne  en  Dauphini. 
Monteur  le  Grand  -  Prieur  ,  Tœuvre  n'eft  pai 
Chrétienne  ; 
Vous  infultez  aux  malheureux  : 
Eh ,  le  moyen  que  je  fbutienne 
Tant  d'aflauts  &  fi  dangereux  ? 
Encor  tout  étourdi  des  coups  qu*un  Anonyme 

Dans  un  grand  Sonnet  ma  portés  » 
Je  me  relevé  â  peine ,  8i  tous  me  combattez 
Sans  pitié  par  ma  propre  rime. 
Sur  quoi  donc  me  frondez  -  vous  î 
De  mon  Sonnet  trop  fort  rexpreffion  vous  cho- 
que, '  • 
Indigne  i  opprobre  »  horreur  :  eh  bieii  je  les  rcv<^ 

que 
Tons  ces  termes  fi  durs  ;  &  pour  filer  plus  doinci 

C*eft  votre  Mufe  que  f invoque, 
Difods  donc  avec  elle  :  O  béni  (bit  le  jour 
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Que  parut  cette  noble  &  dernière  Satyre , 

La  gloire  de  Ton  père  &  de  Tes  (œurs  Taniour  ! 
Mais  vous  riez ,  m'allez  -  vous  dire  ; 
Ne  rions  pas  ,  je  le  veux  fort. 
Voyons ,  en  relitknt  TOuvrage  9 

Qui  de  vous  ou  de  moi  peut  être  dans  (on  tort* 

Déjà  vous  parôiiTez  avoir  tout  l'avantage  : 

Defpreaux ,  c*eft  tout  dire  ,  &  dans  le  mond^ 
entier 

Jamais  faifêur  de  vers  ne  fqixt  mieux  (on  métier* 

Je  le  veux  :  lailTons  -lui  le  (ceptre  du  Parnaâe. 

Homère  qui  Tavoit^s'il  en  faut  croire  Horace, 
Dormoit  pourtant 
Quelquefois  tant , 

Qu'encor  ces  derniers  jours  l'Iliade  divine 
En  a  palTé  par  Tétamine , 
Et  a  bien  qu*après  deux  mille  ans 
De  gloire  ou  bien  ou  mal  acquife , 

Malice  ou  vérité ,  félon  certaines  gens , 
On  y  voit  plus  d'une  /bttiiê. 
Le  mot  eft  fort  »  mais  expreffif  ; 

Souffrez  que  plus  modefte  &  bien  moins  décifîf» 
Je  dtfe  de  notre  grand  homme  « 
Qu'il  dort  aufli  d'aflèz  bon  fomme. 

Il  voit  dans  un  long  fonge  un  monftre  furieux. 
Hermaphrodite ,  à  taille  énorme , 
A  coeur  double  «  à  corps  tout  difforme , 

L*Equivoque  en  un  mot, la  terreur  de  fes  yeux. 

Si  -  tôt  qu'il  Tapperçoit  ;  mon  Dieu  !  qu*eft  -  il  ?. 
lu'cft-ellcl 


'37^  Nouveaux  Mémoires  itHifiùin» 

Es-cu«  dit -il,  mâle  ou  femella? 

Parle  \tun9mt  répons  riem  î 
Sors  d'ici ,  Uiffê  -mviffm  dame^  Mais  mu ,  di- 

mtuft  ; 
Un  Démon  qui  mUnffin  %  ft  que  )'cnteiis  t(0{ 
bien  9 

Vius  qu^en  $Mn  Livre  tout  i  rbeare^ 
Encore  une  Smyre  exprimant  tes  noirceurs , 
Se  vienne  en  nombre  fâir  joindre  àfis  onzefcwi 

De  la  per?er(è  créature 

Il  fui  vit  la  Tuggeftioft; 
S.i  par  l'âge  aflfoibli  »  Ton  Indignation 

Vint  au  fecours  de  la  nature* 
Un  ton  plus  (^rieux  fuit  ce  début  badin  : 
Prêtez  Toreille ,  il  va  Tans  mefure  6c  ûlm  fin 

Pou/Ter  fa  critique  boutade. 
Il  court  à  toute  bride  $  &  fur  Pegafe  affis, 
Eclabouflè  en  pal&ntVoiture  &  Ben&rade  : 
Il  laiffe  loin  de  lui  le  pavé  de  Pam , 

Le  voilà  droit  en  Paradis. 
Là  par  Ton  Equivoque  en  ferpent  traveftîe» 
Se  fit  d*un  bec  à  bec  la  première  partie  « 
Non,  comme  il  lie  raconte,  avec  le  jeune  Adam  » 

Mais  avec  fa  folle  de  fenome. 

Que  ne  lui  chantoit  -  il  fa  gamme  ? 

Cèfi  d'elle ,  non  de  lui ,  qu*eft  venu  notre  dam. 

Pourquoi  feindre  que  dons  l'Arche, 

Quand  tout  TUnivers  périt» 

Un  fils  du  bon  Patriarche 

'  Sauva  ce  Serpent  maudit  î 
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e  cette  fidion  le  mélange  coupable 

'evoit-il  altérer  un  texte  reipeâable ? 

t  peut  -  on  pardonner  ces  monftrueux  fermons  t  \ 
Qu*a{fis  dans  fa  chaire  idfêraak 
Lucifer ,  préchant  la  morale^ 
Débite  aux  nonces  Démons } 

'*enthoufîaftae  ici  la  dofe  eft  un  peu  forte  : 
Mais  on  Ce  (àtisfait  ;  qu'importe  ! 
On  veut  &  de  taille  &  d'eftoc. 
Frappant  Cvi  certains  Journalifies  9 
Et  fiir  leurs  fireres  CaHiifief  9 
Se  fîgnaler  d'après  Vendroch. 

e  me  trompe.  Boileau  n'en  veut  qu'à  l'Equivo- 
que. 

la  fuit  à  la  pide ,  en  tous  tems  «  en  tous  lieux  , 
Jufqu'à  devenir  ennuyeux. 

.'eft  ce  phantâme  feul  qu'en  Ces  vers  il  provo* 
que. 
Selon  lui ,  l'Equivoque  rend 
L'homme  fot ,  impie ,  ignorant  « 
Superftitieux ^  idolâtre, 
Crédule ,  aveugle  ,  opiniâtre» 
Par  elle  il  croit  voir  (ans  voir  rien  , 
Adore  un  bouc ,  un  chat  «un  chien* 
Elle  opère  de  faux  miracles , 
Parle  en  Normand  dans  les  oracles  , 
Habille  le  vice  en  vertu , 
Rend  tout  ce  qui  fut  droit  tortu  , 
Corrompt  la  vertu  ie  Socrate  » 
Fait  de  la  gent  Juive  une  ingrate  , 
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Lui  livre  fon  propre  Sauveur , 

Accule  l'Homme  -  Dieu  d*erreur  , 

Fait  mourir  l'Auteur  de  la  vie , 

Tire  des  Enfers  Théréfie , 

De  rOrthodoxe  arme  la  main  ^ 

En  fait  un  lion  inhumain , 

Et  par  Topinion  probable 

Met  dans  le  Ciel  même  le  Diable. 
Sçavez  -  vous  d'autres  maux  &  de  plus  noirs  foN 
^its? 

L'Equivoque  les  aura  feits. 
Un  Poète  eft  colère  ;  &  quand  fa  Mu^  éclate, 
Il  venge  avec  fureur  des  affronts  prétendus, 
Qu'eft  -  ce  donc  contre  lui  qu'a  fait  la  fcélérate  ? 
Ne  vous  le  dit  »  il  pas  ?  quoi  !  par  des  mots  confus 

Tenant  fa  plume  cmbarraflée. 
Elle  lui  fait  chercher  vainement  fa  penfëe^ 

N'eft  -ce  rien  ?  mais  voici  bien  pis. 
Elle  s'efforce  encor  de  (bn  ombre  groflierc 
D'envelopper  (bnfljleamidela  lumière* 
Il  fbuffirira  cela  (ans  froncer  les  (burcils  t 

Elle  ofera  noircir  fon  ftyle  ? 

Plutôt  il  n'écriroît  jamais. 

C'eft  un  invulnérable  Achille  : 
Seul  entre  les  mortels  il  échappe  a  Ces  traits; 
Mais  auffi  -  bien  que  lui  la  verve  me  tranfporte  ; 

Revenons  fur  (es  vers  :  peut  -  être  étant  relus  » 

Nous  rai(bnneroi(is  d'autre  (brte« 
Chez  ht  mortels  rejlans  encor  tout  éperdus  : 
Rejlans  regarde*  t  -  il  ou  devant  ou  derrière  î 
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hez  toi  dans  mes  difcourr.  Ici  de  la  lumière* 
[uelque  fineffe  aiguë.  Un  pareil  adjeâif 
ft  -  il  hit  pour  la  rime  ou  pour  le  fubftantif  ? 
)ue  deviendront  ces  chtz  queVaugelas  cenfiire  ? 
hez  toi ,  chez  foi ,  chez  eux  ,  chez  Satan  ,  chez 

les  Grands  , 
>ouze  fois  pour  le  moins  reviennent  fiir  le»  rangs 

Faire  aâez  mauvaife  figure. 
)es  far^far  toi  ^  far  lui  ^  far  euxy  bien  plus  fré- 

quens. 
[on  moins  (buventéncordans  un  Ryle  uniforme 
Jn  gérondif  appelle  un  verbe  qui  le  fuit. 

Qu'eft  -  ce  que  ce  refirein  produit } 
Teft  un  Ledeur  qu'on  berce  ;  il  faut  bien  qu'il 
s'endorme, 

Prefque  partout  ces  gérondife 

Ne  (ont  que  des  termes  oifîfs. 
Jn  feul  entre  plufîeurs  ici  trouvera  place  : 

k^oyonr ,  malgré  Page  &  fa  glace , 
i  ma  Mufe  aujourd'hui  ,Jortant  de  fa  langueur  , 
'çurra  trouver  encor  un  refle  de  vigueur. 
^ue  diroit   il  lui-m«me  en  Ton  humeur  criti- 
que , 
i  facile  à  franchir  les  prudentes  leçons 

Qu'il  donne  dans  fa  Poétique  , 

J'alloîs  m'exprimer  par  ces  fons  ? 
''oyons  fi  dans  ce  jourfortant  de  mdadie , 

Enfin  je  fourrai  me  guérir. 

Quelle  incorrede  pfalmodie  ! 

Apprenw  à  mieux  difcourir , 
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Or,  GranJ    Prieur,  (èniez  avec  votre  goût  fin: 
Parcoure»  encor  la  Satyre, 

Si  vous  pouvez  ju(qu*à  la  fin. 
Que  la  vérité  feule  ici  vous  intéreflê. 
Oubliez  pour  un  temsTrevoux  &  Port-  Royal: 
En  fils  du  grand  Benoît  parlez  d'un  cœur  loyal 
Dans  tout  ce  long  diicours  n'eft-  il  rien  quÎToV 
blefîe  ? 

Tout  eft  -  il  net ,  vif,  varié  ? 
Y  reconnoidèz-  vous  ce  flyle  châtié  , 
Qu*avoit  de  cet  Auteur  la  Mufe  printaniere; 
Et  n'y  tend  -  elle  point  à  (on  heure  dernière  l 
Il  n'eft  pas  bon  toujours  d'écouter  fon  dépit; 

Encor  moins  un  Démon  qui  dit  : 
Il  eft  beau  d'augmenter  une  illuftre  famille  ; 
Rempliiïez  la  douzaine, allez  au  nombre  paift 
Onze  étoit  bien  afîèz.  AvCc  fon  mauvais  air» 
On  Ce  Cerolt  paflé  d'une  douzième  fille. 

Pour  notre  honneur  &  pour  le  fîen  » 
Notre  père  chez  lui  devoit  la  tenir  cloCe. 

Voilà  ce  qu'en  leur  entretien 
Dirent  les  onze  Sœurs.  Et  que  dis  -  je  autre  chofil 

Continuez ,  ne  bâillez  pas  : 
Allez  voir ,  mais  fans  rire ,  à  la  dernière  page  9 

Un  curieux  Aréopage 
Dont  tous  les  Sénateurs  (ont  autant  de  Midas* 
Ceft-  là  qu'on  va  juger  fon  Hydre  allégorique  > 

Sûre  d'y  gagner  fon  ptocès. 
*     Ceft   là  qu'avec  moins  de  fuccès 
Se  va  borner  aiifli  (k  couriè  iàtyrique  ^ 

Après 
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Après  tant  de  travaux.  Quoi  !  vous  attendieLn 
vous 

A  le  voir  tomber  à  Trévoux  ? 
L'y  voilà  cependant.  Pegafe  y  prend  haleine  , 
Efflanqué ,  fatigué  »  fi  jamais  il  le  fut. 
Le  cour/ier  inamortel  Ce  r^mit  avec  peine , 

.  El  le  Cavalier  en  mourut, . 
Trop  heureux,  que  déjà  par  plus  d'une  efcalade , 
Au  faite  de  la  gloire  il  eut  (^u  Ce  porter  ! 

Cette  dernière  cavalcade 

N'auroit  pu  que  Ten  écarter.    . 
Mais  c'ed  trop  vous  tenir,  le  fouper  vous  appelle. 

Allez  ,  digne  Supérieur  , 
A  table  comme  au  chœur  fignalcr  votre  2ele  ; 

Bon  loir ,  Monfîeur  le  Grand  •  Prieur, 

Cette  pièce  de  M.  de  Nantes  n'eft 
qu'une  cenfure  générale  de  la  Satyre  de 
Defpréaux  ;  ,qu  il  me  foit  permis  d  y  join- 
dre quelques  remarques  particuliereSé 
L'Auteur  de  l'Equivoque  y  dit, 

f»  6  g.  Comblé  de  tout  fçavoir  ,  a  Dieu  fi  rendre 

Pour  exprimer  qu'une  perfonne  fçait 
tout ,  peutyon  dire  qu'elle  efl  cêmblée  dt 
uut  fçavoir  ?  *    ^  ^ 

"^.^o.Qhez  les  mortels  rejlans  encor  toutéfer" 
dus. 

Ce  rejlans  eft  une  conftruftioh  louche , 
Tome  FIL  R 
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qui  paroît'apppartenir  également  au  prc- 
lïricr  &  au  lecond  hémiftiche.  L'Auteur 
s'en  apperçut ,  comme  robferve  M.  Brof- 
fette  ;  mais  fa  manière  de  prononcer  n'y 
remédioit  pas. 

f.S6.  Qu'imf  tété  [Ans  h^me  enfin  tMtravagémce. 

C'cft  fans  doute  pour  trouver  l'élifîon 
atec  en  fon  extravagance  :  car  il  auroit 
fallu  dire  fans  bornes. 

f.  <^$.  On  vit  le  feufUfru ,  fni  it$  NU  hck  kt 
eaux. 

Ce  vers  eft  dur,  &  quelque  chofe  de  pire* 

f-.  1 1 5.  Tar  toi  rhtmilité  devînt  une  bajfejfi. 

Dans  le  tems  dont  parle  l'Auteur,  on 
ne  connoHfoitpoint  de  vertu  qui  s'appd- 
lât  humilité.  Elle  eft  de  la  nouvelle  Loi  j 
&  T.  C.  en  a  été  le  premier  modèle. 

f.iii.  Que  tyranniques  Rois  cenféi  grands  f«- 
Utiques. 

Je  doute  qu'on  puifle  èXxt ,  un  Roi , 
un  Prince  tyranntque  j'mais  ces  mots , 
tyranniques  ^  yditiques  ,  placés  dans  le 
même  vers ,  forment  un  forr  qiri  ne  flatte 
guéres  l'oreille.         \      . 

1. 1 3  8.  Concluons.  L'homme  enfin  ferait  toute  lu* 
mhre. 
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Ce  concluons  ne  dit  rien  du  tout  :  car 
i  femble  amener  la  fin  de  la  Satyre ,  8c 
'on  n'eft  pas  encore  à  la  moitié. 

r.  140.  Ne  vit ,  ne  fçut  flus  rien  ,  r.e  pui  flut 

rien  fçavoir. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ce  vers  ne 
oit  d'une  dureté  extrême. 

ir.  I  ço.  Tris  -  éqmvoqut  ami  du  jeune  Aîcibhde. 

Le  plaifir  de  rendre  fufpede  &  dou- 
:eufe  la  vertu  de  Socrate,  a  féduit  le 
Poète ,  &  lui  a  fait  envelopper  une  obC- 
::énité  fous  ces  termes  ;  tant  il  eft  difficile 
I  un  Auteur  de  réprimer  fes  faillies. 

^.\^%,Et  par  un  fage altier » âu  feul  fafle  MttéH 

Le  bit»  même  accompli  fm  fiuvene  tm 
péché. 

Ces  vers  ne  font  point  nets.  Le  fens  en 
peut  être  chicané  de  plus  d'une  manière  « 
&  les  trois  tours  x}ue  Tpn  y  a  donnés  re- 
tiennent au  même ,  &  font  voir  combien 
P Auteur  étoit  embarraflé  à  exprimer  œt-. 
teaient  fa  penfée» 

•fr.i^^^On  vit  en  mille  endfotts  Umrs  honteufes 
fiâmes , 
Tour  le  plus  bas  ttjage  utileinent  fondues ^ 
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388    Nouveaux  Mémoires  d'Hiflôire, 
Et  gémir  vainement  Mars ,  Jufiter ,  Ke- 

nus , 
Urnes ,  Vafes ,  Tréfiéi ,  vils  meubles  b-  \ 
venus. 

Quel  enthoufiafme  poétique  ,  de  faire 
gémir  Mars ,  Jupiter  ,  Venus ,  quand  ils 
lont  devenus  urnes  ,  vales  ,  trépics! 
Etoient-ils  alors  en  état  de  gémir ,  puif- 
qu'ils  n'étoient  plus  Dieux  f  Mais  les  ur- 
nes ,  les  trépiés  &  les  vafes  en  géncnl 
n'étoient  pas  de  vils  meubles ,  ni  defiinà 
à  un  bas  ufage.  Dans  Homère  &  dans 
Virgile  on  fe  fait  des  préfens  de  trépiés; 
ainfi  les  pauvres  Divinités  n*a voient  que 
faire  de  tant  fe  lamenter.  Le  grand  Jupi- 
ter s'étoit  métamorphofé  en  taureau ,  en 
cheval,  en  lion;  il  nedevoit  pas  fe  trou- 
ver fi  changé ,  étant  travefti  en  urne  ouefl 
quelqu'autre  va(e.  D'ailleurs  ces  deux 
derniers  vers  font  durs  &  forcés. 

f.  104.  (Quelque  tems  égaré  nefs  reconnut  fïus\ 
Et  dans  plus  d'un  aveugle  &  ténibrm 
Concile. 
Reconnut  plus  ^  Gr  dans  plus.  Petite 
négligence  où  tombent  les  plus  grands 
hommes. 

y.  li J.  De  cette  erreur  dans  feu  naquirent  fkt 
defeôies  »  ^_  . 

Qu'en  Automne  on  ne  vois  de  bourdomff^ 
infeaies,&c. 
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Ces  comparaifons ,  que  Defpréaux  ap- 
pelle de  froids  ornemens  quand  il  veut 
décrier  Chapelain  ,  conviennent  bien  au 
Poème  Epique.  Homère  &  Virgile  en 
fourniffent  peut-être  un  plus  grand  nom- 
bre que  la  Pucelle.  L'effentiel  eft  d^en  em- 
ployer de  nobles  &  qui  ayent  du  rapport 
au  lujet.  Les  deux  que  met  ici  Defpréaux 
font  ingénieufes  &  réjouiffent  le  lefteur  ; 
mais  font-elles  à  leur  place  ;  &  dans  une 
matière  auflî  férieufe  que  le  dénombre- 
ment des  diverfes  fedtes  d^Héréciques  , 
contre  lefquelles  on  déclame  avec  tant  de 
véhémence,  eft-il  permis  de  les  compa- 
rer aux  guêpes ,  ou  aux  affiches  des  car- 
refours ,  &  de  faire  d'une  idée  fi  propre 
à  exciter  la  terreur ,  une  idée  rifible ,  pour 
avoir  occafion  de  tomber  fur  le  Mercure- 
galant  f  Cela  auroit  fait  merveille  dans  le 
Lutrin ,  mais  non  dans  un  fujet  tel  que 
l'Hérefie  ,  qui  ne  permet  pas  que  l'on 
s'abbaiiTe  à  des  comparaifons  fi  badines* 

-j^.  2f  o.  Il  f  allai  f  que  l'eOelfarût  les  apfrouverm 

Ce  vers  &  les  foixante  qui  fuivent,  pa- 
roiflcnt  Tendroit  le  mieux  travaillé  de  tout 
l'Ouvrage.  Le  Poète  n'y  attaque  plus  des 
morts  ,  mais  des  vivans.  C'eft ,  comme  il 
le  dit ,  le  chef-d'œuvre  de  l'adrcfle  &  de 
la  foupleffe  de  l'Equivoqve.  Son  Démon 
Ta  bien  fervû  Les  vers  y  font  plus  châ- 
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3po  Nouveaux  Mémoires  d^Hificirt 
tiés,  &  foutiennent  l'attention  duLeé 
peut-être  déjà  fatigue  par  k  longuei 
précédens.  C'eft  apparemment  ce  qt 
Arnaud  récitoit  arec  plus  d'emphaf 
ombres  charmées  deVentendrc.  C 
triomphe  de  l'Equivoque.  AufCDeTp 
va  immédiatement  après  la  £ûre  co 
ner  à  Trévoux. 

if.  34x«Oa  fi  flms  lûremtnf  tu  viux  gé^ 

caufe  X 
Ftrte  -  la  ions  Treveux  ,  à  ee  hiâ 

hunal , 
Om  de  mwvtau»  Màdâs  un  Séfuum^n 
Tms  Us  moh  »  affuyé  de  tég  famr 

rancey 
Pour  juger  Apollentieni,  dià-ertyfa^ 

Un  Sénat  monaehaU  Cbtte  épitbeti 
que  pour  rimer  à  Tribunal  :  car  d 
convient  point  à  desReligieux  quin 
pas  Moines.  Un  Sénat  dt  nouveaux  A 
A-t<on  vu  jadis  un  Sénat  d'ancieiis  M 
Midas ,  dans  la  Fable ,  s'eft  érigé  un 
en  Juge  ,  &  décida  mal  ;  mais  cela 
jamais  fait  un  Sénat  de  Midas  ?  Un . 
appuyé  tous  les  mois  de  l'Ignora 
fœur  de  l'Equivoque.  Quoi  !  tou}OU 

fer  en  ignorans,  &  juger  Apollon  m 
our  le  moins  falloit-u  laifler  croir 
Ton  jugeoit  quelquefois  bien  j  ne 
<|ue  par  b^^ard  ;  car  U  cil  ¥npoi&] 


ie  Crit^[ue  &  de  LinérAturt^    35^1 

-^  fie  pas  rencontrer  juâe  (peiquefois ,  quand 
€n  juge  fi  fouvent*  Mab  que  penfer  de 
cet  hémifliche ,  tUnt  ^  dit-on  a  jaféanc^  t 
Dit-^n  ne  peut  fervir  là  que  de  cheville. 
Si  le  Poëte  n'cô  pas  affûté  dç  la  cbofe  , 
puiqu'il  en  parle  douteQfenMnt;  poutri^cu^i 
renvoyer  l'Equivoque  à  ce  Tribunal  f  Et 
fi  rignoratKe ,  fbeur  de  l'Equivoque  9  y 
prëfide ,  pourquoi  l'y  renvoie-t41  encore  1, 
On  ne  conviendra  pas  d'une  fœur  ^  pour 
juger  là  propre  fœur. 

J^ajoûte  que  dans  cette  Satyre  le  Po&e 

ramené  trop  fouvent  les  mêmes  tours  de 

phrafes,  les  mêmes  expreflîons;  ce  qui 

fait  une  efpéce  de  monotonie  défagréa- 

ble  ^  que  je  n'oferois  cependant  imputet 

à  ftérilitë  ou  à  foiblefle ,  lorfqu'il  eft  quet 

don  d'un  Auteur  fi  juflement  eftimé.  Pour 

conclufion ,  fi  l'on  ne  peut  nief  qu'il  ne  (è 

•trouve  de  grandes  beautés  dans  te  dernier 

-Ouvrage  de  Defpréaax  »   on  m'avouera 

auffi  qu'il  y  a  bien  des  endroits  qui  ne  font 

pas  dignes  de  lui.    Je  reviens  à  M.  de 

•Nantes*   Un  adVerfàire  plus  dangereux 

Îue  M.  du  Savel  s'éleva  contre  notre 
Mrique.  Ce  fut  un  de  fès  meilleurs  amis  » 
M.  Broffette ,  qui  travailioit  dans  ce  tems- 
là  à  fon  Comnaentaire  fur  Defpréaux.  J'ai 
une  de  fes  lettres  à  M.  de  Nances ,  où 
après  liû  avoir  infinué  poliment ,  que  te 
défîr  de  fe  faire  un  nom  &  la  jaloufie  de 
métier  fi  commune  parmi  les  Poètes ,  Se 
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'3P2   Nouveaux  Mémoires  ^Hifioire: 
même  parmi  tous  les  Ecrivsôns  ,  ont  pi 
armer  la  plume  contre  Defprëaux  9  il 
ajoute  :  [  Faites  attention,  que  vousvous 
confondez  avec  les  S.  Sorlin  9  les  PradoO) 
les  Cotin  ,  &  les  autres  malheureux  Cen- 
feurs  d'un  homme  incomparable  ,  qm 
n'ont  fait  que  relever  fa  gloire  par  leun 
attaques.  Il  vaudroit  mieux  pour  vous  de- 
meurer dans  le  parti  viâorieux  de  ceux 
qui  l'admirent  fincérement ,  &  qui  groffit 
tous  les  jours.  ]  Des  reproches  de  cette 
nature  mettoient  M,  de  Nantes  dans  lané- 
ceflité  de  fe  juftifier.  Il  fit  une  efoéce 
d'Apologie ,  &  Tenvoya  à  M.  Broflette. 
Pariant  de  Defpréaux ,  il  difoit  :  »  Ob- 
»  fervez ,  je  vous  prie  >  que  je  n'ai  placé 
35  cet  inimitable  Auteur  qu'au  deflbus  de 
3»  lui-même.  Je  ne  lui  ravis  nulle-part  le 
»  fceptre  poétique;  je  ne  lui  donne  ni  fu- 
3»  périeur  ,  ni  concurrent.  Je  n*ofè  atti- 
»  quer  que  quelques  endroits  de  fk  der- 
»  niere  Satyre  ;  je  laifle  tout  le  refte  à  la 
3«>  foule  innombrable ,  mais  trop  délicate, 
»  de  fes  admirateurs.    Pourquoi  ne  font- 
3>  ils  pas  contens,  &  pourauoi  me  forcent- 
3»  ils  à  entrer  dans  des  difcuflîons  ,  qui  ne 
»  peuvent  que  leur  déplaire  ?  »  M.  de 
Nantes  faifoit  enfuite  T Analyfe  du  Sonnet 
contre  l'Equivoque  ,  &  il  tâchoit  d'en 
juftifier  toutes  les  expreflîons..  II.  termi- 
noit  (2  défenfepar  le  Sonnet  fuivant ,  in- 
titulé :  Excuft  à  M.  BroJJètte  furie SomuL 
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BrofTette,  es  tu  content  ?Ni  l'orgueil  ne  m*inf- 

pire , 
Ni  d'un  cœur  envieux  les  malignes  noirceurs. 
Qu'ai-  je  fait  ?  j'ai  repris  une  feule  Satyre , 
Qui  ne  reflemble  point  à  fes  charmantes  fceurs. 

DefllUe  -  moî  les  yeux  :  je  ne  fçaurois  la  lire 
Comme  fille  d'un  père  adoré  des  Leâeurs. 
Partout  ailleurs  divin ,  je  lui  laifle  l'empire  ; 
Je  le  crois  homme  ici  (îijet  à  nos  erreurs. 

Fourquoî  donc  me  ranger  avec  ces  Rimeurs  foita- 
bres , 

Les  Cotîns,  les  Pradons ,  qui  de  leurs  noires  om- 
bres 

Vouloient  de  ce  Soleil  obfcurcîr  la  beauté  ? 

Il  a  percé  la  nue  ;  &  fa  gloire  plus  beUe , 
Malgré  les  traits  malins  de  leur  fbciété  , 
A  l'Equivoque  près  eft  encore  pucelle* 

Une  chofe  aflcz  finguliere  dans  cette 
difpute ,  c'eft  que  M.  Broflctte ,  fi  mé- 
content en  apparence  du  Sonnet  contre 
Deforéaux ,  Fadopta  pour  ainfi  dire ,  en 
Tinferânt  à  la  fin  ae  fon  édition  enrichie 
d'un  commentaire  ;  &  on  a  prétendu  qu'il 
l'avoit  publié  comme  une  forte  de  cor- 
reôif  à  la  Satyre  de  TEquivoque.  Quel- 
ques motifs  qui  ayent  pu  le  déterminer  , 
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35?4  Nouveaux  MérMinstPHiflôire^ 
j'ai  appris  de  lui-mêroe  ,  qu'il  s'attira  de 
violens  reproches  de  la  part  d'une  infinité 
de  gens,  admirateurs  outrés  de  Delpréaux, 
&  qui  auroient  voulu  que  l'on  encenfât 
jufqu'à  fes  défauts ,  fuppofé  qu'il  fut  per- 
mis d'en  chercher  dans  un  fi  parfait  mo- 
dèle. C'étoit,  difoit-on  »  des  éloges  de 
fon  illuftre  ami ,  que  le  Commentateur 
devoit  groflir  fon  fécond  volume ,  &  noD 
pas  du  Sonnet  fatyrique  de  M.  de  Nantes, 
ni  des  differtatioiis  de  M.  Huet  &  de  M» 
le  Clerc.  Le  fameux  Rou(ïe;iu  s'expliquoit 
là-deffus  avec  beaucoup  de  vivacité.  [  Je 
ne  crpirai  jamais ,  écmoit-il  à  M.  JBr^ 
fttte  ^  (  a  )  auflî  honnête  homme  que  vous 
l'êtes  ,  que  vous  ayez  eu  part  à  la  publi- 
cation de  ces  miférables  écrits ,  ni  que 
vous  ayez  pu  vous  réfoudre  ï  profaner  li 
mémoire  d'un  grand  homme  qui  étoit  vo- 
tre ami ,  &  dont  vous  avez  même  illufiré 
les  Ouvrages  par  des  commentaires.] 
Deux  lettres  de  Roufïeau  font  remplies  (k 
ces  plaintes  ameres,  &  diamant- mieux 
(ondées,  qu'indépendamment  de  l'inté- 
rêt qu'il  pouvoit  prendre  à  la  gloire  do 
Defpréaux,  il  fc  voyoit  lui-mênae  très- 
inaltraité  dans  un  de  ces  écrits ,  qui  icrt 
de  réponfe  à  i'Avertiffemem  que  rAbb< 
Kenaudot  avoit  n^s  à  la  tétç  de  la  dixième 

(  4  )  Lettres  de  RouiTeaq  »  ioia*  I  («  p^g.  i  >; • 


de  CrHïque  &  hLittiraturt.  395* 
Réflexion  de  Dcfpréaux  fur  Longin, 
L'Auteur  anonyme  decette  rcponfe  s^ex* 
^rifdoit  a'mii  ;  »  Monfkur  de  Momaufier 
ô»  diibit  fouYent  &  puMiquement^  quHl 
^  fe  levait  tous  les  inatbs  avec  le  deifein 
»  de  châtier  le  Satyrique  de  la  peine  or^ 
a»  dinaire  des  gens  de  ion  métier  >  &  qui  a 
3»  été  pratiquée  depuis  peu  avec  éclat  fur  un 
a»  iefts  imitateurs ,  i  lufatisfaSion  de  tous 

»  les  gens  de  bien maïs  comme  M,  de 

a»  Momaufier  avoit  de  la  pieté  &  de  la 
«»  bonté  »  U  arouoit  que  ià  colère  du  ina- 
»  tin  le  trouvoit  amonic  après  fa  prière.» 
XiCs  parcdes  que  j'ai  marquées  d'italique» 
défignoient  fi  clairement  RouiTeau ,  qu'il 
i^tok  presque  impoi&ble  de  leméconnoitre. 
jC'eft  pourquoi  il  employoitidansfes  deuK 
lettres  les  termes  les  plus  forts  &  les  plus 
proprts  à  peindre  fon  chagrin  &  fon  ref*- 
fentimem.  M.  Broffette  lui  fit  réponfc , 
qu'il  n'avoir  aucune  parc  à  ees  maudites 
additions ,  c'eft  Tépithete  dont  il  fe  fert  ; 
que  les  Libraires  de  Genève*  les  avoienc 
faites  contre  fon  gré ,  &  nonohftant  ia% 
raifons  les  plus  fortes  qu'il  ayoit  pâ  leur 
dire,  11  protefta  même  qu'il  n^voitjamair 
lu  la  pièce  fatyrique ,  donc  RouUeau  fe 
plaignoit.  Enfin  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  juftifier  fa  bonne  foi ,  &  pour  dé- 
truire des  foupçons  fâcheux  ,  qui  fetrou- 
V oient  autorifés  par  les  apparences.  M. 
Broffette  me  paroîc  fe  défendre  affez  mal, 
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39^  Noweaux  Mémoires  d^HiJîoîrtj 
&  on  ne  peut  guéres  s'imaginer  qu'uft  1  t 
homme  auflî  exad  dans  la  recherche  de  I  l 
toutes  les  éditions  de  fon  Auteur ,  eût  né»  1  î 
gligé  de  lire  celle  de  Hollande  (1713)  1  i 
où  les  trois  pièces  dont  fe  plaignoitRouf- 
feau ,  fe  trouvent  imprimées  en  caradère 
très-lifible.  Quoi  quil  en  foit,  M.  Brot 
fette  mit  fur  le  compte  de  fes  Libraires 
l'addition  monftrueufe  des  Diilènationsde 
M.  Huet  &  de  Jean  le  Clerc  ,  &  de  la 
léponfe  à  TAvertiflement  de  TAbbë  Rc- 
jiaudot  ;  mais  il  garda  un  profond  filence 
fur  cet  article  de  la  lettre  de  RouiTeau  :  (a) 
£  Vos  Libraires  difent  à  qui  veut  renten- 
ére  j  &  jurent  leurs  grands  Dieux  ^  que 
c'eft  vous  qui  leur  avez  envoyé  le  pitoya- 
ble Sonnet  de  je  ne  fçai  quel  Avocat  de 
campagne  contre  la  Satyre  douzième»] 
Après  une  pareille  décifîon ,  il  n'écoit 
as  naturel  aue  M.  BrofTette  convint 
.'avoir  public  le  Sonnet  ,  &  encore 
moins  qu'il  oflt  avouer  qu'un  de  fes  amis 
Favoit  compofé.  Peut-être  Rou(feau  fe 
feroit  exprimé  plus  durement ,  s'il  avoic 
fçu  que  le  prétendu  Avocat  d;e  campagne 
étoit  l'Auteur  de  ces  vers  fur  le  Faftum 
de  M.  Saurin  : 

tJn  jour  Satan ,  qui  Ce  mêle  de  tout , 
Lut  le  Fadum  de  Saurin  jufqu'au  bout , 

(a)  Lettres  de  Rouleau»  tom.  II.  pag.  134» 
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r  Tant  il  goûtoit  de  cette  Apologie    , 
E  Le  tour  heureux  »  rélégante  énergie. 
^-  B/laîs  un  erdroit  réveilla  (on  dépit  : 
:  Ce  A  q*  and  l'Auteur  raconte  comme  il  fit 
r  Pour  s'échapper  avec  fbn  Kuridice. 
t  J'en  garde  au  cœur  profonde  cicatrice , 
Ce  dit  Satan  5  tout  rEnfer  en  trembla  , 
Plus  d'une  fois  le  Confeil  s'aflTembla. 
Comment  venger  un  fî  cruel  outrage  ? 
Chacun  opine  ;  8c  l'avis  du  plus  (âge 
Fut  qu'on  îroît  chez  Rouflèau  notre  ami  » 
Homme  entendu  ,  dans  le  vice  afi^rmi , 
Malin  en  diable,  &  fçavant  â  mal  Biire  ; 
Bien  mieux  que  nous  il  conduira  l'afiàire* 
Cela  fut  vrai  :  tant  de  trames  mena  f 
Qu'en  fon  j)anneau  la  Juftice  donna  ; 
Aflroitement  lema  la  zizanie , 
De  traits  perçms arma  la  calomnie» 
Si  que  Saurîn  en  la  chartre  fut  mis. 
Or  comme  on  doit  du  retour  aux  amis , 
Du  cher  Rondeau  je  veux  plaider  la  cau(ê«         • 
Je  fbutiens  donc  que  le  FaCium  impofe. 
Roujfeau  ,  dit  •  il ,  renia  fet  parens  , 
Et  les  Couplets  qui  font  fes  vrais  enfant  ^ 
Eflfils  ingrat  ,  domeftique  infidèle  ^ 
Traître.  Saurin ,  tu  le  connois  bien  mal  : 
Oncques  ie  n'eus  Tervîteur  plus  loyal. 
Meilleur  ami  ;  le  refte   eft  un  myftere. 
Il  renia  le  mari  de  (à  m«re  , 
Son  père ,  non.  A  l'égard  des  Couplets  > 
Certainement  c'efl  moi  qui  les  ai  faits» 
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Quoic^ue  M.  deNantes  fçût  que  Ko\ 
feau  avoir  jugé  peu  favorabljement 
Sonnet  contre  FÉquivoq^ue ,  il  ne  lai 
pas  de  le  flatter  dans  ces  vers  adrefféi 
M.  Broflfette. 

Mon  SonMi  ilaRs  toa  Ilyre  eft  mît  • 

Eh  bien!  n'étoit  -ce  pat  ik  place  « 

BroflSbtcc  f  &  ceux  de  tes  amis 

Qui  t'en  grondent,  ont  bonne  grâce* 

Entr'autrcs  l'envieux  Rouflèaa 

Qui  youdfoit  l'avoir  &it  ,  je  gagCt 

Voyez  le  malin  pcrfonnage  , 

Qu'il  ménage  bien  mieux  Boileau  ! 

Sur  fa  moins  parfaite  Satyre 

Je  n*ai  fait  qu'un  peu  le  pincer  ; 

Et  lui  par  les  fons  de  (à  lyre 

Ne  cherche  en  tout  qu'à  ref&ccr. 

Au  refte  il  eft  vrai ,  conme  l'ont  < 
fervé  TAbbé.  Archimbaud  &  M.  du  M 
teil,  que  le  Sonnet  critique  de  M.  deN 
tes  &  fon  éloge  de  Defpréaux  fii 
beaucoup  de  mécontens.  C  eft  fur  la 
ficulté  de  plaire  aux  deux  partis  oppol 
qu'il  adrefla  à  M.  l'Abbé  Drouet  de  M 
pertuy  la  pièce  fuivante  ,  où  régne  d 
bout  a  l'autre  une  plaifanteric  fine  &  ( 
licate. 

J'abjure  mon  double  Sonnet , 
Tao(  cekî  qwi  ctk  i  â  mervciUr  ! 
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Que  l'aune  oA  le  Leôeur  foraneiUe , 
Et  je  conviens  que  j'ai  mal  bit. 
•Le  plus  sâr  feroit  ie  fe  taire  : 
Le  moyen  de  ne  pas  mal  feire , 
Et  de  contenter  tant  de  gens 
Par  ma  critique  ou  mon  encens  f 
Quand  du  Poëte  âtyrique 
J'ai  fait  un  Saint  de  Paradis  , 
Je  m'y  fuis  fans  doute  mal  pris. 
Je  n'avoîs  pas  vu  l'œuvre  inique  , 
Où  des  gens  par  nous  refpeâés 
Sont  cruellement  maltraites. 
Ces  gens  du  Ciel  gardent  la  porte  ; 
Loin  d'y  placer  en  d^pit  d'eux 
L* Auteur  de  cet  Ouvrage  affreux  » 
J*aurois  dit ,  le  Diable  l'emporte. 
Abbé  ,  diCbns  -  le  donc  tous  deux  » 
Et  je  croîs  que  la  Compagnie , 
Sans  faire  de  cérémonie  , 
Ni  demander  d'autre  exameo  » 
Répondra  de  boa  C(9W,  Amên^ 

ARTICLE  XV. 

Fragmmt  £un  Manufcrh  httituU  : 
Relation  duFarnaJfi. 

EN  175p.  je  fis  imprimer  une  bro 
chure  ,  intitulée  :  Éelaiion  de  ce  qui 
fffi  pajfé  dans  une  Affimblée  tenue  an  bas 
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au  Pâmait  pour  la  réforme  des  fiellci- 
Lettres ,  Ouvrage  curieux  ^  Gr  compofi  k 
pièces  rapportées  ^  félon  la  méthode  k 
beaux-  efprits  de  ce  tems  ^  avec  cette  Epi- 
graphe :  Purpureus  ^  latl  qui  fplendm, 
unus  &•  alter  afjuitur  panniis  ;  Horat.  As 
Poët.  t*  ij*  Ce  petit  Ouvrage  ayant  été 
mieux  reçu  que  je  ne  Tefoérois  ,  f  entre- 
pris d'en  donner  une  féconde  ÉditioD 
corrigée,  refondue  &  augmentée  d'un  vo- 
lume. Je  propofai  à  l'Imprimeur  des  Let- 
tres Juives  de  s'en  charger.  Cet  homme 
de  bien  accepta  fans  balancer  toutes  les 
conditions.  Je  lui  envoyai  mon  manuf- 
crit ,  dont  j'eus  l'imprudence  de  ne  con- 
ferver  que  quelques  morceaux  détaches: 
il  m'en  accufa  la  réception  ;  mais  il  ne 
daigna  pas  remplir  aucun  de  Tes  engag^ 
mens ,  &  je  n'entendis  plus  parler  ni  du 
manufcrir^ni  du  Libraire.  M.  duSauzec 
à  qui  je  m'étois. plaint  d'un  pareil  brigan- 
dage,  n'oublia  rien  pour  engager  le  Sieur 
Faupie  à  me  donner  quelque  fatisfadUon* 
Tous  fes  foins  furent  inutiles.  L'infidclc 
Libraire  traita  de  mon  manufcrit  avec  le 
Sieur  Jean  Neauime  ,   Imprimeur  à  la 
Haye  :  celui-ci  Ta  gardé  dix  ans  fans  en 
faire  ufagej  &  ce  n'eft  qu'en  175-0.  qu'il 
en  a  publié  la  premie/e  Partie  dans  un  Kc- 
cueil  intitulé  :  Petit  Réfen^ir  ^  contenant 
une  variété  de  faits  Hilic^iijues  Çy  Criti* 
ques ,  &c.  i/i-8^  S  yoU  Le  Compilateur; 
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juî  a  voulu  apparemment  me  flatter  par 
ane  diftinâion  à  laquelle  je  ne  peux 
Tianquer  d'être  fort  fenfible,  m'a  placé  à 
a  tête  de  fon  premier  tome.  Il  parle 
lans  un  Avant  -  propos  de  la  première 
Edition  de  ma  Relation  du  Parnaffe^  & 
lit  qu*on  en  a  déterré  un  manufcrit  nou* 
nau  »  corrigé  ^  augnîenté  Gr  refondu  ^ 
equel  depuis  Vannée  1740.  ejl  rejîé  dans 
?état  £  oubli  >  à!ok  il  voudroit  le  tirer  au* 
}ourd*hui.  Je  lui  tiens  compte  de  fes  bon- 
nes intentions,  &  en  même  tems  de  la 
peine  qu'il  a  eue  à  déterter  un  Ouvfage  , 
qui  depuis  dix  ans  étoit  entre  les  mains. 
J'approuve  encore  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cacher  le  nom  de  l'Auteur  de 
cette  brochure.  Il  ne  pouvoir  pounant 
pas  l'ignorer ,  puifque  dans  le  quatrième 
come  de  fon  Recueil  il  cite  le  premier 
volume  de  ities  A^owveaw*  Mémoires  y  & 
l'article  même  où  je  me  fuis  plaint  du 
vol  qu'on  m'avoit  fait  en  Hollande  ; 
mais  c'eft  trop  infifter  fur  un  incident  au- 
quel le  Public  ne  peut  prendre  aucun  in- 
térêt.  Il  eft  bon  feulement  qu'on  fçache 

3ue  dans  les  fragmens  que  je  vsis  repro* 
uire ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'addi- 
tions &  de  corredions ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  Recueil  delà  Haye. 
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RMLjiTION  DU  FjtRN  jtSiSS* 

Epître  Dédicatoire. 

Au  très-illuftre ,  très-dode  &  fçavafl* 
tiffime  Dodeur  M  ATA  N  A  SI  US, 
Rcfteur  Magnifique  de  TUniverfiié  de 
Pédanftadt ,  AiTocié  vétéran  de  toutes  les 
Académies  de  l'Europe ,  &c.  &c.  &c. 
Phanix  Cr  Gloire  de  nos  jours  ^  Prim 
des  Critiques  Anciens  (x  Modernes» 

Voici  un  Ouvrage  digne  de  vous^  f» 
fai  Vhonneur  de  vous  préfinter»  Jnttrroar 
pe^  pour  quelques  momtns  ces  travaux  lit* 
téraires  ^  (mi  vous  ont  élevé  à  un  rang  fi 
diftingué  dans  la  République  des  Lettres  j 
qu^on  peut  dire  de  v^m  ce  que  FnuDçois  de 
RcySet  dit  de  fa  helle  €r  gémâret^t  Prist* 
çdjè  Phîlis  »  fi  Me  étoii  Hormnnmt  de  fie 
Jecle^  la  honte  desfiécles  pêféà  ,  &fcf« 
vie  des  fiécles  futurs.  J'ofe  vous  affwer  » 
avec  cette  nolie  hardiejfe  que  Vamwr-^pre* 
pre  infpire  ^ordinaire  aux  Asuewrs  qvi 
/ont  OM  diffus  du  commun  ,  que  z^ous  Uni 
ente  Relatim  avec  plaifir.  Vous  y  iéont 
yriref  à  chaque  page  une  érudition  choifits 
dis  penfées  neuves  ^  des  grâces  »  desfteun 
qui  ne  U  cèdent  peut-être  qvfà  ulles  que  vous 
avezfçu  répandre Jî  à  propos  dans  vos  excel* 
lentes  Remarques  fur  le  Chef-d'œuvre  d'un 
•Inconnu.  Je  ne  crains  point  qu  après  avoir 

I 


de  Critique  &  de  Litterdture*  ^o^ 
aehevé  la  levure  de  mon  Ombrage ,  y&us 
di/îei  a  à  V  exemple  de  cet  Empereur  qui  fit 
les  délices  du  genre  humain  ^  Âraici ,  diem 
perdidi.  Vous  jugere^  au  contraire  ^  qu^une 
produSlion  de  cette  firce  ne  peut  qu^ attirer 
Jur  moi  tous  les  regards^  &  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  rejfembler  à  ces  Ecrivains  infor^ 
tunés ,  les  R.  JR.  P.  P,  Alexandre  &  Thb- 
màfEn  ^  qui  ^  félon  la  remarque  judicieufe 
d'un  Critique  célèbre  (a)  a  nom  de  Vef 
prit  quau  bout  des  doigts.  Ce  mot  d*e(prit 
me  rappelle  que  je  dèifois  faire  ici  t éloge  du 
pâtre;  mais  en  me  permettant  de  vous  dé^' 
dier  monLivresvous  ave^  prefcrit  les  bornes 
étroites  dans  lefquelles  je  dois  me  renfermer. 
Sans  des  ordres  aujji  abfolus  a  j'aurois  moins 
confdté  votre  modejiie  aue  mon  cceur.  Tavois 
trop  de  motifs  &  trop  aefujet  de  parler  pour 
me  taire,  jy^mresjkppiéêrom  à  mon  fUen- 
ce.  Gamaliel  Âcofta ,  Mabalaleel  Ben- 
Juda ,  Chrifologos  Caritides  ,  Henricus 
de  Bolinbroke  ,  Francifcus  Rudolpbus  j 
Aftreolides  Elephantius,  Cbilperic  Afia- 
tides  ,  Satiriac ,  tous  Littérateurs  du  pre^ 
mier  ordre  y  apprendront  à  VUnhers  éton» 
né  ^  que  vous  êtes  non-feulement  une  Bl' 
hliothéque  entière  >  mais  encore  une  parfaite 
Encyclopédie.  T  ajoute  que  fi  la  Nature 
n'eût  par  un  dernier  effort  produit  Vil- 
lufire  M.  Maflbn ,  ee  fameu»  Auteur  de 

ia)  U.I>AbbéL0aglet. 


dtlolur  ^  quand  on  ne  craint  pas  < 
fé  de  flatterie. 

Je  Jais  avec  un  refpeB  Gr  une 
fans  bornes  a 

Doéleur  incomparable  » 
Votre  très -bu ml 
obéifiant  f< 
D  * 


D  1  s  cou  RS  PRELI  MU 

Tout  le  monde  fçait  qu'en 
briel  Guefet ,  célèbre  Avocat 
ment  de  Paris ,  fit  imprimer  t 
vre  ,  intitulé  :  Le  Pamajfe  Réfo 
ans  après  il  en  donna  la  fecor 
fous  le  titre  de  Guerre  des  Au$ 
un  fonge  tout  de  Littérature  i 
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toafion  du  Poëme  de  Charles  Perrault ,  in- 
titulé :  Lefiéde  de  Louis  le  Grand ,  Fran- 
çois de  Callières  ^  Secrétaire  du  cabinet 
du  Roi ,  &  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  publia  fon  Hijloire  Poë^ 
tique  de  la  guerre  nouvellement  déclarée  en-- 
tre  les  Anciens  &  les  Modernes.  S'il  fui- 
vit  l'idée  de  Gueret ,  il  ne  l'exécuta  pas 
fur  le  même  ton;  il  ne  put  jamais  attra- 
per l'enjouement  jrépandu  dans  le  Parnajfe 
tléformé.  Son  livre  fe  fait  néanmoins  lire 
avec  plaifir.    On  y  reconnoît  l'Homme 
poli,  l'Auteur  délicat,  le  Critique  judi-, 
cieux,  l'Académicien  inftruit  de  toutes  les 
règles  &  de  toutes  les  beautés  de  notre 
Langue.  Dix  -  fept  ans  après  l'Abbé  de 
la  Bizardiere ,  connu  par  fon  Hijloire  des 
Diètes  Cr  de  la  Scijjîon  de  Pologne ,  donna 
les    Caraêlères  des  Auteurs  anciens  & 
Modernes ,  Satyre   pleine  d'un  fel   pi- 
quant ,  furtout  contre  Jurieu ,  Burnet  , 
le  Vaffor  ,.  Jean  le  Clerc  &  l'Abbé  Fay- 
dit.  Struvius ,  Littérateur  Allemand  »  en 
fait  une  mention  honorable  au  huitième 
Chapitre  de  fon  Imroduilio  in  Notitiam 
Rei  Litterarice;  mais  il  s'eft  trompé  en 
l'attribuant  aux  Révérends  Pares  Jéfuites , 
qui  travailloient  alors  au  Journal  de  Tré«; 
youx.  ' 

L'inimitable  Auteur  du  Chef-d^œuyre 
de  Plncormu  ,  a  inféré  dans  une  Edition 
de  ce  fameux  Ouvrage  faite  à  la  Haye 
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chez  Pierre  Huffon  en  173:^.  une  JoQ« 
gue  pièce ,  qu'il  a  intitulée  :  Déifmtm 
du  Doâeur  Arijlarchus  Maffo.  Dans  cecce 
fiâion  »  oà  le  ferieux  &  le  burle(que  mar- 
chent d'un  pas  égal ,  le  Profeâèur  Mata* 
naGus ,  en  étalant  un  fçavoir  auffi  éteada 
que  bien  ménagé ,  fait  paroître  beaucoup 
d'cfprit ,  une  critique  légère ,  polie  »  jn- 
dicieufe  y  défintereiTée  ,  &  une  grande 
connoifTance  du  tour  de  génie  &:  du  ca- 
raôère  diftindif  des  gens  de  Lettres,  des 
Sçavans  &  des  Artifles  célèbres  dont  il 
parle. 

J'ai  travaillé  fur  le  plan  de  ces  Hiilo' 
riens  du  Parnafife,  &  je  me  flatte  tl'avoir 
réufli.  L'idée  riante  que  j'ai  (uivie ,  l'a- 
gréable variété  des  objets ,  la  finefl^  des 
penfées ,  le  tour  de  l'expreflîon  ^  la  cha- 
leur &  la  rapidité  du  ftyle  >  tout  plaira  à 
un  Leéleur  éclairé.  Ce  qui  furprendra  le 
plus ,  c'eft  la  vafie  érudition  qui  règne 
dans  mon  Ouvrage.  Pour  s'en  convain- 
cre »  il  fuffira  de  jetter  les  yeux  fur  h 
Table  des  Matières ,  qui  fera  mife  en  or- 
dre par  un  très- habile  Correéleur;  on 
y: verra  avec  étonnement  plus  de  800 
noms  propres  ,  pafrmi  lefquels  fe  trouvent 
des   Dieux,  des  Déeffes,  des  Héros, 
des  Souverains ,  &  des  perfonnes  iilut 
très  en  tout  genre.  Heureux  l'Ecrivain 
qui  fçait  faire  tm  fi  bon  ufage  de  fes  ta- 
Icns! Urbain  Chevreau  nous  dit  dans  i'yj- 
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Vertijfement  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Hif- 
toire  du  monde  :  On  pourra  juger  par 
mes  Réflexions  ù*  par  mts  Remarques  ^  fi 
jai  du  difcernement  ù'  de  la  leSlure.  Qu'au- 
roit  donc  penfé  ce  modefte  Ecrivain  , 
s'il  eût  vécu  affez  longtems  pour  voir  un 
tréfor  de  Littérature  tel  oue  celui  -  ci  ? 
yraiïemblablement  U  fe  leroit  ëpuift  à 
groflîr  ton  Hifloire ,  par  de  nouvelles  ci- 
tations de  Rabbins  &  d'Auteurs  fans 
nombre  ;  encore  n'aurok-il  jamais  acquis 
la  réputation  que  je  vais  m'établir  parmi 
les  Barmans,  &  autres  Porte -faix  de  la 
Képubiique  des  Lettres. 

On  me  reprochera  peut-être  que  ce  livre 
n'eft  qu'un  tiflu  de  ce  que  plufieurs  ont 
écrit  avant  moi.  L'objefliion  eft  puérir- 
le  ;  &  un  Auteur  célèbre ,  M.  Rollin  , 
y  a  répondu ,  premièrement  dans  ùl  Ma- 
nière ^étudier  &  d'enfeigner  les  BeUes-Let^ 
très  ^  &  enAiite  dans  fon  Hiftoire  An- 
cienne.  Ce  ifçavant  Profefïeur  avoue  de 
l)onne  fol ,  qu^il  ne  fe  fait  point  un  fera, 
pulc  ni  une  honte  de  piller  par  -  tout  , 
fouvent  même  fans  citer  les  Ecrivains 

211'il  copie,  parce  que.  quelquefois  il  (e 
ohne  la  liberté  d*y  faire  quelques  chan- 
gemens.  Tak  fuivi  fon  exemple.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  , de  Içélure,  reconnoî- 
tront  aifément  oïi  f ai  jwris  divers  mon- 
ceaux ,  que  j*ai  enchâifés  avec  uneadreâe 
qu'on  ne  trouve  guéres  dans  nos  Four^; 


4o8  Nouveaux  Mémoires  d'HiJioirt, 
rageurs  modernes.  Les  ignorans  voyant 
que  les  marges  de  mon  livre  ne  font  pois 
noircies  de  citations  >  me  feront  honneut 
de  tout ,  admireront  ma  fécondité  ,  & 
contenteront  mon  amour-propre  enm'ac- 
cordant  leur  fufFrage. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  plus  réelle; 
qu'il  eft  bon  de  prévenir.  Pourquoi',  dira- 
t-on  ,  faire  un  livre  fi  court ,  lorfqu*oneft 
en  état  d'enrichir  le  Public  de  mille  cho- 
fes  curieufes  &  intéreffantes  ?  Le  repro- 
che eft  obligeant,  &  mérite  bien  que  je 
me  juftifie.  Voici  donc  ma  réponfe.  Corn- 
me  je  prévois  que  cette  première  Edition 
fera  bientôt  enlevée ,  j'en  donnerai  incei- 
famment  une  autre,  revue ,  corrigée,  & 
augmentée  d'une  féconde    Partie.  Tout 
cela  fera  accompagné  d'excellentes  Re- 
marques ,  &  d'une  Réponfe  anticipée  aux 
cenfures  qu'on  pourroit  faire  fur  mon  Ou- 
vrage. Cette  petite  fupercheric  n'eft  que 
pour  les  demi  -  Sçavans.  Ils  ont  fouveot 
oui  dire  qu'on  ne  critique  que  les  bons 
livres  ;  ils  ne  manqueront  pas  de  redou- 
bler leur  eftimc  pour  le  mien ,  dès  que  je 
Sourrai  leur  perfuaderqu'ona  eu  la  har- 
ieffe  de  l'attaquer.  Si  cela  ne  fuffit  pas, 
j'écrirai  moi-même  contre  la  Relatmà 
Pamaffe.  Ce  n'eft  point  une  chofe  rare. 
Les  Dialogues  des  morts  &  le  Jugement  à 
Pluton  font  de  M.  de  Fontenelle.  Le  Lit- 
térateur à  qui  nous  fommes  redevables 

du 
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m  du  Traité  de  VUfage  des  Romans  ,  a  fait 
îj  VHiftoire  jujiifiée  contre  les  Romans.  Je 
9  pourrois  encore  citer  TAbbé  Richard  , 
i£  Auteur  des  deux  yies  du  Père  Jofeph  ; 
pj  Gatien  Sandras  de  Courtilz,  Grimarêt, 
&  quantité  d'Ecrivains  ;  mais  je  réferve 
;    ce  détail  pour  une  autre  occafion. 

;     Ordinis  hac  vîrtus  erit  &  Venus  y  aut  egofallor^ 
Vf  jam  nunc  dicat ,  jam  mmc  debtntia  dici 
Fkraque  différât  y&frajens  in  temfus  omittat. 
Horat.  de  Art»  Poët.  f.  43.  &  fèq. 

Préface  pour  la  féconde  Edition. 

Lorfque  cette  Relation  parut  en  I73P; 
j*eus  foin  de  prévenir  mes  Lefteurs  par 
^ne  Préface  foumife  &  refpeélueufe.  Ce 
xi'eft  pas  que  je  crufle  avoir  befoixi  d'une 
pareille  précaution.  Il  efl  aifez  inutile  de 
demander  grâce  pour  un  Ouvrage  mar- 
qué au  coin  de  l'immortalité  ;  mais  j'a- 
vois  appris  du  fpirituel  Auteur  des  Lettres 
Serieufes  Gr  Badines  ,  qu'un  homme  qui 
afpire  à  l'eftime  du  Public  ,  doit  en  agir 
comme  celui  à  qui  un  Seigneur  libéral 
ofFriroit  une  bourle  pleine  d'or,  en  lui  per- 
mettant d'y  prendre  ce  qu'il  voudroit.  Si  ce 
dernier  eft  effronté,  il  prendra  une  fommc 
fi  confidérable  ,  qu'il  excitera  Findigna- 
tion  de  ce  Seigneur.  S'il  eft  tant  foit  peu 
inodefte ,  il  ne  prendra  que  peu  de  chofe» 
Tome  FIL  S 
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S'il  eft  fagc  ,  il  laiflera  le  préfent  à  la  dit 
crétion  de  fon  protedeur  ,  &  ce  protec- 
teur lui  donnera  dix  fois  davantage  qu'il 
n'auroit  ofé  ou  dû  prendre.  Cette  im- 
portante leçon ,  que  les  bons  Ecrivains 
ne  devroient  jamais  perdre  de  vue ,  m'em- 
pêcha de  fuccomber  au  doux  plaifir  qu'il 
y  a  de  fe  louer  impunément.  Le  Public 
toujours  équitable  &  généreux  à  propos, 
m'a  tenu  compte  d'un  fi  grand  iacrifice. 
Il  m'a  prodigwé  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs ;  &  je  peux  dire  ,  fans  blefler  la 
modcftie ,  que  mon  livre  a  eii  un  fuccès 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple  depuis  le 
rétabliffement  des  Belles-Lettres  en  Oc- 
cident. On  me  permettra  à  cette  occa- 
fion  d'entrer  dans  un  détail  auili  hono- 
rable pour  moi ,  qu'il  eft  intéreflantpour 
ceux  qui  aiment  les  fingularit^s  Litté- 
raires. 

Pierre  Paupie  avoit  tiré  feize  mille 
exemplaires  delà  Relation  du  Pamaffei 
en  moins  de  trois  femaines  ils  ont  été  eo* 
levés.  L'édition  a  été  contrefaite  i  Avi- 
gnon ,  à  Rouen ,  à  Laufanne  ^  à  Stras- 
bourg, à  Francfort ,  à  Berlin ,  &  même 
à  Cracovie. 

On  a  inféré  dans  l'édition  de  Berlia 
une  lettre  adreffée  à  M.  des  Maizeaux  f 
où  M.  Profper  Marchand  &  fa  belle  Hif' 
toire  de  l^origïne  de  Vlmprimerie  font  e«- 
trêmement  maltraités.  Comme  jeferoisau 
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defefpoir  qu'on  m'attribuât  une  pareille 
Satyre  >  feule  capable  de  déshonorer  ce- 
lui qui  en  eft  l'Auteur ,  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'y  ai  non  plus  de  parc ,  que 
M.  la  Barre  de  Beaumarchais  en  a  eu  aux 
Lettres  fur  les  Hollandois ,  &  M.  de  Vol- 
taire à  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  Univer- 
fcUe  qui  paroît  fous  fon  nom  ;  que  je  luis 
en  état  de  le  démontrer  à  chaque  inftant 
par  les  preuves  les  plus  claires  &  les  plus 
fortes  ;  que  je  défie  folennellement  qui 
que  ce  foit  de  prouver  un  peu  paffable* 
ment  le  contraire  ;  &  que  jufques  -  là  je 
tiens  pour  dûement  atteints  &  convain- 
cus de  calomnie  ceux  qui  ont  eu  l'info - 
lence  de  &ire  imprimer  cette  Lettre  fous 
mon  nom. 

Après  cet  éclairciflement ,  qui  m'a  paru 
tiéceflaire  9  je  dirai  un  mot  des  Traduc- 
tions qu'on  a  faites  de  la  Relation  du  Par^ 
najfe.  Plufîeurs  Sçavans  anonymes  l'ont 
trouvée  affez  bonne,  pour  fe  croire  obli- 
gés de  la  faire  connoitre  à  leurs  compa- 
triotes; de  forte  qu'au  commencement  de 
l'année  1740.  on  a  eu  le  plaifir  de  la  lire 
en  Hollandois  ,  en  Anglois  ^  en  Italien 
fie  en  EfpagnoU 

L'Auteur  de  la  Traduftion  HoUati- 
doife  m'eft  abfolument  inconnu.  S'il 
jn'étoit  permis  de  hasarder  une  conjec- 
ture ,  je  croirois  volontiers  que  c'efi  le 
même  qui  a  traduit  en  vers  Hollandois  le 
FaraàisperiuàtMïlioïi.        S  i\ 
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Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  découvrit 
le  nomduTradufteur  Anglois.  Pourpci 
qu'on  ait  d'ufage  de  la  critique,  on  recon- 
noîc  d'abord  celui  oui  a  traduit  &  com- 
menté un  ouvrage  du  Doéleur  Richard 
Bentley ,  fous  le  titre  de  Friponnmtlir 
que  des  prétendus  Efprits  -forts  d^An^f^ 
terre  ^  ou  Remarques  fur  [le  Dif cours  dtU 
liberté  de  penfer. 

La  Verfion  Italienne  a  été  imprimée  1 
Mantouë.  Quelques-uns  l'attribuent  à  M. 
le  Marquis  MafFei ,  l'ornement  de  Vérone, 
&  la  gloire  de  l'Italie.  Un  Sçavant  qui 
a  fourni  pendant  plufieurs  années  les  meil- 
leurs extraits  de  la  Bibliothèque  Italiquti 
m'a  fait  dire  que  cette  Verfion  étoitin- 
conieftablement  de  l'Abbé  PaoloRoUi, 
très- connu  par  fa  belle  Edition  du  Dectf- 
meron  de  Bocace  ,  publiée  à  Londres  en 
ij3y.  &  conforme  à  celle  de  Florence 
1527.  grand m-8^  qui  eft  fi  rare  &fire- 
cherchée  ,  qu'un  exemplaire  fut  vendu 
371  livres  en  Juillet  1729.  à  Pencan  de 
la  Bibliothèque  de  l'Abbé  Brochard,  dont 
f  ai  le  catalogue  avec  les  prix  de  la  vente 
marqués  à  côté  de  chaque  article. 

Quant  au  TradudleurEfpagnol ,  c'efl 
fans  difficulté  l'habile  homme  ,  qui  dans 
une  autre  occafion  s'eft  déguife  fous  le 
rom  ^Hercule  Rafel  de  Selpa. 

Je  ne  peux  que  me  louer  de  ces  quatre 
Tradudions.  Elles  font  claires  ,  exaûes, 
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élégantes ,  &  rendent  prefque  les  beautés 
de  roriginal.  Mais  une  chofe  à  laquelle 
je  ne  me  ferois  jamais  attendu  ,  eft  qu'on 
m'a  écrit  d'Oxfort ,  que  le  célèbre  Mon- 
fieur  Gagnier ,  Profeflcur  des  Langues 
Orientales ,  ci-devant  Chanoine  Régulier 
de  Sainte  Geneviève  à  Paris  ^  avoit  entre- 
pris de  mettre  en  vers  Arabes  la  Relation 
du  Parnaffe.  Ce  laborieux  Ecrivain  s'eft 
chargé  d'un  travail  fi  pénible  à  la  folli- 
citation  de  Méhemet  EfFendi  &  du  BaflTa 
Bonneval.  On  ajoute  qu'il  a  été  ftipulé 
par  ces  deux  Mufulmans ,  que  le  manuf- 
crit  autographe  de  la  Traduftion  feroit 
dépofé  dans  les  Archives  de  la  Bibliothè- 
que du  Grand -Seigneur. 

Meflîeurs  les  Auteurs  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque ,  Journal  qui  s'imprimoit  à 
la  Haye  chez  Pierre  Paupie  ,  ont  donné 
un  extrait  de  la  Relation  du  Parnajfe  dans 
leur  mois  de  Septembre  ï73P.pag«  3  J"  & 
fuiv.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflible  de 
mieux  prendre  l'cfprit  d'un  Livre,  &  d'en 
faire  une  Analyfe  plus  complette  &  en 
même-tems  plus  fuccinte.  Ces  judicieux 
Journaliftes  y  en  me  louant  avec  excès  , 
ont  trouvé  peut-être  le  feul  &  unique 
moyen  de  le  diftinguer  de  la  foule  des 
Auteurs  d'écrits  périodiques ,  qui  diftri- 
buent  fi  peu  équitablement  l'éloge  &  la 
cenfure  ,  quon  devient  indifférent,  & 
oiême  infeiifible  pour  l'un  &  pour  l'autre. 

S  ii  j 
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Je  ne  dois  pas  laifler  ignorer  au  Public; 
aue  Monfieur  lAbbé  Goujet  m*a  feii 
1  honneur  de  me  citer  comme  Critique  mo* 
derne  dans  le  premier  volume  de  fa  Bi- 
bliothèque Françoife ,  page  x  5o.  de  la  pre- 
mière Edition.  C'eft  une  preuve  defon 
bon  goût  &  de  la  juftelTc  de  fon  difceme- 
ment.  Je  ne  doute  point  que  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  immenfe  ,  il  ne  tire  parti 
des  Anecdotes  Littéraires  que  je  viens  de 
rapporter,  puifqu'il  fe  fiait  un  devoir  de 
recueillir  précieufement  tout  ce  qui  peut 
fcrvir  à  THiftoire  des  Hommes  illuftws 
dans  la  République  des  Lettres. 

Je  viens  aéluellement  à  ce  qu^il  peut  y 
avoir  de  particulier  dans  cette  nouvdk 
édition.  Elle  eft  non -feulement  revue, 
corrigée  en  une  infinité  d'endroits,  mais 
encore  augmentée  d'un  Volume  entier , 
oi\  régne  d*un  bout  à  Tautre  une  Littéra- 
ture exquife.  La  feule  chofe  dont  on 
pourra  fe  plaindre ,  c'eft  de  ne  point  trou- 
ver ici  les  remarques  critiques  qu'avoic 
annoncées  le  Difcours  préliminaire  de  la 
première  Edition,  Je  n'ignore  pas  qu'un 
Auteur  eft  obligé  de  remplir  i  la  lettre 
les  engagemens  qu'il  a  pris  envers  le  Pu- 
blic toujours  fi  rclpeélablc ,  &  néanmoins 
fi  peu  refpeâé.  Mais  comme  c'eft  un  ufa- 
ge  aiTez  généralement  établi  ^  de  Êiire 
acheter  trois  ou  quatre  feis  le  même  Li- 
vre 9  j'ai  crû  devoir  réfervcr  ces  Remar- 


âe  Critique  tst  de  Littérature.  415: 
ques ,  ou  cette  efpéce  de  commentaire  per- 
pétuel ,  pour  la  magnifique  édition  in-foL 
que  l'on  vient  de  commencer  à  Glafcow. 
Cette  Edition ,  qui  furpaCTera  infini- 
ment celle  du  Telemaque  m  -joU  publiée 
en  1734.  par  les  Weftcins  &  Smith ,  fera 
imprimée  dans  des  cadres  rouges  fiir  pa- 
pier Impérial  ,  &  décorée  d'un  grand 
nombre  de  Planches  en  taille-douce  ,  de 
Fleurons  &  de  Lettres  grifcs ,  de  Vignet- 
tes &  de  Culs-de-lampe ,  avec  mon  Por- 
trait à  la  tête  9  le  tout  gravé  &  deffiné 
par  un  difciple  du  célèbre  Bernard  Pi- 
cart.  Pour  rendre  la  ledlure  de  l'Ouvrage 

}>lus  amufante  &  plus  inftruélive,  on  aura 
bin  d*y  joindre  une  Table  des  Matières 
auffi  étendue  >  que  celle  dont  M.  Prolper 
Marchand  a  furchargé  Ton  Edition  des 
Lettres  de  Bayle ,  &  des  Lettres  Juives. 
Et  comme  les  intérêts  du  Public  me  Ibnc 
tout  au  moins  aufii  cfaers  que  les  miens 
propres ,  j*ai  eu  l'attention  d'exiger  de 
mon  Imprimeur  deux  chofes  très-eflen- 
tielles  :  la  première ,  de  ne  point  recevoir 
de  fi^uf^upprions  ,  genre  de  commerce  un 
peu  trop  lufpeâ  ;  l'autre  de  fe  contenter 
de  4  87  florins  pour  chaque  exemplaire. 
Par  ce  moyen  ,  les  Amateurs  prefque 
toujours  mal  partagés  des  biens  de  la  for- 
tune ,  pourront  fe  procurer  à  peu  dç 
frais  un  Livre ,  qui  fera  déformais  Tor** 
nemenc  de  toutes  les  Bibliothèques. 
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Fkemieks  Partis. 

Hdtcjit  propojîti  nojlri  Jumma^  quoifah 
timus  loquamur^  quoi  loquimur  fentiamuu 

Sencca,Epift.  75. 

CHAPITRE  PREMIER- 

IntroduSion  à  cet  Ouvrage.  On  envoie  des 
Députés  à  Delphes.  Comment  reçus  par 
Efope.  Ils  font  préfentés  à  Apollon.  Leur 
Vardngue.  Vefcription  ffune  Fête  Amh 
néefur  le  Parnaffè. 

L'Aflemblée  qui  s'ëtoit  tenue  dans  le 
Château  de  Delphes  en  1702.  pour  la  ré- 
forme des  Belles-Lettres  ,  avoit  eu  do 
fuites  toutes  contraires  à  celles  qu'on  en 

f)ouvoit  efpérer.  Ce  qui  du  tems  de  Louis 
e  Grand  n'étoit  que  démangeaifbn  d'é- 
crire ,  s'étoit  changé  en  fureur  fous  le 
régne  de  Louis  X  V.  chacun  vouloit  être 
Auteur  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Pu- 
blic accablé  de  mauvais  Livres^^  avoh 
beau  fe  plaindre  ;  on  ne  refpeéloit  plus 
fes  décifions. 

Des  Ecrivains  afBmés  mettoient  à  con- 
tribution les  Gazettes  &  le  Mercure, 
compiloient  une  fuite  de  faits  mille  fois 
rebattus ,  &  donnoient  efirontément  ces 
trilles  avortons  fous  le  titre  pompewç 
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d^  Anecdotes  ^  de  Mémoires ,  ou  de  Vies 
d'Hommes  illufîres. 

D'autres  n'ayant  ni  affez  d'habileté 
pour  écrire  l'Hiftoire ,  ni  affez  de  génie 
pour  travailler  à  des  Ouvrages  moraux  , 
publioient  chaque  mois  un  tiffu  d'Aven- 
tures groflîerement  imagÎHées  ,  où  il  n'y 
avoit  nul  ufàge  du  monde ,  nulle  connoil- 
fance  des  pâmons ,  des  mœurs ,  des  carac- 
tères ,  point  de  pureté  ni  d'élégance 
dans  le  ftyle  ;  &  ces  miférables  raplbdies 
ëtoient  au  gré  de  leurs  Auteurs  des 
Contes ,  des  Romans  agréables ,  inftruc- 
tifs ,  &  préférables  à  tous  égards  aux  pro- 
duftions  qu'ont  données  en  ce  genre  Ma- 
rivaux ,  Crébillon ,  du  Clos  ,  Prévoft 
d^Exilles  ,  Mademoifelle  de  Luffan  & 
le  Chevalier  de  Mouhy. 

On  voyoit  une  foule  de  Verfificateurs  y 
à  qui  des  Recueils  d'Epithetes  ,  un  Dic- 
tionnaire de  rimes  fervoient  d'Apollon. 
Ces  vils  inledles  du  Parnaffe  avoient  à 
peine  enfanté  une  Ode  profaïque,  un  mau- 
vais Madrigal ,  une  Enigme  puérile  ,  ou 
quelque  froide  Epigramme ,  qu'ils  fe  re- 
gardojent  comme  des  Poètes  du  premier 
ordre  ,  régloient  les  rangs  fur  le  Parnaffe, 
critiquoient  impitoyablement  les  meilleu- 
res pièces  de  Volraire  ,  &  ne  trouvoient 
m  feu  ni  délica^-effe  dans  celles  des  Piron, 
des  le  Franc ,  des  Bernis ,  des  Greffer. 
'  Le  Théâtre  François  fi  floriffant  au- 
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trefois  par  la  force  du  génie  de  Corneille» 
de  Racine ,  de  Molière ,  &  du  petit  nom- 
bre  de  leurs  fuccelTe  urs ,  étoit  en  proie 
à  une  infinité  d'Ecrivains  fubalternes  , 
auffi  féconds  que  Scuderi ,  &  dont  les 

E rétendues   Œuvres  Dramatiques  tooi'- 
oient  fans  retour  dès  la  prenaere  repré<> 
Tentation. 

La. véritable  érudition  avoit  perdu  tout 
l'éclat  dont  elle  brilloit  fous  le  régne  de 
Louis  X I V.  &  dans  le  Siècle  qui lavoit 
précédé.  L'étude  des  Langues  fçavames 
&  des  grands  modèles  de  l'Antiquité» 
paiToit  pour  un  efclavage  honteux,  &  pour 
un  Pédantiflime  ridicule  &  barbare.  Les 
gens  habiles  n'ofoient  plus  &ciliter  l'intel- 
ligence des  Auteurs  Grecs  &  Latins  y  ni 
donner  des  inftrudions  fur  l'Hiftoire  y 
furie  s  mœurs ,  les  ufages  &  les  manie-* 
resd  e  s'exprimer.  Matanafius  a  voit  décidé 
fouverainement  , 

Que  V excellence  £un  Auteur 
Défend  de  fon  Commentateur. 

Les  petits-Maîtres  en  bel-efprît  n*ad- 
miroieni  que  fon  Livre  »  &c  en  p renoient 
occafion  de  perfifter  dans  leur  ignorance 
&  dans  leur  parefTe.  Ils  concluoient  que 
l'étude  des  Anciens  étoit  inutile;  ils  fe 
félicitoient  de  n'avoir  pas  perdu  leur  tems 
ii  les  lire  ;   ils  adoptoient  les  tailleries 
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qu'on  a  faites  desSçavans  qui  les  ont  coai* 
mentes ,  &  combloient  d'éloges  l'Auteur 
du  Temple  du  Goût,  parce  quM  a  dit  que 
Saumaife  eft  un  pédant ,  &  que  Dacier 
connoît  tout  dans  les  Anciens ,  hors  la 
grâce  &  la  finefle. 

Mais  la  dépravation  du  goût  pouvoic 
ôtre  quelque  chofe  de  tolérs^le  9  ù.  Toa 
n'y  eut  pas  joint  la  corruption  des  mœurs. 
Chaque  jour  ^  pour  aiofi  dire  »  voyoir 
éclorre  des  Ouvrages  remplis  d'obfcéni- 
tés,  telles  que  Catulle,  Pétrone»  Mar- 
tiai  f  t'Aretiti  n'en  ont  jamais  écrit  de  plus 
groflieres  ,  &  dont  la  mémoire  doit  kib- 
ufier  9  tant  qu'il  y  aura  des  fcélerats  &  des 
Femmes  de  joie,  A  ces  abominables  Bro>- 
chures  fuccédoient  les  Satyres  pleines  de 
traits  injurieux ,  de  médifances  brutales  1 
de  calomnies  atroces  ;  âc.i'impudence 
ëtoit  parvenue  julqu'à  ce  point  ^  qu'après 
n'avoir  rien  refpeélé  fur  la  terre ,  on  exer- 
çoit  fa  plume  criminelle  contre  la  Dlvi^. 
nité  même. 

Les  gens  de  bien  ,  les  perfonnes  éelai- 
fées  gémiflbient  de  tous  ces  défordres  f, 
fans  pouvoir  en  arrêter  le  cours.  ApoUoa 
irrite  du  mépris  qu'on  failoit  de  tes  Ré- 
glemens  ,  fe  difpofoit  à  abandonner  le 
Parnaffe ,  qu'il  ne  regardoit  plus  que  com- 
me un  féjour  indigne  de  lui.  Les  Mufes  fe 
prêtoient  à  fon  reflêntiment  ;  &  on  étoit 
a  la  veille  de  voir  retomber  dans  la  bar^ 
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barie  les  Sciences  &  les  Beaux- Arts î 
lorfque  plufieurs  Sçavans  de  diftérentes 
Nations  s'aflemblerent  au  CafFé  de  Pro- 
cope  ,  pour  y  conférer  fur  l'état  aôuel 
de  la  Republique  des  Lettres.  On  convint 
d'abord  qu'une  nouvelle  réforme  étoit  ab- 
folument  néceffaire  ;  mais  on  ne  s'accor- 
doit  pas  fur  la  nature  des  moyens  les  plus 
propres  à  faire  réuffir  une  fi  grande  cntre- 
prife.  Après  beaucoup  de  raifonnemens 
inutiles  &  fouvcnt  contradiéloires ,  il  fut 
décidé  à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'on  en- 
verroit  des  Députés  à  Efope  ,  Gouver- 
neur de  Delphes ,  pour  le  prier  au  nom 
des  véritables  Sçavans  d'engager  le  Dieu 
de  la  Littérature  àperraettre  qu'on  tint 
dans  (à  Capitale  une  Ademblée  des  Etats 

Sénéraux  du  Parnalle ,  où  l'on  pût  rem^ 
ier  aux  abus  qui  deshonoroient  ce  vaftc 
Empire. 

Le  projet  étoit  bon  ;  il  ne  s'agifloitque 
de  l'wxécuter.  Par  malheur  il  ne  fc  trou- 
volt  perfonne  dans  la  compagnie  qui  con- 
nût Elope  ♦  ou  qui  eût  été  a  Delphes.  On 
auroit  bien  choifi  Bruzen  de  lamarnniere 
pour  fervir  de  guide;  mais  les  fautes  de 
Géographie  qui  lui  étoient  échappées 
dans  fon  grand  DiSHonnaire  ,  faifoient 
craindre  quM  ne  s'égarât  en  chemin. 

L'arrivée  imprévue  de  cinq  Auteurs 
très- habiles  tira  tout  le  monde  d'embar* 
las.   C'étoient  Furctiçre  ,  Gueret ,  de 
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,    Callieres  ,  la  Bizardiere  &  Themifeuil 
I     de  S.  Hyacinthe  ,  qai  au  retour  d'un  aflex 
,     long  voyage  aux  Champs  Elyfées,  avoient 
eu  la  curiofité  de  revoir  Paris,  Comme  ils 
connoiffoient  parfaitement  le  fort  &  le 
;  foible  du  ParnalTe  ,  témoin  la  Relation 
exaâe  &  curieufe  qu'ils  en  ont  donnée  cha- 
cun en  paniculier ,  on  leur  fit  part  des 
motifs  &  du  réfultat  de  la  conférence  ;  on 
les  invita  en  même-tems  à  fe  charger 
d'une  Ambaflade  deftinée  à  prévenir  les 
malheurs  qui  menaçoient  la  République 
des  Lettres,  L'amour  du  bien  public, 

Slûtôt  que  l'appas  d'une  vaine  gloire, 
étermlna  ces  grands  hommes  à  accepter 
cette  importante  &  honorable,  commif- 
fion.  Ils  partirent  pour  h  Grèce ,  &  eu- 
rent le  bonheur  de  fe  rendre  à  Delphes , 
après  avoir  évité  deux  embufcades  que 
leur  drefferent  des  Auteurs  vagabonds  > 
qui  ne  vivent  que  de  larcin.  Lorfque 
Bourfault  ,  Capitaine  des  Gardes ,  fçut 
que  les  Députés  étoient  arrivés  ,  il  les  alla 
prendre  dans  fon  caroflTe  ^  qui  ell  une  ef- 
pcce  de  char  de  triomphe,  &  les  conduifit 
au  Palais.  lîs  trouv^erent  le  Gouverneur 
avec  Rhodope  fon  époufe  ,  Locman  , 
Phèdre  ,  Gelli  &  la  Fontaine.  Rhodo- 
pe leur  parut  d'une  beauté  à  éblouir  La 
Fontaine  cherchoit  à  lui  plaire  ,  &  fem- 
bloir  avoir  oublié. pour  elle  toutes  fes  diP- 
traitions..  On  ne  lui  voyoitplus  cet  air 
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upide,  ce  fourire  niais»  &  ces  rêveries 
continuelles  qu'on  lui  a  reprochées.  Sa 

Î>hirionoinie  étoit  fine  &  fpihtuelle  ;  le 
eu  brilloit  dans  fes  yeux  ;  fa  converia- 
tion  étoit  animée ,  fie  on  voyoit  le  véri- 
table la  Fontaine.  Rhodope  n'étoit  pas 
infenfible  à  fes  empreflemens  ;  mais  gênée 
par  la  préfence  de  fon  époux  »  elle  tichoit 
de  couvrir  fous  quelque  autre  prétexte 
la  joie  de  fon  cœur ,  qui  éclatoit  malgré 
elle  fur  fon  vifage. 

Efope  reçut  les  Députés  avec  des  a- 
refles  fie  des  diftln Aions  extraordinaires. 
On  leuravoit  fait  un  portrait  fi  hideux  de 
fil  peribnne»  qu'ils  ne  pouvoient  confidé- 
rer  fans  étonnement  la  régularité  de  iès 
traits  y  la  fineife  fie  la  beauté  de  fit  taille  i 
fon  port  noble  fie  fa  démarche  maje{lueuf(£ 
Le  Philofophe  s'en  apperçut ,  fie  leur  dit 
en  fouriant  :  Je  fu  s  lurpris  aue  d'habiles 
gens  comme  vous  ayent  adopté  toutes 
les  fottifes  que  Planudes  a  débitées  fur 
mon  compte  dans  une  miférable  Rapfo- 
die,  qu'il  a  ofé  intituler  la  VU  d^Efoft» 
Il  me  repréfente  comme  un  monftre  af- 
freux ,  qui  n  ctoit  propre  qu'à  fervir  ô'é- 
pouvantail.  Sur  la  bonne  foi  de  cet  Ecri- 
vain on  me  peint  partour  d'une  figure  bor* 
rible  ,  fie  le  nom  d'Efope  eft  devenu  une 
injure.  Si  la  Fontaine  fie  d'autres  Aureurs 
pareils  avoient  fait  quelque  ufage  de  la 
Critique  9  ils  auroient  obfervé^que  les 
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[Anciens  ne  parlent  point  de  cette  diiFor- 
initë  5  que  rianudes  n'a  imaginée  après 
dix^huitfiécies»  que  pour  égayer  fon  dif- 
cours.  Au  contraire  les  Athéniens  m'éri« 
gerent  une  Statue,  afin  ^  dit  Phèdre ,  de 
laiiTer  en  même-tems  cette  inftruâion  à 
la  poftérké  ^  qu'un  fi  grand  honDeur  ap- 
partient à  la  vertu  y  de  non  pas  à  b  naif- 
fance  : 

Poiere  funêris  fcirent  ut  cunâii  viam  y 
Hecgentri  tribut  ^fed  virtuti  glariam. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  que  les 
Athéniens  eullent  élevé  une  ftatue  fi  bup- 
lefque ,  &  moins  propre  à  inftruire  qu'à 
faire  rire  la  poQérité.  ils  n'auroient  point 
donné  un  fpeélacle  û  divertiffant ,  ni 
voulu  pofer  un  monument  fi  ridicule  » 
fous  prétexte  d'honorer  ma  vertu.  Cette 
réflexion ,  continua  le  Gouverneur ,  n'a 

Î)as  échappé  au  Doéleur  Bentley.  Il  a 
érieufement  averti  les  Peintres  de  ne  me 
défigurer  plus  déformais ,  &  de  ne  pas 
fuivre  à  l'avenir  les  grotefques  imagina- 
tions de  Planudes.  Olerois  je  vous  de- 
mander, dit  alors  la  Bizardiere,  ce  que 
vous  penfez  d'une  Hi/icire  des  Sept  S  âges f 
où  PAuteur  vous  fait  raconter  vos  aven- 
tures. Il  y  a  plus  de  40  ans  ,  répondit  le 
Philoiophe ,  que  je  connois  cet  Ouvrage 
de  Larrey ,  augmenté  depuis  d'un  fatias 
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de  Notes  par  la  Barre  de  Beaumarchais; 
Cette  Hiftoire,  fi  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  eft  écrite  d'une  manière  languit 
fante ,  &  ne  contient  rien  d'ailleurs  que 
de  très-commun,  L'Auteur  des  Notes  ne 
manque  ni  d'efprit  ni  d'érudition ,  il  en 
a  donné  des  preuves  dans  d'autres  Ou- 
vrages ;  mais  j'aurois  voulu At- 
tendez ,  Seigneur   Efope  ,  interrompit 
brufquement  Furetiere  ;  j'apperçois  liir 
cette  table  un  livre  intitulé  :  Bibliothéqut 
Françoifei  eft-ceque  vous  liriez  les  Ou- 
vrages de  Sorei  ?  Sa  Bibliothèque  ,  reprit 
le  Gouverneur,  eft  meilleure  que  vous 
ne  penfez  :  elle  a  été  louée  &  approuvée 
des  Cenfeurs  les  plus  judicieux  ,  quelque 
fuperficielle  ,  quelque  défeftueufe  même 
qu'elle  foit  ;  mais  il  n'en  eft  point  quef- 
tion.  Le  titre  du  livre  vous  a  trompé  ; 
celui  que  vous  voyez  eft  le  commence* 
ment  d'une  Hifioire  complette  de  La  Lit" 
térature  Françoife.    L'Abbé  Gou>et ,  le 
Continuateur  de  du  Pin  &  deMoreri,eneft 
routeur.  Je  puis  vous  aifurer  quec'eft  un 
des  plus  habiles  Critiques  &  un  des  plus 
laborieux  qu'il  y  ait  adluellcmem  en  Eu- 
rope. La  poli-^eile  ,  la  douceur ,  la  modé- 
ration tonnent  fon   caraélère  :  qualités 
bien  rares  dans  ce  fiécle  ,  oii  Ton  di(x>it 
quv.  la  mcditance  &  la  férocité  lont  in- 
fepara-  le:  de  la  profcffion  d'Ecrivain.  Le 
Sça vant  donc  je  vous  parle^  a  conlervé  tout 
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fon  (àng- froid  en  répondant  à  certains 
Journaliftes  qui  lui  ont  prodigué  les  du- 
retés les  plus  groflîercs.  Il  fuffit  qu'un 
habile  homme  s'élève  au  deflus  de  fes 
Contemporains ,  pour  fe  voir  bientôt 
expofé  a  tous  les  traits  de  l^envie,  L'Au- 
teur de  la  Henriade ,  ce  génie  prefqu  u- 
niverfel ,  en  a  fait  une  trifte  expérience. 
J'ai  été  affez  patient  pour  lire  toutes  les 
brochures  qui  ont  paru  contre  lui  depuis 
2,0  ans  :  elles  formeroient  une  bibliothè- 
que entière.  Telles  font  les  miférables 
productions  d'un  tas  de  barbouilleurs 
de  papier ,  dont  la  République  des  Let- 
tres fourmille  5  mais  il  doit  içavoir  que  ; 

Summafetit  Uvor,ferflant  altijjima  verni» 

Gueret  fe  difpofoit  à  parler  des  EJfais 
de  Critique  fur  les  Ecrits  de  M.  RoUin  , 
lorfqu'Efope  fe  leva  ,  &  fit  pafler  les 
Députés  dans  un  falon  où  Rhodope  les 
attendoit.  Des.  Nimphes  Grecques  avec 
les  cheveux  treffés  &  des  habits  blancs  ^ 
fervirent  d'abord  un  repas  fimple ,  mais 
exquis  pour  le  goût  &  pour  la  propreté. 
On  ny  voyoit  aucune  autre  viande,  que 
celle  des  oifcaux  qu'elles  avoient  pris 
dans  les  filets ,  ou  des  bêtes  qu'elles  avoient 
percées  de  leurs  flèches  à  la  chaflfe.  Un 
vin  plus  doux  que  le  neftar  couloit  des 
grands  vafes  d'argent  dans  des  taffes  d'or 


4^5  Nouveaux  Mémoires  éPHiJloifè  j 
couronnées  de  fleurs.  On  apporta  danî 
des  corbeilles  tous  les  fruits  que  le  Prin- 
teins  promet,  &  que  l'Automne  répand 
fur  la  ;  :rre.  En  même  tems  quatre  jeu- 
nes Grecques  fe  mirent  à  chanter  ;  Rho- 
dope  joignit  les  accords  de  fa  lyre  à  leun 
douces  voix.  Les  Convives  fe  croyoicnt 
tranfportés  dans  l*Ifle  de  Calypfo. 

Quand  le  repas  fut  fini,  on  fe  mit  à  ex^ 
miner  les  peintures  dont  le   £ilon  étoit 
orné.  On  appercevoit  dans  le  premier 
tableau   la  Pompe  funèbre  de  Voititfe, 
telle  aue  l'a  décrite  Sarafin.  Le  fecoBd 
repréientoit  VApothéofe  de  Mndelmne  k 
Scuderi ,  fuivant  les  idées  de  Mademoi- 
felle  l'Héritier.  VApothéoJe  du  Dia'm- 
naire  de  VjicoÀémie ,  &  fon  Expulfitm  il 
la  Région  célejîe  a  faifoient  le  fujet  de  la 
troifieme  pièce.  Dans  la  Quatrième  9  on 
a  voit  expofé  la  Déification  du  DoSturAri" 
Jlarchuf  Ma(fo.  C  étoit-là  que  le  Peintre 
avoit  épuifé  tout  le  feu  de  fon  imagina- 
tion ,  pour  bien  repréfenter  ce  qui  fe  ptflî 
fur  le  Mont  facré  ,  lorfque  1  incompt- 
rable  Auteur  de  YHiftoire  Critique  de  là 
République  des  Lettres  (ut  mis  au  rang  des 
Immortels, &  chdifi  entre  toutes  le$l5ivi- 
jiités  pour  partager  avec  ÂpoUoit  la  gloire 
de  préfider  aux  Sciences  Se  aux  Arts. 
•    On  voyoit  d'abord  toute  la  Cour  cé- 
lefte  affemblée  fur  lefommet  du  PamaBTe. 
Tous  les  Dieux  &  toutes  les  Déefles  for- 
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.  moient  plus  de  deux  tiers  d'un  cercle  i  au 
fond  duquel  paroifToic  le  grand  Jupiter 
,  &  la  fuperbe  Junon  ,  un  peu  élevés  iur 
.  un  nuage  doré  y  qui  faifoit  une  efpéce  de 
iopha  ou  plutôt  de  trône.  Jupiter  avoir 
à  ies  pieds  l'aigle  tenant  dans  (es  ferres  le 
foudre  redoutable.  Le  paonécoit  aux  pieds 
de  Junon ,  placée  à  la  droite  de  Jupiter* 
A  côté  du  trône ,  un  peu  derrière  le  Maî^ 
tre  des  Dieux ,  étoit  Mercure  debout  , 
fon  caducée  à  la  main.  La  brillante  Iris 
étoit  de  l'autre  côté  auprès  de  Junon  , 
dans  la  même  (ituation  que  Mercure.  Le 
prudent  Conlus  étoit  affis  au  pied  du  trô- 
ne ,  au  devant  de  Jupiter  &  de  Junon  ; 
&  derrière  le  trône  étoient  Perfée ,  Caf- 
ter ,  l'indomptable  Hercule ,  Pollux ,  In- 
digète ,  Quirinus,  Juturne,  Lucine,  Myr- 
til ,  ^gé  ,  Hélice. 

A  la  gauche  de  Jupiter ,  &  un  dé- 
gré  moins  élevé ,  étoit  affife  Tfaetys.  On 
voyoit  à  côté  de  cette  Déeflfe  Pontus  , 
entuite  Cybelle  ,  la  grande  Amphitrite  ^ 
le  fougueux  Neptune ,  Eole  ,  F ornax  , 
Cérès  au  vifage  fec  &  hâlé  9  &  fon  fils 
Bacchus  au  gros  ventre ,  l'éclatame  Flo- 
re ,  Vertumnus,  Pomone ,  Paies ,  la  gran- 
de  Ifis ,  Priape ,  Pan  aux  pieds  de  chè- 
vre ,  Iphtime ,  Plutus  ,  la  chafte  Diane , 
Phœbé ,  l'affreux  Pluton ,  Summanus,  Ja» 
nus  ,  Poftverta ,  Cautius  ,  Opis  ,  Vagi* 
lanus^  Rumina  9  Stellinusi  Volumna^ 
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Honorinus ,  iElculanus  ,  Viftoria ,  Pel- 
lonia  ,  Runcina ,  Jugatinus  ,  Vallonia  ) 
Forculus  ;  derrière  lefquels  on  voyoit  Ba- 
tîa ,  Leucochoé ,  Palemon  ,  Pfammate , 
Nérée,  Protée,  Doriç,  Lyriope  ,  Cy- 
rene ,  Silène ,  Alphoé ,  Sibi5e  ,  Sofa. 

A  la  droite  de  Junon  paroillbit  le 
vieux  Saturne  au  même  niveau  que  The- 
tys  :  à  coté  de  ce  Dieu  étoic  la  fage  Thé- 
mis ,  Mnémofyne ,  l'aimable  Aftrée ,  la 
courageufe  Bellone ,  Apollon  aux  blonds 
cheveux  ,  Venus  aux  yeux  verds ,  Cu- 

f>idon ,  Hymenëe  avec  fa  robe  nuptiale , 
a  folâtre  Hcbé ,  Momus ,  Cornus  ,  le 
terrible  Mars ,  le  grave  Harpocrate ,  la 
trifte  Proferpine,  le  boiteux  Vulcain  ,  La- 
tone,Efculape,  Carna,  Adeona,  Spinienfis» 
Limentinus,  Proma,Patula,  Nodutus ,  Or- 
bonna,  Lucrius,  Libentina,Volupia,Feffo* 
nia  ,  Potua  ,  Édufa  ,  Fatua  >  Laverna  > 
derrière  laquelle  on  voyoit  Porrima  ;  & 
enfuite  en  remontant  vers  le  trône ,  Can^ 
biro  ,  Diomedes ,  Chiron  ,  Ophiucus  > 
Circé  ,  Calypfo ,  Virbius ,  Pfyché ,  Eçé- 
rie ,  Corycia  ,  Lotis ,  Omphalc  &  pîu- 
fieurs  autres.  Les  Mufes  avec  les  Héros 
du  Pinde ,  faifoicnt  un  troifiéme  cercle 
derrière  les  Dieux  &  les  demi-Dieux. 
Tout  cela  étoit  exécuté  avec  une  fî 
grande  liberté  de  pinceau ,  &  avec  des 
expreflions  (i  fortes ,  qu'on  pouvoit  faci- 
lement reconnoître  tous  ceux  qui  compo- 
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foient  cette  augufte  Affemblée;  mais  ce 

3u*il  y  avoit  de  plus  admirable  ,  c'étoit 
e  voir  le  divin  Maflfo,  lorfque  s'élevant  du 
bûcher  où  il  s'étoit  purifié  de  tout  ce  qu'il 
avoit  de  terreftre  9  il  venoit  fe  préfenter 
devant  Jupiter,  pour  prêter  le  ferment  en 
qualité  de  Direéteurjde  la  Littérature.  Le 
nouveau  Dieu  n'a  voit  plus  cet  air  f  oible  & 
caduc  qui  s'augmente  avec  le  nombre  des 
années  ;  les  rides  qui  fiUonnoient  fon  vifa- 
ge ,  avoient  difparu.  Il  n'avoit  plus  ces 
yeux  rouges  &  ténébreux,  cette  naine  pré- 
lomptueule  &  refrognée.  L'agilité  &  la 
force  étoient  fubftituées  à  fa  caducité  , 
la  férénité  paroiflbit  fur  fon  front  au- 
gufte ,  fes  yeux  étincelloient  d'un  feu  cé- 
lefte  ,  la  Majefté  divine  éclatoit  dans 
toute  fa  perfonne  ;  il  paroiflbit  tel , 
qu'on  auroit  dit  qu'en  lui  la  force  d'Her- 
cule s'étoit  jointe  à  la  beauté  d'Apollon. 

Au-deflbus  de  ces  quatre  taoleaux  , 
dont  l'Abbé  du  Bos  auroit  rendu  fenfi- 
bles  toutes  les  beautés  ,  s'il  en  avoit  eu 
connoiflance  ,  on  voyoit  plufieurs  ef-. 
tampcs  gravées  par  les  meilleurs  Maîtres. 

La  première  repréfentoit  François 
Bruys ,  l'Auteur  de  VHiJioire  des  Papes  , 
monté  fur  deux  trétaiwc ,  &  diftribuant 
fon  Ouvrage  à  la  populace  Hollandoife. 
L'habile  Deflînateur  ,  en  lui  donnant  la 
figure  d'un  Satyre ,  avoit  fçu  lui  conler- 
yer  tous  fes  traits  &  fa  phifionomie  na- 
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tur>elle.  Au  bit  étoit  écrit  en  caradère 
Italique:  La  Bâfre  de  Beaumarchais  inH- 
nit ,  Picart  fculpjît. 

On  yoyoit  dans  une  autre  eftampe  lei 
Auteurs  des  Voyages  de  Jacques  Mafféf 
des  PrinceJJes  Malabares  ^  des  Lettres  d'un 
Sauvage  dépayfe  ^  de  V Homme  machine , 
&c.  Quatre  Frères  de  Saint  Lazare  forts 
&  vigoureux  chafToient  à  coups  de 
verges  ces  &criléges  Ecrivains.  Au  deiTous 
onlifoit  cette  Inlcription: 

Proml  6  precul  efle  ,  frofâni. 
Vifcittjujlitiam  moniti,  &  non  temnerr  Divor% 

La  troifiéme  eftampe  repréfentoit  te 
fameux  Locke  placé  dans  upe  efpéce  de 
tribune ,  d'oà  il  fembloit  haranguer  avec 
beaucoup  de  chaleur  &  de  véhémence. 
Quoi  qu'il  ne  difconvint  pas  d'avoir 
enfeigné  que  l'Etre  Souverain  peut  com- 
muniquer à  la  matière  la  faculté  de  pen- 
fer ,  il  rejettoit  avec  indignation  les  con- 
féquences  imnies  que  de  prétendus  Philo- 
fophes  ont  oié  tirer  de  fon  fyftême.  L'Au- 
ditoire étoit  nombreux;  mais  on  y  recon- 
noiifoit  fans  peine  les  nouveaux  Phyiî- 
ciens ,  qui  ont  avancé  tant  d'abfurdités 
fur  la  nature  de  l'ame ,  fur  le  matéria- 
lifme ,  &  fur  la  manière  dont  le  ciel  & 
la  terre  fe  font  formés.  Des  Garçons  Apo- 
ticaires  alioient  dans  tous  les  rangs  pré« 
j(ènter  des  bouteilles  d'ellébore.  Les  plus 
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opiniâtres  de  cette  troupe  Philofophi- 
que  étoient  forcés  d'en  boire  ,  &  on  leur 
difoit  pour  les  confoler  :  Sapientia  prima 
fiultitiâ  caruiffe. 

On  examina  enfuite  avec  attention  la 
quatrième  eflampe ,  où  paroifToit  un  hom- 
me prêta  monter  dans  la  chaife  de  pofle. 
La  trifteiTe  &  la  douljeur  étoient  peintes 
fur  fon  vifage  pâle  &  exténué.  On  voyoit 
auprès  de  lui  un  domefiique  chargé  de 
livres  ,  &  qui  en  laifToit  tomber  d^autres 
à  moitié  brûlés.  Dans  le  lointain  on  avoit 
repréfenté  Clio  &  Melpoméne  ,  toutejs 
deux  fondant  en  larmes.  Un  Satyre  hideux 
fembloit  infulter  à  leur  douleur ,  &  mon- 
troit  de  la  main  le  bas  de  l'eftampe  1  oh 
étoit  gravé  en  gros  caraâère  : 

Undique  puïfo 
Ltcuit  impuni  vagari  , 
Et  fiais  aferire  modwn» 

Il  y  avoit  quantité  d'autres  pièces , 
dont  le  fujet  etoit  tiré  de  la  Charlata- 
tteriedesSfavanSff  par  Menkenius. 

Pendant  que  les  Députés  regardoîent 
ces  différentes  décorations ,  Ëoileau  » 
Grand  -  Prévôt  du  Parnafle ,  entra  d'un 
air  cmpreflfé ,  &  leur  dit  qu'ApoUon  in- 
formé du  deffein  qui  les  amenoit  à  Del- 
Ehes ,  étoit  prêt  à  leur  donner  audience, 
/occafion  paroiflbit  trop  belle  pour  n'en 
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pas  profiter.  Ils  fe  mirent  donc  en  che- 
min ,  ayant  le  Gouverneur  à  leur  tête; 
traverferent  les  riantes  prairies  qui  font  au 

f)ied  de  l'Hélicon ,  &  gagnèrent  enfin 
e  fommet  de  ce  Mont  facré ,  les  déli- 
ces des  favoris  des  Mufes ,  &  le  défef- 
poir  des  méchans  Ecrivains.  La  vue  d'A- 
pollon ,  tout  éclatant  de  gloire  &  en- 
vironné d'une  Cour  nombreufc ,  intimi- 
da Gueret  qui  devoit  porter  la  parole  ; 
mais  fon  ami ,  T Abbé  des  Roches ,  lui 
ayant  fait  figne  d'avoir  bon  courage,  il 
s  approcha  gravement  du  trône  ,   &  au 
lieu  de  lire  fa  harangue,  fecret  prefque  in- 
feillible  pour  endormir  des  Auditeurs, 
il  la  prononça  d'un  ton  de  voix  modef- 
te,  mais  afluré.  Il  débuta  par  des  ré- 
flexions générales  fur  les  defordres  qui 
régnoient  dans  la  République  des  Let- 
tres. Il  prouva  avec  la  dernière  éviden- 
ce, que  dès  qu'un  homme  fçavoit  écrire, 
il  s'imaginoit  être  capable  de  compofcr 
des  livres ,  &  en  compofoit  ;  que  l'art 
de  faire  des  livres  étoit  devenu  une  ma- 
nufadlure,  que  les  Libraires  entretenoicnt 
en  vue  d'un  intérêt  fordide,  &  non  pas 
par  l'amour  des  Sciences ,  aufquelles  ib 
lï'entendoient  rien  ;  que  c'étoit  un  conH 
merce  où  Ton  ne  cherchoit  qu*à  donner 
du  nouveau  ,  comme  l'on  fait  chez  les 
Marchands  d'étoffes  ou  de  galanterie  j 
)guemême  le  mai  alloit  fi  loin  ^  que  ceux 
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qui  nepouvoient  inventer  des  chofes  nou« 
vellcs ,  portoient  des  mains  facriléges  fur 
les  meilleurs  Ouvrages  de  TAntiquité  ,  & 
que  par  un  afTortiment  bizarre  de  miféra'» 
blés  Préfaces ,  de  fades  Critiques  ,  de 
faux  &  infipides  commentaires ,  on  don- 
noit  des  Éditions  nouvelles ,  dont  le  dé- 
teftable  accompagnement  fouilloit  ou  dé-* 
lîguroit  les  Auteurs  Claflîques  les  plus 
eftimés  ;  qu'indépendamment  du  trifte 
état  où  la  Littérature  étoit  réduite  ,  on 
voyoit ,  à  la  honte  du  fîécle ,  une  infi- 
nité d'Auteurs ,  qui  étant  animés  par  le 
confèil  que  donne  Juvenal  : 

Aude  aliquid  brevtbus  Gyaris  &  carcere  àignum^ 
Si  vis  ejfe  aliquis. 

regardoient  la  Baftille  d'un  œil  intré- 
pide ,  &  publioient  des  livres  unique- 
ment deftinés  à  autorifer  le  libertinage 
d'cfprit  &  la  corruption  du  cœur,  L'O- 
rateur entra  fur  tous  ces  points  dans  un 
détail  très-inftruftif  ;  &  il  conclut  qu'é- 
tant d'une  abfolue  néceflîté  de  réformer 
de  fi  grands  abus ,  les  S  ça  vans  fupplioienc 
très-humblement  Apollon  de  convoquer 
une  AfTemblée  générale  de  tous  les  Au- 
teurs ,  afin  que  l'on  pût  prendre  des  me*- 
fures  contre  des  défordres  capables  de 
feire  tomber  les  Belles-Lettres  dans  une 
confufion ,  d'oàilferoit  déformais  impoflî* 
ble  de  les  retirer. 

Tome  FIL  T      •     ^ 
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Ce  difcours  fut  géoéralement  applau- 
di. On  trouva  qu'il  pouvoit  fermdemo- 
délc  dans  le  genre  démonfluatif ,  c'eû-i- 
dire  ,  dans  Téloquencela  {dus  vive  &b 
plus  animée ,  la  plus  noble  &  la  plus  ma- 
jiftueufe  qu'on  eût  vue  juCju'à  ce  Jour. 
Apollon  même  en  parut  fatisfait.  Il  ré- 
pondit à  Gueret  d'une  manière  obligean- 
te ,  &  avec  un  grand  air  de  bonté  ;  mais 
il  voulut  que  Themifeul  de  Saint  Hya- 
cinthe eût  l'honneur  de  lui  baifer  la 
main  :  faveur  extraordinaire  ,  qui  excita 
là  jaloufie  &  les  murmures  de  la  plupart 
des  aflîftans. 

Le  Dieu  dédaignant  l'approbation  de 
ces  efprits  brouillons  &  naturellement  Ré- 
publicains ,  n'en  fut  que  plus  favorable 
aux  Députés  ;  &  pour  leur  faire  conce- 
voir une  haute  idée  des  plaifirs  toujours 
nouveaux  que  Von  goûte  fur  le  Pama&  » 
il  ordonna  à  Orphée  &  i  LuUi  d'exé- 
cuter le  Motet  que  les  plus  habiles  Mu- 
ficiens  ,  anciens  Se  modernes  y  avoiem 
compofé  fous   la   diredion    de    l'Em- 
pereur Léopold  ,  à  rhoiuieur  xiu  divin 
Maffo, 

Alors  Orphée  &:  LulH^  àU  tête  de 
tous  leurs  Diiciples  »  s'avaacerent  au  mi- 
lieu del'AfTemblée.  Une  longue  >  mais  ra- 
vifTante  fymphonie  infiruBoentale ,  de  la 
façon  du  célèbre  JRameau ,  précéda  les 
voix  admirables  qui  chantèrent  ces  par 
rôles  : 
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Sub  fediius  videt  nubei  &  fydera  Maffi  ^ 
Plaudite  9  flaudite. 
CansMfc  j  lo ,  canwt  , 
O  felixlàfatifiadieil 
Cœli  fit  hoffes  , 
Fit  Deus  &  Prafet 
Orbi  eruditQ. 
vivat ,  1q  y  vîvût  jiriftarcb^s  Majfo. 

On  n'oublia  pas  le  Vaudeville  que  Si- 
lène 9  appuyé  nonchalamment  fur  fon 
^ne,  avoit  entonné  au  grand  jour  de  la 
Déification  du  Héros  de  la  Littérature. 

A  la  famé  de  MaJfo , 
AU  famé  de  Uajfo , 
Buvons  à  tirlarigo  » 
Bitvêns  à  tirlarigo  : 
Iljçai/  en  UttSrature 
Plus  ju'Apllon  &  Merfurê* 
Uunfons ,  lamfçnt , 
Camarades  %  Uinfons. 

Tremblez ,  Menteurs  tes  Auteurs  » 
TraduSkurSj  Commentateurs,   , 
Editeurs ,  Compilateurs , 
Imprimeurs  &  Révifeurs  : 
Car  fes  jugemens  critiques 
Doivent  fajfer  fans  réflifues. 
Lamfons  ,  lampons  , 
Camarades ,  tampons.  ^^ 
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Xl^efl  pourquoi  vous  ferez  bien  (  bis  ) 
De  ne  comfçfer  f  lus  rien,  (bif) 
Laijfcz  •  là  vêtre  icritoire  ; 
J^V  VQUt  occupez  qu*À  boire* 
Lamfons^  lamponi^ 
Camarades ,  lamfons. 

Ce  Refrain  donna  lieu  à  une  efpéce 
de  charivari  le  plus  joyeux  &  le  plus  mé- 
lodieux du  monde.  Toutes  les  voix  s'uni- 
rent aux  inftrumehs ,  &  tous  répétèrent 
plus  de  vingt  fois  de  fuite: 

tampons  y  lamfons  » 
Camarades,  lamfons. 

Tout  le  ParnaflTe  le  répéta  de  même. 
Voiture  feul  refiifa  de  panager  l'allégreffç 

i)ublique.  La  plupart  des  roëtes  ont  de 
'humeun  II  n  eut  pas  plutôt  entendu  ces 
paroles ,  buvons  à  tirlari^o  ,  qull  s'alla 
cacher  de  dépit  dans  une  forêt  voifinc  , 
&  y  bouda  le  refte  du  jour  ;  ce  qui  fit 
dire  aux  railleurs ,  qu*il  étoit  fùrprenant 
que  ce  bel  -  efprir  eût  réuflî  dans  fes  Poc-^ 
fies ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  bu  que  de 
l'eau.  Mais  Apollon  prenant  la  chofe  plus 
férieufement ,  dit  tout  haut  que  fî  Voi- 
ture étoit  aflfez  hardi  pour  rcparoître  dans 
rAflemblée  avant  la  fin  du  mois  ^  il  le 
renverroità  THôtel  de  Rambouillet,  oà 
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Ton  avoit  la  complaifance  de  lui  palfer 
fes  fantaîfies  :  paroles  qui  firent  autant  de 
plaifîr  à  Balzac  qu'elles  chagrinèrent 
Coftar  ;  mais  ce  dernier  étoit  trop  bon 
Courtifan,  pour  rifquer  une  nouvelle  De- 
fenfe  en  faveur  d'un  ami  qui  avoit  encouru  la 
difgrace  de  fon  Souverain. 


ARTICLE  XVI. 

Suite  de  la  Relation  du  Pamajfe. 

CHAPITRE  II. 

DigreJJîon  curieufe.  Hijloire  de  VAbbé  dt 
VUXars.  Son  entretien  avec  le  Comte  dt 
Gabalis.  Hijloire  de  Daphné.  Conyer*- 
fation  de  VAbbé  de  Vîllars  CfdeM.U 
Sage.  Apparition  du  Diable  Boiteux. 
Defcription  du  Château  de  Luperce  ^ 
Prince  des  Cabalijles.  Mort  de  VAbbé 
de  Villars.  Conclujion  de  VEpifode. 

ON  ne  peut  fe  difpenfcr  d'interrom-; 
pre  ici  le  fil  de  cette  Hiflôire , 
pour  raconter  la  fin  tragique  de  PAbbé 
de  Villars ,  Auteur  du  Comte  de  Gaba^ 
lis.  Cet  Abbé  ,  homme  d'efprit ,  mais 
d'une  ambition  démefurée  ,  s'étoit  flatte 
que  par  le  crédit  du  Père  Bouhours  ,  if 
pourroit  être  du  nombre  des  Députés 


î|38  f/ouveaux  Mémoires  d^HiJloire  ; 
qu'on  envoyoit  à  Delphes  :  il  n'efpéroit 
pas  moins  que  dt  remporter  tout  rhon- 
neur  de  cette  AmbafTade.  Plein  de  ces 
grandes  idées ,  il  fe  hâta  de  finir  une  affez 
mauvaife  fuite  de  fon  Apologie  des  £n* 
traiens  à'Ariftt  Gr  d'Eugène ,   &  prit  la 
pofte  pour  Paris.  Malheureufement  lorf- 
^u'il  y  arriva ,  les  Députés  en  étoient  par- 
tis depuis  huit  jours.  Ce  fâcheux  contre- 
tcms  le  farprît ,  mais  ne  lui  Ôtar  pas  Tef- 
pérance  de  pouvoir  les  joindre.  Il  alla 
trouver  le  Comte  de  GmMis,  8c  le  con- 
jura  par  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
amitié ,  de  lui  donner  un  Sylphe  qui  put 
en  24  heures  fe  tranfponer   auprès  de 
I>elphes.  Mon  fils ,  lui  dit  le  Comte  en 
foupirant  >  ce  qo^  vous' me  demandez  eft 
û  difficile  >  que  le  Grand  Paracelfe  même 
tfoferoit  Kentrep rendre.  Eh  quoi  !  s'é- 
cria KAbbé  de  Villars  étonne  d'un  pa- 
reil début,  ne  m'avez- vous  pas  dit  cent 
fois  que  vous  avie^  un  pouvoir  abfolu  fur 
tous  les  peuples  élémentaires  f  Cela  eft 
vrai ,  réponait  le  Comte  y  mais  nous  ne 
fômmes  pas  des  Tyrans.  Voudriez  -  vous 
qu'en  récompenfe  de  tous  les  fervices 
que  nous  rendent  ces  Génies  ,   nous  les 
cxpofaffions  à  une  mort  certaine  f  N'au- 
lions-nous  rien  à  craindre  de  leur  défcf- 
poir  ?  Je  ne  vous  comprends  pas ,  inte^ 
rompit  l'Abbé.  Vous  ne  me  comprenea 
pas ,  reprit  le  Comte  s  je  le  crois.  C'eil 
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ici  une  anecdote  des  plus  recherchées; 
mais  je  n'ai  rien  de  caché  pour  des  gens 
d'un  efprit  auffi  droit  &  aufli  bien  tourné 
que  le  v6tre.  Sfrvmnem  hahtt  non  puhlici 
faparis  ^  &  ijuod  rariffmum  efis  amus 
bonam  mentent  :  nanfraudabo  te  arufecre^ 
ta.  Répondez  maintenant  aux  queftions, 
que  je  vais  vous  faire.  Je  vous  demande; 
fçavcz-vous  THiftoire  d'Apollon  &  de 
Daphné  ?  £t  qui  peut  l'ignorer,  répondit 
brufqueïDcnt  l'Abbé  de  Vilïarsf  Fort 
bien ,  répartit  le  Comte;  mais  fçavcz^roos 
pourquoi  cette  belle  Nymphe  ne  daigna 
jamais  répondre  aux  emprdlemensduDieu 
oui  la  pourfuivoit  ?  C'eft  fans  doute  f 
ûit  l'Abbé  de  Villars,  par  la  raifoa  qu'en 
donne  Fontenclle  dansées  joUs  vers: 

Je  Juîs  ,  crhtt  jadis  Afollên  à  Dafbné  , 
Lorfqut  tùM  hors  d'haleine  il  C9urm  après  ell^9 
Et  lui  contais  pourtant  la  longue  kirielU 
Des  rares  qualités  dont  il  étois  orné', 

Je  fuis  le  Dieu  dis  vers  y  je  fuis  beUefprit  né* 
Maisles  vers  tiétoient  point  le  charme  de  la  Belle. 
Je  fçai  jouer  du   luth  ,  arrêtez  :  bagatelle. 
Le  luth  ne  pouvait  rien  fur  ce  cœur  objliné. 

Je  cannois  la  vertu  de  la  moindre  racine  î 

Je  fuis  <,  n'en  dmstez  poine.  Dieu  de  la  Médecine^ 

Diiphné  couroh  plus  fort  à  ce  nom  Ji  fatal. 

MJiis  s'il  eut  dit  :  voyez  quelle  ejl  votre  conquête  ; 

T  iiij 
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Je  fuis  un  jeune  Dieu ,  tcàu ,  galant ,  libéral , 
Vafhnéjfur  ma  farcie  ,  aurêû  toutné  la  ttte. 

Il  y  a  là  beaucoup  d^efprit  '&  de  natu- 
rel I  reprit  le  Comte  9  mais  peu  de  folidi- 
té  ;  voici  le  vrai  de  THiftoire.  Je  vois 
bien  que  vous  ne  le  trouveriez  jamais  de 
vous-même,  Sçachez  donc  que  Dapbné 
étoit  fille,  non  de  Pénée  Roi  de  Thefla- 
lie,  ainfi  c{ue  l'ont  écrit  mal-à-propos  tous 
les  Mytologiftes ,  &  d'après  eux  TAbbé 
Banier;  mais  d'un  Philofophe  nommé 
Abukibak ,  defcendu  des  anciens  Rois  de 
Saba  dans  l'Arabie  heureufè. 

Daphné  ne  fut  pas  plutôt  venue  au  moR- 
de ,  que  fon  jere  fçavant  dans  rAflrolc 
gie  9  tira  fà  ngure,  &  y  reconnut  tant  de 
grandeur  par  un  Saturne  rétrograde  ^  un 
Mars  au  haut  du  Ciel>  &  un  Jupiter  à  la 
pointe  de  fon  afcendant  regarde  par  Vé- 
nus d'un  fextile ,  qu'il  réfolut  dès  ce  mo- 
ment de  donner  à  fa  fille  l'éducation  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  qu'elle  pût  rem- 
plir fon  heureufè  deftinée.  Son  premier 
loin  fut  de  l'inftruire  dans  tous  les  fecrets 
de  la  Cabale.  Vous  n  ignorez  pas  que  de 
tout  tems  les  Arabes  ont  excellé  dans  les 
Sciences,  &  qu'ils  ont  été  comme  les 
Doâeurs  de  l'Univers  \  en  forte  que  tous 
les  Sages  du  monde  fe  font  fait  un  hon- 
neur d'emprunter  d'eux  toutes  leurs  con- 
noiffauces. 
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Ainfî  Dapnné,  avec  un  naturel  heu- 
reux &  fortifié  par  une  fi  bonne  éduca- 
tion ,  poflféda  toutes  les  fciencesdes  Ara- 
bes dans  le  dernier  degré  de  perfcdion. 
Outre  ces  grands  avantages  ^  la  nature  l'a- 
voit  douée  d'une  beauté  extraordinaire  ; 
ce  qui  ajoûtoit  un  nouvel  éclat  à  fes  rares 
qualités.  Tant  de  vertus  ne  pouvoient  ref- . 
ter  dans  robfcurité.  La  Renommée  . . . .  • 
Cette  Daphné  vécut-elle  longtems ,  in- 
terrompit TAbbé  de  Villarsf  Pourquoi  me 
faites -vous  cette  queftion,  dit  le  Comte 
un  peu  furpris  :  eft-ce  que  je  commence 
à  vous  ennuyer  ?  Ce  n'eft  pas  cela ,  ré- 
pondit r Abbé ,  quoique  votre  façon  de 
narrer  foit  un  peu  languiflante  ;  mais  je 

Î)révois  que  pour  peu  que  l'Hiftoire  foit 
ongue ,  je  n  aurai  jamais  le  tems  de  join- 
dre les  Députés.  Vous  avez  raifon ,  re- 
prit le  Comte;  Il  eft  vrai  que  je  fuis  un 
peu  diffus.  Je  viens  à  la  conclufion. 

Daphné  ennuyée  de  U  converfation  des 
foibles  mortels,  ne  fe  plaifoit plus  qu'avec 
les  Sylphes.  Un  de  ces  Génies  en  dévint 
amoureux  ;  il  s'appelloit  Oromafîs.  Dut- 
fiez-vous  vous  impatienter  ,  je  rie  puis 
me  difpenfer  de  faire  ici  fon  portrait.  Ses 
cheveux  d'un  blond  doré  flottant  fur  feis 
épaules ,  tomboient  par  boucles  jufqu'à  la 
ceinture  ;  fes  yeux  jettoient  un  feu  donc 
on  avoit  de  la  peine  à  foûtenir  l'éclat  ; 
fon  teint  étoit  un  peu  bazané  ,  mais  fore 
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uni  ;  il  avoit  un  grand  front,  le  nez  aqui- 
lin  ,  la  bouche  allez  petite,  vernaeille ,  les 
plus  belles  dents  du  monde ,  une  foffette 
au  menton  ,  &  tous  ces  agrémens  étoient 
renfermes  dans  un  demi- ovale  parfait.  Sa 
taille  répondoit  à  la  grandeur  de  la  ma- 
jefté  qu  il  faifoit  paroître;  &  Tair  brillant 
qui  animoit  toute  fa  perfonne ,  faifoit  bien 
voir  qu'il  étoit  d'une  fiature  au  deffus  de 
Fhomme.  J'oublioisde  vous  dire  queplu- 
fieurs  perfonnes  avoient  déjà  demandé 
Daphné  en  mariage  ;  mais  fans  fe  foucier 
de  l'hymen  ni  de  l'amour  ,  elle  ne  fon- 

feoit  qu'à  fe  perfeftionner  l'efprit  ,  & 
paffer  une  vie  douce  &  tranquille.  Ce- 
pendant fon  père  lui  difoit  fouvent  :  Ma 
iîlle ,  vous  devez  me  donner  un  gendre; 
c'eft  de  vous  feule  que  j'attends  des  petits- 
fils.  Ce  difcours  la  faifoit  rougir  ;  &  re- 
gardant le  mariage  même  comme  un  cri- 
me ,  elle  fe  jettoit  entre  les  bras  de  fon 
père  :  permettez-rtioi,  mon  père  ,luî  difoit- 
elle ,  de  garder  toujours  ma  virginité  j 
accordez-moi  la  même  grâce  que  Jupitet 
a  accordée  à  Diane. 

.  Malgré  tous  ces  beaux  fenrimens ,  Da- 
phné  ne  put  réfifter  aux  preflantes  foUici- 
tations  d'Oromafis.  Elle  devint  grofle,  fit 
croire  à  fon  père  qu'elle  le  marioit  par 
obéHfance»  &  eut  le  bonheur  de  mettre 
au  monde  un  fils  aulG  beau  que  l'époux 
de  Pfyché.Vous  voyez  que  j'aorége  autant 
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qu'il  m'cft  poffible.  Ce  fut  alors  que  la  pal- 
fîon  du  tendre  Sylphe  parut  augmenter. 
C^étoient  chaque  jour  de  nouveaux  plai- 
fîrs  pour  Daphné.  Elle  vivoit  en  Reine  : 
elle  avoir  tout  ce  qu'elle  pouvoir  fou- 
haitcr  ,  des  habits  magnifiques ,  des  pier- 
reries lans  nombre  &  fans  prix ,  des  meu- 
bles de  toutes  faifons  ;  fa  table  ëtoit  fer- 
vie  ,  &  toujours  divcrfement ,  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  délicat  &  de  plus 
rare  dans  l'air  ,  fur  la  terre  &  dans  les 
eaux.  Les  Peuples  qui  babitoient  ces  élé- 
mens ,  lui  envoyoient  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur.  Un  grand  nombre  de  Couni- 
fans  s'empreflfoient  à  lui  plaire.  Elle  don- 
lîoit  des  loix  aufquelles  on  fe  foumettoit 
fans  répugnance  ;  &  avec  tous  ces  hon- 
neurs, elle  jouiflfoit  de  l'amour  d'un  époux , 
qui  s'étudioit  fans  ceffe  par  fes  cmpreffe- 
mens  à  lui  faire  trouver  quelques  nou- 
veautés  dans  fa  tendrefle  ....  Oh  !  Mon- 
(leur  le  Comte  ,  lui  dit  TAbbé  de  Vi^ 
lars  en  l'interrompantpour  la  féconde  fois  , 
il  n  V  â  point  de  patience  que  vous  ne  met- 
tiez à  bout.  Je  renonce  de  bon  coeur  à 
toutes  vos  anecdotes  ,  s'il  faut  que  je 
paffe  la  journée  à  écouter  une  Hiftoire 
plus  ennuyeufe  encore  que  Pamela^ôc  qui 
n'a  pas  plus  de  rapport  avec,  les  aventures 
d'Apollon  qu'avec  celles  du  Mandarin 
Fumoham.  Si  j'étois  auflî  impoli  que  vous, 
dit  le  Comte  piqué  jufqu'au  vif,  je  pour- 
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rois  répondre  par  ce  vers  de  Molière: 

Vous  donnez  finement  vos  qualités  étux  autres. 

Car  perfonne  n^ignore  que  dans  le  Trai- 
té de  la  Délicatejfe  dont  vous  êtes  l'Au- 
teur ,  il  n'y  a  pas  une  page  ,  pas  un  rai- 
fonnement,  pas  une  ligne  qui  fe  rapporte 
à  ce  titre  :  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  per- 
dre Ion  fujet  de  vue  ;  auflî  Cléante  vous 
Ta  t-il  vivement  reproché.  Vous  êtes  du 
nombre  de  ces  Ecrivains  qui  n'eftiment 
que  leurs  produirions;  mais  les  fautes  d'au- 
trui  ne  juftifient  pas  les  nôtres  ;  je  vais 
donc  paffer  rapidement  fur  les  principaux 
événemens  de  mon  Hiftoire  ,  quelqu'in- 
téreflans  qu'ils  puiffent  être ,  afin  de  vous 
conduire  tout  d'un  coup  au  dénouement. 

Daphné  attendoit  avec  impatience  le 
retour  d*Oromafis ,  qui  étoit  alors  dansle 
fond  de  la  Laponie)  ou  les  Sylphes  s'af- 
femblent  une  fois  chaque  année  pour  ré- 
gler les  affaires  de  leur  République.  Un 
jour  qu'elle  fc  promenoit  feule  fur  les  ga- 
zons fleuris  dont  un  Printems  éternel  bor- 
doit  fon  Ifle  de  Saba ,  elle  apperçut  ub 
Berger  revêtu  d'une  longue  robe  blan- 
che ,  &  qui  tenoit  une  lyre  d'ivoire  ^  la 
main.  Les  tygres ,  les  ours,  les  lions  vc- 
noient  le  flatter  &  lécher  fes  pieds.  Les 
Satyres  fortoient  des  forêts  pour  danfcr 
autour  de  lui ,  les  arbres  mêmes  paroif- 
foient  émus ,  ,&  vous  auriez  cru  que  les 
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rochers  attendris  alloient  defcendre  du 
haut  des  montagnes  aux  charmes  de  fci 
doux  accens.  La  Sylphide  dont  le  pre- 
mier coup  d'œil  ne  la  trompoit  jamais  9 
comprit  aabord  que  c^étoit  Apollon  ;  & 
cffcdlivement  c'étoit  lui ,  qui  chafTé  de 
rOlympe  &  dépouillé  de  tous  fes  rayons , 
avoit  été  contraint  de  fe  faire  Berger ,  & 
de  garder  les  troupeaux  de  Salatis  ,  Roi 
d'une  partie  de  l'Arabie.  Effrayée  du  dan- 
ger où  elle  fe  trouve  avec  un  Dieu  dont 
elle  connoît  Thumeur  entreprenante ,  elle 
veut  éviter  fa  rencontre  ;  mais  pendant 
qu'elle  délibère  fur  la  route  qu  elle  doit  " 

{)rendre  pour  regagner  fon  Palais,  Apol- 
on  la  voit ,  l'aime  &  fouhaitede  la  po& 
féder.  Il  s'approche  d'elle  avec  précipi- 
tation ,  &  lui  dit  d'un  air  tendre  :  Cédez , 
belle  Nymphe ,  aux  défirs  d'un  Dieu 
qui  veut  devenir  votre  époux.  Je  ne  fuis 
point  de  ces  Bergers  ruuiques  ,  qui  con- 
duifent  leurs  troupeaux  fur  ces  monta- 
gnes. Vous  ignorez  le  prix  de  votre  con- 
quête. Si  vous  le  connoiflîez  ,  vous  ,ne 
me  fuiriez  peut-être  pas.  Delphes  ,'Cla- 
ros ,  Tenedos  &  Patare  me  rendent  les 
honneurs  qui  me  font  dus  ;  fils  de  Jupi- 
ter ,  je  découvre  le  paflfé  &  l'avenir  ; 
c'eft  à  moi  qu'eft  dû  l'art  ingénieux  d'ac- 
corder la  voix  au  foi)  de  la  lyre  ;  mes  ûé^ 
ches  portent  toujours  des  coups  aflfurés; 
fxuiis  hélas  !  celle  qui  m'a  percé  le  cœur 
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eft  bien  plus  dangereufe.  Inventeur  àt 
la  Médecine  ,  VUnivers  me  regarde  com- 
me un  Dieu  fccourable  &  bien-fiaifant  ;  je 
connois  la  venu  de  toutes  les  plantes; 
mais  en  eft-il  quelqu'une  qui  puiffe  gué- 
rir de  l'amour  r  Non  fans  doute  ;  &  mon 
art  fi  favorable  à  tous  les  mortels  ,  devient 
pour  moi  feul  un  art  inutile. 

Apollon  en  auroit  dit  davantage  ;  mais 
Daphné  ayant  redoublé  fes  pas ,  l'obligea 
d'interrompre  fes  plaintes.  Elle  fuit,  & 
fa  fuite  la  fait  paroître  encore  plus  belle. 
Ses  habits  en  défordre  qui  flottent  au 
gré  des  vents ,  fes  cheveux  qui  femblent 
jouer  avec  les  Zéphirs ,  tout  augmente  fa 
beauté.  Enfin  le  Dieu  amoureux  voyant 
qu'il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre ,  fc 
met  à  courir  après  elle  de  toute  fa  force. 
Imaginez- vous  un  lévrier  qui  pourfuitun 
lièvre  dans  une  plaine  ;  vous  voyez  l'un 
courir  avec  une  extrême  légèreté ,  l'autre 
employer  toutes  fes  rufes  pour  l'évitera 
quelquefois  le  chien  femble  tenir  (a  proie  i 
&  ouvre  la  gueule  pour  la  faifîr  ;  le  liè- 
vre lui  -  même  fe  croyant  pris  ,  fait  un 
nouvel  effort  pour  s'échapper.  Voilà  li- 
mage d'Apollon  &  de  Daphné.  L'efpé- 
rance  &  la  crainte  augmentent  également 
leur  légèreté.  Apollon  foutenu  par  les 
ailes  de  l'amour,  paroît  voler;  il  ne  lui 
donne  aucun  relâdie  ;  il  la  touche  pref. 
q[ue ,  âc  ion  haleine  fait  voltiger  fes  che^ 
veux. 


de  Criticjue  &  de  Littérature.     447 
La  Sylphide  épuifée  par  une  courfe  fi 
/iolente  ,  voit  enfin  fes  forces  Fabandon- 
ler;  elle  pâlit  ,  &  fe  tournant  vers   le 
S^ord  :  cher  Epoux  ,  dic-elle,  s'il  eft  vrai 
jue  vous  m'aimie^  encore  ^  venez  à  mon  Je- 
:ours  ;  ou  vous  ^  Terre  j  engloutiJfe<,'moi  : 
fuifque  fai  eu  le  malheur  de  plaire  ^  ef" 
facej  cette  beauté  qui  me  devient  Jî  funejle. 
A  peine  fa  prière  eft-elle  finie,  qu'une 
voix  terrible  fe  fait  entendre.    Apollon 
tourne  la  têre ,  &  apperçoit  un  Géant 
armé   de  toutes  pièces   qui  le  défie  au 
combat.  Défefpéré  de  ce  contre-tems ,  le 
Dieu  levé  une  pierre  d'une  groffeur  & 
d*un  poids  énorme ,    &  la  jette  fur  le 
Géant  avec  tant  d'impétuofité  5  que  les 
murailles  &  les  tours  les  plus  fortes  en 
auraient  été  ébranlées,  Oromafis ,   car 
c'étoit  lui  même  ,  fe  détourna  pour  évi- 
ter le  coup  ;  mais  il  en  reçut  une  partie 
fur  fon  bouclier.  Il  fut  contraint  de  met- 
tre un  genou  en  terre  9  &  fa  mafiuelui 
'échappa  d'entre  les  mains.    Apollon  la 
ramafle  avec  une  vitefle  incroyable  ;  & 
s'approchant  d'Oromafis ,  il  le  frappe  au- 
deflus  de  fon  cafque enchanté,  le  rait  re- 
culer trois  ou  quatre  pas  ,  &  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  mettre  la  main  i  fon  large 
cimeterre ,  lui  porte  un  fécond  coup  au 
milieu  de  la  cuiraffe,  &  le  fait  encore  re- 
culer. Voyant  fon  ennemi  troublé  ,  il  veut 
le  joindre  de  plus  près  j  mais  IçjSylphe 
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2ui  n'a  pas  fon  pareil  au  monde  en  (ait  de 
îhevalerie ,  fe  tourne  promptcment  fut 
le  pied  gauche  >  &  de  fon  bras  étendu 
avec  le  poing  fermé ,  donne  un  fi  grand 
coup  fur  Teftomac  du  Dieu  ,  qu'il  le  ren- 
verle  fans  force  &  fans  mouvement  fur  la 
poufliere. 

Le  fage  Lirgande  qui  a  décrit  ce  fu- 
rieux combat ,  n'a  pas  ofé  entreprendrede 
repréfenter  la  rage  &  le  défefpoir  d'Apol- 
lon ,  lorfque  revenu  de  fon  étourdiflc- 
ment^  il  ne  vit  plus  ni  le  Géant  ni  Daphné. 
Il  foupçonna  d'abord  que  c'étoit  le  Dieu 
Mars  qui  l'avoit  ainfi  maltraité  ;   mais 
un  Gnome»   amant  malheureux  de  Da- 
phné ,  &  qui  avoit  vu  de  loin  ce  duel  mé- 
morable ,  lui  expliqua  tout  le  myftère. 
Apollon  étoit  trop  prudent  pour  divul- 
guer une  aventure  qui  lui  faifoit  fi  peu 
d'honneur.  Il  eut  foin  feulement  au  recour 
de  fon  exil ,  de  faire  chanter  par  les  Ber- 
gers &  par  les  Poètes ,  que  Daphné  en 
le  fuyant  avoit  été  changée  en  laurier. 
Dans  la  fuite  il  fuppofa  que  des  Sylphes 
lui  avoient  manqué  de  refpeâ:  à  un  Exer- 
cice littéraire  ;  &  fur  ce  prétexte  il  ob- 
tint de  Jupiter  un  Arrrôt  contre  toute  leur 
Nation  »  .&  les  fit  bannir  à  perpétuité 
non  feulement  de  la  Ville,  Pré  vôte&  Vi- 
comte de  Delphes ,  mais  encore  de  toute 
la  Phocide,  avec  défenfe  d'en  approcher 
de  vingt  lieues^  à  peine  d'être  pendus  & 
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étranglés  par  la  main  de  Gacon  ou  de 
Scioppius,les  deux  Bourreaux  duPamafle. 

Voilà ,  dit  le  Comte  d'un  air  fatisfait , 
voilà  l'Anecdote  que  je  vous  avois  pro- 
mife.  Si  vous  ne  m'aviez  pas  interrompu 
fi  fouvent  mal-à-propos ,  je  vous  aurois 
raconté  toute  l'hiuoire  de  Daphné ,  telle 
que  je  vais  inceffamment  la  donner  au  pu* 
blic.  Vous  qui  avez  de  refprit  &  du  véri- 
table ,  vous  auriez  été  furpris  delà  gran- 
deur des  événemens ,  &  charmé  tout-à-la 
fois  des  traits  brillans  &  des  penfées  fu- 
blimes  dont  j'ai  fçu  l'orner. 

Vous  voyez  que  j'ai  affez  bien  profité 
de  la  leélure  du  ïélémaque  &  des  autres 
Ouvrages  de  cette  force.  C'eft  ainfî  qu'on 
fe  forme  le  ftyle.  Je  me  fuis  fait  une  gioiîre 
d'imiter  les  bons  Ecrivains  ;  mais  de  les 
imiter  comme  IVÎ.  de  Fenelon  a  imité  Vir- 
gile ,  comme  celui  -  ci  a  imité  Homère , 
comme  un  Peintre  de  l'Ecole  Romaine 
imite  Raphaël.  Ce  n'eft  point  en  copiant 
fes  Figures ,  fes  Payfages  ;  c'eft  en  tâ- 
chant d'allumer  dans  fon  eforit  à  la  vue; 
de  les  ouvrages  »  ce  même  feu  qui  a  fait 
concevoir  à  Raphaël  tant  de  beautés  dans 
l'ordonnance  de  fes  Tableaux,  tant  de 
vérité  dans  les  expreflîons ,  tant  d'élé- 
gance dans  le  deffein.  Enfin  c*eft  en  l'imi- 
tant ,  non  fervilement  &  méchanique- 
ment ,  mais  par  ce  goût  y  ce  génie  qui 
conduit  la  main  ^  &  que  la  vue  des  Ta- 
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bleaux  de  ce  grand  modèle  a  fait  naître 
en  lui.  C'eft  peut-être  une  conformité  de 
naturel  I  lequel  ne  peut  réfifter  à  Timpref^ 
fion  que  font  fiir  lui  de  femblables  ouvra* 
ges. 
Le  Comte  s'arrêta^là  un  nonicat ,  & 

fuis  levant  les  yeux  w  Ciel  :  heureux 
ulbert  !  s'écria-t-il  avec  tranfport  ;  parmi 
quatre-cens  de  tes  Confrères  qui  lont  ï 
la  Haye ,  je  t'ai  cboifi  pour  0K)n  Impri- 
meur :  tu  n'envieras  pas  long-tems  leur 
fonune.  L'Auteur  du  Siéde  de  Louis  XlV. 
a  beau  avoir  infiniment  d'efprit  &  d'ero- 
dition  9  tous  fes  ouvrages  vont  tember* 
On  ne  lira  plus  déformais  que  maDaphné» 
ou  bien  la  ku  de  Madanu  ie  M.  Ouvrage 
îdmîrablc  ^  tant  pour  l'étendue  des  recher- 
ches que  pour  la  délicateflfe  du  ftyle  »  la 
fineife  &  b  folidké  des  réflexions. 

Le  Comte  fe  livroit  sùnfi  à  Ton  enthou- 
(iafme  >  lorfque  Ton  apperçuc  tout  à  coup 
dans  la  chambre  un  homme  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  Par-deffus  un  jude- 
au- corps  dont  il  étoit  vêtu,  il  avoit  une 
robe  de  chambre  grife  faite  à  la  Bani^ne.. 
Sa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  de 
peau ,  qui  par  le  retrouflfé  qui  lui  tombdt 
fur  les  épaules ,  ôc  venoit  fe  boutonner 
fous  fon  menton  ^  reffembloit  à  un  cafque 
ouvert.  Il  avoit  aux  jambes  de  grofies 
bottes  de  Cavalier ,  dont  les  vaftes  ge« 
nouilleres  Êufoient  fous  fa  robe  de  cham^ 
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bre  le  même  effet  que  les  paniersi/bus  les 
jupes  des  Dames*  Il  s'approcha  de  l'Abbé 
de  Villars  fans  rien  dire  ,  lui  remit  une 
lettre  >  après  quoi  il  difparut  par  la  porte 
de  la  chambre^  qu'il  ay oit  laiifèe  entrou- 
verte en  entrant.  r 

L'Abbé  de  Villars  ne  douta  point  que 
ce  ne  fut  là  le  Génie  ^  dont  le  Marquis  de 
Louvois  fe  fervoit  pendant  fon  minîfière 
pour  envoyer  ou  recevoir  des  nouvelles 
de  Rome  en  moins  de  &x  heures  ^  ainfi 

2ue  l'a  démontré  le  Profefleur  Matana- 
us  ;  il  ouvrit  la  lettre  avec  précipitation , 
&  y  lut  ces  mots  :  Veux-tu  joindre  Us 
Députés  qui  vont  à  Delphes  ?  adreffe-toi 
à  l'Auteur  du  Diable  Boiteux  ,  ^ejl  le  con- 
feil  f  Me  te  donne  U  Gnome  Salmank^t 
L'Abbé  de  Villars  fut  tranfporré  de  joie 
à  cette  leélure.  Il  quitta  brufquement  le 
Comte  de  Gabalis  ,  &  courut  chez  M.  le 
Sage. 

Cet  agréable  Ecrivain  travailloit  alors 
à  une  fuite  de  ajournée  des  P^rfue^^Sça- 
vez-vous ,  lui  dit  l'Abbé  de  ViUar»d'u« 
air  erapreffé  ,  qu'on  a  envoyé  des  Dépu- 
tés à  iJelphes  f  Oui  f  répondit  le  Sage , 
en  l'embraifant  :  on  vient  d'annoncer  leur 
départ  dans  V Abeille  du  Pamajfe.  Je  fuis 
furpris  qu'on  n'ait  pas  fetté  les  yeux  fur 
vous  pour  une  pareille  commiflion  ;  per- 
fonne  n'étoit  plus  en  état  de  fourenir  la  ré- 
putation de  nos  beaux-Eiprits  de  Faris^ 
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Vous  iêcs  trop  obligeant,  répartit  r Abbé; 
il  me  paroît  que  vous  n^êtes  point  fufccp-, 
tible  oe  cette  baffe  jaloufie  qui  rend  firoé- 
prifables  la  plupart  des  Auteurs.  La  no- 
blefle  de  vos  fentimens  me  perfuade  qœ 
vous  ne  me  refuferez  pas  votre  fecoun 
dans  une  occafion  capable  de  m'immona- 
lifer.  En  même-tems  il  lui  fît  lire  la  lettre 
de  Salmankar. 

Il  y  a  ici  une  lacune  dans  Voriginal 

Il  me  femble  >  répliqua  TAbbé  de 
Villars  ,  ouevous  devriez  vous  feryirdu 
Vinculum  ^pirituum ,  que  Wierus  difciplc 
du  fameux  Agrippa  a  inféré  à  la  fin  de 
fon  Traité  dtPraftigiis  Dœmonum.Il  rfcft 
aucun  Génie  qui  puifle  réfifier  à  la  force 
des  conjurations  dont  il  eft  rempli.  Salo- 
mon  en  fit  un  jour  l'expérience.  Il  prie 
une  bouteille  de  verre. . . .  Laiffez-li  vo- 
tre Hifloire ,  interrompit  M«  le  Sage.  II 
y  a  long-tems  que  je  l'ai  lue  dans  le  ^in- 
culum  Spirituum  dont  vous  faites  tant  d'ef* 
time ,  &  qui  n'eft  cependant  qu'un  tilTu 
de  puérilités.  Je  vois  bien  que  vous  n'a- 
vez qu  une  légère  connoiffance  des  livres 
qui  traitent  des  Sciences  occultes.  Tenez , 
ajouta-t-il ,  en  lui  montrant  un  vieux  Ma- 
nufcrit  Efpagnol  ;  connoiflcz-vous  VArt 
Révoquer  les  Efprits  ^  ou  la  manière  de 
iommfrcer  avec  les  habit  ans  du  Monde  fiir 
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rain  ?  Non  ,  lui  répondit  TAbbé  de 
illars  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  livre 
i  ?•  Kirkcr ,  intitulé. . .  N'achevez  pas , 
prit  M.  le  Sage  ;  je  vois  que  vos  idées  fe 
ouillent.  L'Ouvrage  dont  je  vous  parle 
:  peut-être  le  livre  le  plus  rare  qui  foit~ 

Europe.  Je  n'en  excepte  pas  même  la 
rgine  venetiana  de  Poltel ,  dont  le  feul 
emplaire  connu  le  trouvoit  dans  le  ri- 
e  &  précieux  cabinet  de  Pilluftre  M, 

Boze.  Le  Manufcrit  que  vous  voyez  a 
é  tiré  de  la  Bibliothèque  de  du  Gange.  Je 
i  communiqué  à  D.  Mabillon ,  au  fça- 
nt  la  Croze ,  &  même  au  P.  Germon. 
;  m'ont  affiiré  qu'il  avoitau  moins  douze- 
ns  ans  d'antiquité.  Ilfuffiroit  lui- feul 
►ur  renverfer  de  fond  en  comble  tous 
;  paradoxes  du  P.  Hardouin.  Je  veux  en 
voyer  un  extrait  à  l'Auteur  poli  &  in- 
Inieux  des  Lettres  Cabalijliques  ;  cela  lui 
urnira  de  nouvelles  preuves  contre  ce 
ilheureux  fyftême  inventé  de  nos  jours 
•ur  la  deftruftion  des  monumeus  les  plus 
ciens  Se  les  plus  refpeâablcs.  Mais  pour 
us  convaincre ,  ajouta-t-il ,  que  je  poG» 
ie  un  tréfor  digne  d'un  Souverain  , 
ichez  que  lorfque  le  grand  Zermès  eue 
«ragé  toutes  les  vaftcs  contrées  qui  font 
trela  Phënicie  &  la  Mer  Rouge ,  cefa- 
;ux  Cpnauérant  fit  tranfporter  à  Baby- 
ne  le  tombeau  de  Salomon,  dans  l'efpoir 
^trouver  des  ricbefles immenfes.  Mais 
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quand  ou  tn  eut  fait  l'ouverture ,  on  n'ap- 
perçuc  au  milieu  des  cendres  de  ce  Mo- 
narque vénérable  qu'un  petit  coffire  de 
cèdre, qui  renfermoit  le  priécieux  Ecrit 
dont  il  eft  queflion.  Conuiie  il  étoit 
rempli  d'Hiéroglyphes ,  on  fit  appeler 
les  plus  célèbres  d'entre  les  Philofophes 
Chaldéens  pour  en  pénétrer  le  fensj  mais 
toutes  leurs  peines  furent  inutiles  :  ils  n'en 
purent  pas  déchiffrer  la  moindre  chofe. 
Alors  un  fage  Arabe ,  que  l'on  croit  être 
le  trifaïeul  du  fameux  Calyphe  AaroQ 
Rafchild,  prononça  qu'il  falloir  remettre 
ce  divin  Livre  dans  le  tombeau ,  &  qu'un 
tems  viendroit  auquel  ces  fécrets  feroient 
révélés  aux  Hommes.  Plufieurs  fiédes 
après  le  Sylphe  Amafis  eut  le  bonheur  de 
mettre  à  mort  un  horrible  Géant ,  qui  gar- 
doit  le  iiépulcbre  de  Salomon  dans  Pile 
défendue  :  il  s'empara  du  Livre  »  &le 
laiifa  â  Ion  Di£ciple  Zoès  ami  intime  de 
Géofroy  à  la  grand'dent ,  fixiéme  fils  de 
Mélufine,  &  Prince  de  Lufignaiu  Ce 
Zoès  f.  pour  complaire!  Géofroy  ^  le  tra- 
dui£t  de  l'Arabe  en  £&agnol ,  Se  y  ajouta 
une  clef;  &  c'eft  «des  Archives  de  la  Mai- 
fon  deLufignan  ,  que  çeManuicrit  avoJC 
paiTé  dans  la  Bibliothèque  de  duCange* 
Mais ,  Moniteur  ^  lui  dit  l'Abbé  de 
yillars ,  d'où  tirez-vous  ces  particulari' 
tés  ?  Je  les  tire ,  répondit  m.  le  SagCi 
fl'une  Retnarque  critique  qui  dl  à  la  téce 
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de  mon  Manulcnt  ;  elle  finit  par  ces  mots 
finguUérement  abbrégés  :  Platon  ^  Pytha- 

5ort  ^  Cdfi ,  Pfellus ,  Pradus  ^  Porphyre  ^ 
amblique  »  Plotin ,  Trifmepfte^  NolUus^ 
Domée  .  Flud .  PhiUppe  -  AureoU  Théo- 
phrafie  ^  Bombaft  ^  Paracelfi  de  Honein- 
hem  ^  &  legrand  ComteÀe Gahalis^  nom 
-eu  aucune  connoijfance  de  ce  Livre. 

Si  cela  eft ,  reprît  T  Abbé  de  Villars  , 
il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  me  faire 
voir  votre  Diable  Boiteux.    Non  fûre- 
ment ,  dît  M.  le  Sage  ;  &  pour  vous  en 
donner  le  plaifir.  .  •  •  Il  alloit  continuer  » 
lorfque  Ton  vit  fe  former  dans  le  Cabinet 
tin  nuage  épais  »  lequel  venant  à  fe  dilli* 
per  ,  montra  à  leurs  yeux  étonnés  le  Gé- 
nie qui  faifoit  le  fiijet  de  leur  converfa- 
tion.  Ah  !  Seigneur  Afmodée,  s*écria  M. 
le  Sage ,  en  lepreilant  entre  fes  bras ,  par 
-quel  bonheur  avez-vous  pu  vous  dérooer 
à  la  tyrannie  d'un  perfide  Négromant.  • . 
C^eft  une  avanture ,  interrompit  le  Boi- 
teux ,  que  je  vous  conterai  à  mon  retour. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  géné- 
ral ^  c'eft  qu'à  préfent  nous  fommes  les 
meilleurs  amis  du  monde.  Je  lui  ai  donné 
Tin  fecret  pour  immortalifer  la  Sylphide , 
dont  vous  fçavez  qu'il  eft  éperduemenc 
amoureux.  Ma  liberté  a  été  la  récompen- 
fe  d'un  fi  grand  fervice.  Je  vais  mainte- 
nant vous  apprendre  le  fujet  qui  m'amè- 
ne. J'ai  mille  remercimens  à  vous  fai;e 
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de  r Ouvrage  où  vous  me  faites  parler 
avec  tant  d'efprit  &  de  bon  fens.  Il  a 
excité  la  jaloufie  de  tous  mes  Confirer 
res.  Je  vous  dirai  même  en  confidence^ 
que  vous  avez  fçu  donner  à  mes  peofées 
&  à  mes  expreiCons  un  tour  original  i 
dont  je  ne  me  ferois  jamais  crû  capable. 
Il  y  a  long-tems  que  je  cherchois  l  oca- 
iion  de  vous  témoigner  ma  reconnoiflan* 
ce;  heureufement  elle  fe  préfente  aujour- 
d'hui. Je  fçai  que  vous  vous  intéreffez 
pour  r  Abbé  de  Villars.  Eh  bien ,  je  veux 
.  a  votre  confidération  le  tranfponer  fur 
le  chemin  de  Delphes.  Ce  n'eft  pastout. 
Comme  je  prévois  qu'il  y  aura  bientôt 
une  AlTemblée  de  tous  les  Auteurs ,  je 
veux  que  par  un  chef-d'œuvre  de  mon 
art ,  votre  ami  apperçoive  diftinéleraent 
tout  ce  qui  fe  paffe  fur  le  Mont  facré.  Je 
lui  ferai  connoître  le  g^nie  &  le  carac- 
tère dominant  des  Ecrivains  qui  ont 
fait  du  bruit  dans  la  République  des  Let* 
très  ;  &  je  pourrai  bien  entrer  dans  le  dé- 
tail de  certaines  particularités  qui  regar* 
dent  perfonnellement  les  Sçavans. 

Hé  quoi  !  Seigneur  Afmodée,  s'éaia 
l'Abbé  de  Villars ,  vous  qui  avez  tant 
d'autres  occupations.,  la  critique  eft  eiH 
cote  de  votre  reffort  f  Ah  !  vraiment! 
M.  le  Sage  ne  nous  avoit  pas  dit  toutes 
vos  bonnes  qualités.  Vous  en  pourrez  ju- 
ger^ répliqua  le  Boiteux*  Je  ne  me  donne 

pas 
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pas  pour  un  grand  Ariflarque  *,  mais  quoi* 

3ue  Dieu  de  la  galanterie,  je  me  pique 
c  n'être  pas  tout-à-feit  novice  en  ma- 
tière de  Littérature.  Finiflons  cet  entre* 
tien.  Les  Députés  ne  font  plus  qu'à  deux 
pumées  de  Delphes  :  il  eu  tems  de  les 
fuivre.  A  ces  mots  il  déboucha  une  pe- 
tite bouteille  ,  qui  renfermoit  une  liqueur 
raréfiée  au  dernier  degré.  Ceft  VÈlixir 
univerjel ,  dont  les  Sages  fe  fervent  fi  uti- 
lement dans  la  nécefiîté ,  qu'ils  paifent  des 
années  entières  fans  boire  ni  manger.  Il^n 
verfa  cinq  gouttes  fur  la  langue  de  TAbbé 
de  Villars ,  &  après  lui  avoir  faic  prendre 
un  boutdefon  manteau,  ils  embralTerent 
M.  le  Sage ,  &c  dans  un  inftant  difparur 
rent  à  fes  yeux. 

Quelque  intrépide  que  fût  l'Abbé  de 
Villars ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  trem- 
bler lorfqu'il  fe  voyoit  fi  élevé ,  &  fou- 
tenu  feulement  par  le  bout  d'un  manteau. 
Il  penfoit ,  pour  le  raffurer ,  que  fon 
condufteur  étoit  un  Dieu ,  &  un  Dieu  , 
qui  quoique  le  plus  petit  &  le  plus  foi- 
ble  de  tous  en  apparence ,  eft  néanmoins 
le  plus  fort  &  le  plus  terrible.  Ainfi  s  a- 
bandonnant  à  fon  deflin ,  il  commença 
de  fe  remettre,  &  d'examiner  avec  at- 
tention tous  les  lieux  qui  s'offroient  à  fà 
vue.  Les  Royaumes ,  les  Villes ,  les  mers  » 
les  fleuves ,  les  campagnes ,  les  déferts ,  les 
bois ,  les  terres  inconnues,  les  Peuples  dif- 
TomeVIl.  V 
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térens  ;  tous  ces  objets  le  jettoient  dans 
une  admiration  qui  lui  ôtoitTufage  de  la 
voix.  Afinodée  Pinformoit  du  nom  &  des 
mœurs  de  tous  les  habitans  de  ces  vades 
conrrécs. 

Ils  commençoient  à  découvrir  le  fom- 
met  des  montagnes  de  la  Phocide  >  lorf* 
que  le  Boiteux  s'apperçut  que  1*  Abbé  de 
Villars  avoit  de  la  peine  à  refoirer.  Afmo- 
dée  luiî-même  fe  fent  trouble.  Une  pâleur 
de  défaillance  &  une  Tueur  froide  fe  répand 
dans  tous  fes  membres.  Il  craint  de  ne 
'pouvoir  fe  foutenir  plus  longtems.  Son 
courage  fe  difiipe,  comme  la  lumière  du 
jour  difparoît  quand  le  foleil  fe  couche 
dans  le  fèin  des  ondes  y  &  que  la  terre 
s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit. 

Au-deflbus  d'eux  paroîflbic  une  Ifle, 
qui  n'eft  qu'àiîx  milles  de  Pella,  Ville 
célèbre  par  la  naifiance  d'Alexandre  de 
Af  acédoine.  La  beauté  du  lieu  les  enga- 
gea à  y  defcendre  pour  fe  repoCer.  Cé- 
toit-li  que  le  fageLupcrce ,  le  Prince  des 
Cabaliftes ,  avoit  établi  fa  demeure  avec 
500  Nymphes  qui  compofoient  fon  fe^ 
■rail. 

Le  Château  de  ce  redoutable  Négro- 
mant  étoit  bâti  au  milieu  d'une  vafie  plai- 
ne. Une  grande  rivière  9  qui  coubDit  fur  de 
la  nac  e  de  perles ,  lui&rvoit  de  fbflé.  Sea 
bords  étoient  ombragés  d'arbres  fruitiers 
de.  toute  efpéce  ^  toujours  chargés  de 
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fruits  exquis ,  &  dont  les  Voyageurs  pou- 
voient  cueillir  cntouteaflurance,parcequ'il 
en  reparoiflbit  davantage  à  mefure  qu'on  eo 
détachoit.  Onpottvoit  paflfer  la  rivière  fur 
difFérens  ponts,qui  conduifoient  aux  portes 
par  lefqueiles  on  entroit  dans  le  Château. 
Ces  ponts  étoient  bâtis  de  bois  incorrup- 
tible &  d'une  odeur  délicieufe  :  des  n* 
gures  d'or  de  rapport  en  omoient  les  ar- 
ches &  les  parapets  ;  un  nombre  infini  de 
petits  vaifTeaux  peints  &  dorés  étoient 
toujours  prêts  k  mettre  à  la  voile  >  quand 
il  plaifoit  aux  Nymphes  de  s'aller  pro- 
mener fur  l'eau.  Les  portes  étoient  d'é-^ 
meraudes  ,  &  leurs  ferrures  d'or.  Cha- 
cune d'elles  étoit  gardée  par  quatre  ani- 
maux ;  &  s'il  le  préfentoit  quelques  té- 
méraires capables  d'infpirer  de  la  jaloufie  à 
l'£nchanteur  »  quatre  éléphans  qui  fai- 
foient  la  garde  d'une  des  portes  1  les  en- 
levoient  avec  leurs  trompes  par  deflfus  l'é- 
-difice  ,  &  les  faifoient  trouver  juftement 
fur  la  corne  d'une  des  licornes  qui  étoient 
ii  une  autre  porte  :  celle-ci  9  avec  une 
adreife  inconcevable,  les  &ifoit  fauter  avetp 
la  même  légèreté  ,  pour  les  livrer  à  des 
fangliers ,  gardes  de  la  troifîeme  porte  9 
qui  leur  eofonçoient  leurs  défenfès  dans 
la  main  ^  d'une  mioiere  à  en  demeurer 
marqués  toute  leur  vie.  Alors  l'excès  de 
la  douleur  les  forçoit  à  fuir  d'un  lieu  li 
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dangereux  ;  mais  voulant  éviter  le  cbc- 
rnîn  qu'ils  avoient  pris  d'abord,  ils  paiToient 
iiu  bout  du  pont,  que  quatre  lions  traver- 
foient  aufTitôt  avec  impétuofîté ,  pour  aller 
imprimer  leurs  ongles  formidables  fur  le 
front  des  malheureux  criminels  :  ainfi  fans 
faire  mourir  ces  audacieux ,  on  les  mettoit 
en  état  defefouvenir  éternellement  de  leur 
entreprife  infortunée. 

Lorfqu'on  étoit  entré  dans  le  Châ- 
teau ,  Tœil  déjà  furpris  de  tant  beautés , 
ne  pouvoit  qu'à  peine  fupporter  l'éclat 
&  la  majeflé  de  cette  place  incomparable. 
Chacune  de  fes  faces  étoit  compofée  de 
cent  pavillons  j  tous  bâtis  d'or  émaillé  de 
verd;  les  croifées  ouvertes  jufqu'au  par- 
quet étoicnt  de  criftal ,  plus  tranfparent 
<|ue  du  verre ,  &  qui  ne  caffoit  jamais  :  le 
fecret  s'en  eft  abfolument  perdu  ,  depuis 
qu'un  cruel  Empereur  fit  mourir  l'excel- 
lent Artifte  qui  l'avoit  renouvelle  foiis  foo 
fégne. 

j't  Les  baluftres  des  fenêtres  étoient  alter* 
*fativement  de  turquoife,  de  rubis,  d'e- 
-meraudes  ,  d'ametyfles ,  de  topafes  &  de 
iSâphirs  ,  travaillés  à  jour  avec  grand  art; 
Jes  pavillons  étoient  couvers  d'or  bruoi , 
c&  couronnés  par  des  figures  de  cornaline 
"bknche ,  qui  repréfentoient  les  plus  belles 
Princefles  de  l'Antiquité..  Pour  les  arc3- 
àks  9  fous  lefquelles  on  fe  promenoir  i 
couvert,. elles  étoient  foutenues  par  de 
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grandes  colonnes  d'or  enrichies  de  dia- 
mans  ;  on  voyoit  dans  des  bas-reliefs  au« 
defTus  des  cintres  les  plus  mémorables 
adions  des  Héros ,  depuis  Séfoftris  juC- 
qu'à  Charles  XI I.  Le  terrein  fur  quoi  on 
marchoit ,  étoit  un  ouvrage  de  rapport 
qui  ne  repréfentoit  que  des  fleurs  ;  mais 
quelles  fleurs  !  les  yeux  s'y  trompoient 
fouvent ,  &  on  fe  baiflbit  pour  en  cueilr 
lir  comme  dans  un  parterre.  Eri  fortanc 
des  arcades  9  on  trouvoit  un  efpace  qui 
les  féparoit  d'une  baluftrade ,  derrière  la- 
quelle étoit  le  jardin.  Cet  efpace  étoit  pavé 
d'un  compartiment  d'avanturine  5c  de  la- 
pis :  la  grille  étoit  excellemment  travaillée 
avec  de  la  porcelaine  de  diverfes  couleurs , 
&  des  cordons  de  fleurs  inflétriflablesjfi 
on  peut  parler  ainfi  ;  mille  vafes  de  por- 
celaine remplis  de  ces  mêmes  fleurs  or- 
noient  le  haut  de  cette  galante  grille.  Rien 
de  fi  brillant ,  rien  de.fi  frais  ne  parut  ja- 
.mais  aux  yeux,  pas  même  la  grille  du  Pa- 
lais des  Fées ,  dont  la  fpirituelle  Mada- 
me Durand  a  fait  une  fi  agréable  def- 
cription  dans  fes  Petits  Soupers  de  Vété. 
La  grille  de  Luperce  n'avoit  point  de 
portes;  ce  qu'elle  renfermoit  pouvoit  s'ap- 
peller  l'intérieur  du  ferrail.  C'étoit  un  jar- 
din délicieux ,  où  les  Nymphes  ie  diver- 
tiflfoient  enfemble.  On  les  voyoit  impar- 
faitement à  travers  la  baluflrade  ;  fes  jours 
^toientfort  étroits,  &  le  pouvoir  de  TEn- 
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chanteur  fouverain  de  cette  charmante 
demeure  ôtoit  même  aux  yeux  leur  péné- 
tration naturelle  5  mais  on  vovoit  aflez  de 
leurs  beautés  &  de  leurs  plaiurs  pour  dé- 
lirer d'y  entrer. 

Âu-deiTus  de  ce  jardin  qui  renfermoit 
tant  de  merveilles ,  le  Ciel  par  un  prodige 
étonnant  paroiflbit  toujours  couleur  de 
feu  :  jamais  les  ardeurs  du  foleîl  ne  s'y  (âi- 
foient  fentir  ;  mais  jamais  auflî  la  fombre 
nuit  n'y  avoit  déployé  fes  voiles.  Les  étoi- 
les plus  brillantes  que  partout  ailleurs 
dans  ce  bel  efpace,  jettoientun  éclat  plus 
doux  que  celui  du  grand  jour  ,  &  oien 
plus  lumineux  que  quatre  mille  bougies. 
C'étoitune  clarté  qui  rendoit  belle  ;quel- 
qu es  unes  des  Nymphes  avoientbefoin  de 
ce  fecours  :  il  y  en  avoit  d'autres  à  oui 
il  étoit  inutile.  Ce  Ciel  couleur  de  feu 
n'étoit  jamais  obfcurci  par  des  nuages  ; 
Tair  y  étoit  pur,  •&  la  pluie  qui  rafraî- 
chifToit  quelquefois  les  dehors  au  jardin , 
ne  s'y  faifoit  jamais  fcntir. 

Nos  deux  Voyageurs  ne  trouvant  pas 
i  propos  de  pafler  la  rivière  ,  entrèrent 
dans  un  cabinet  de  chevre-feuil ,  dont  le 
foleil  ne  pouvoit  difliper  la  charmante 
obfcurité.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  couchés 
fur  un  tapis  de  gazon  qui  entouroit  une 
fontaine ,  ils  tâchèrent  de  fe  délafTer  des 
fatigues  de  leur  voyage.  Afmodée  qui 
jétoit  naturellement  grand  parleur ,  fit  la 
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defcription  du  Palais  de  Luperce  telle 
qu'on  vient  de  la  lire  ;  TAbbé  bâilla 
vingt  fois  pendant  fon  récit ,  &  ne  man« 
qua  pas  de  fe  rappeller  les  vers  de  Bol- 
leau  : 

S*il  rencontre  un  pâlaii ,  il  m'en  dé  feint  laface^ 
Il  me  froment  afris  de  terrajfe  en  terrsfftm 
Ici  s'offre  un  perron  :  Ik  règne  un  corridor  ; 
Là  ce  balcon  s^  enferme  en  un  bulujhe  et  or» 
Il  compte  des  plafons  les  ronds  &  Us  ovéleu 
Ce  mfyns  que  f^fionf  »  ce  ne  [ont  qua/lragétles. 
Jejautt  vingt  feuilUa  four  en  trouver  la  fin  ; 
Et  ie  me  fauve  à  peine  au  travers  dujardium 

Le  Boiteux  ,  quoique  foible  &  langui£- 
fant ,  auroit  volontiers  raconté  toute  THit 
tbire  de  Luperce  ;  mais  voyant  que  l'Ab- 
bé s'étoit  endormi ,  il  fe  laifla  furpren- 
dre  à  fon  tour  aux  douceurs  du  fommeil. 

Il  étoit  près  de  midi ,  lorfque  le  Ciel 
fe  couvrit  tout-à-coup  d'une  grofle  nuée 
accompagnée  d^'éclairs  &  de  tonnerres  fi 
^pouventables ,  qu  on  eût  dit  que  toute 
la  machine  du  firmament  &  celle  du  glo- 
be terreflre  alloient  être  détruites  &  ren* 
verfées.  Les  Faunes  &  les  Sylvains  trem- 
blent de  frayeur ,  la  belle  Oréade  s'en- 
fuit ,  les  Dryades  éperdues  fe  cachent  dans 
le  fond  des  bois.  Afmodée  troublé  par 
des  fongcs  funefles  ,  felcve  &  vcuts'ap^ 
puyer  fur  fes  deux  béquilles  ;  ipais  il  n'en 
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trouve  qu'une.  Safurprife  redouble  lorf- 
qu'il  ne  voit  plus  Ion  compagnon.  Il  fort   , 
du  cabinet  ;  &  regardant  de  tous  côtés  i 
il  apperçoit  un  fuperbc  tombeau  foutcnu 
par  quatre  lions  a  albâtre  ,  &  fait  d'un 
cryftal  fi  tranfparent ,  qu'il  étoit  facile  d  y 
reconnoître  le  corps  de  TAbbé  de  Villars , 
ayant  les  yeux  ouverts  comme  s'il  eût  été 
plein  de  vie.  D'une  main  il  tenoit  la  bé- 
quille d'Afmodée  ,  &  de  l'autre  un  par- 
chemin vierge ,  fur  lequel  étoit  écrit  avec 
des  caraâères  de  fang  :  Le  grand  Lupercty 
Seigneur  de  Vlfle  inconnue^  s'eft  enfin ven^é 
du  traître  qui  a  révélé  les  fecrets  de  la  caba- 
le. La  bécjuille  de  celui  qui  porte  un  turban 
de  crépcn  rouge  \»  relevé  d^un  bouquet  ic 
plumes  de  coq  &  de  paon  »  reftera  en  et  im 
jufqufà  ce  qu  elle  fait  conquifepar  le  Cheva- 
lier de  la  boucle  de  cheveux  enlevée,  ou  par  U 
Roi  du  Bélier  ^  après  s^être  engagé  par  [tf 
ment  à  donner  la  mort  au  malheureux  Comtt 
de  Gabalis. 

Tout  autre  qu'Afmodée  fe  fût  expofé 
aux  plus  grands  périls  »  afin  de  ravoir  fi 
béquille;  mais  il  n'étoit  pas  Êiit  pourles 
entreprifes  d'éclat  :  il  n'avoit  plus  que  des 
mouvemens  pafTagers  de  valeur.  D'ail- 
leurs fon  malheureux  combat  avec  Pil* 
lardoc  >  le  long  féjour  qu'il  avoit  hk 
dans  une  bouteille  9  lui  avoient  fî  fort 
tmolli  le  courage ,  qu'il  auroît  volontiers 
cédé  fon  manteau  même ,  quelque  admin 
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rable  qu'il  fut ,  plutôt  que  de  rifquer  un 
duel  avec  le  fage  Luperce.  Ainfi  bien 
loin  de  vouloir  foire  le  Paladin ,  il  ne  re- 
prit fes  forces  que  pour  s'éloigner  avec 
plus  de  vîtefle  del'Ille  inconnue.  Comme 
il  craignoit  cependant  qu  on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  ufé  de  trahifon  envers 
TAbbé  de  Villars ,  il  eut  foin ,  lorfqu'il 
palfa  au-deflus  duParnaffe,  de  laifler  tom- 
ber des  tablettes  où  étoit  détaillée  cette 
trille  avanture  ,  aimant  mieux  être  con- 
vaincu de  lâcheté,  que  de  fe  rendre  fufpeél 
à  ceux  qui  voudroient  déformais  voyager 
fous  fa  conduite. 

Ainfi  périt  d^une  manière  tragique  l' Au* 
teur  du  Comte  de  Gabalis ,  au  milieu  des 
plus  vaftes  projets  qu'un  Ecrivain  ait  ja- 
mais formés.  Prefque  toutes  fes  aélions  , 
jufqu'à  celles  de  fa  vie  privée  &  unie  , 
ont  été  bien  loin  au-delà  du  vraifembla- 
ble.  C'eft  peut-être  le  feul  de  tous  les 
hommes  ,  &  jufqu'ici  le  feul  de  tous  les 
Sçavans ,  qui  foit  allé  plus  fièrement  à  la 
gloire.  Il  n  aimoit  que  les  voies  éclatan- 
tes ;  les  précautions  &  les  fûretés  lui  pa-^ 
roifloientune  efpéce  de  foiblefle  &  de  ti- 
midité :  hardi ,  bouillant  &  impétueux  , 
il  auroit  heurté  direâement  toutes  les 
Puiffances  qui  fe  feroient  oppofées  à  lui  , 
plutôt  que  de  les  ménager  ,  ou-de  les  di- 
vifer  par  a^refl'e»  Cette  ame  hautaine  & 
impérieufe  ne  fçavoit  point  céder  à  ta  î>é* 
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cefïité,ni  s'accommoder  au  tems.  C'eftcô 
caraftère  d*héroïfme  qui  lui  fit  entre- 
prendre une  mauvaife  Critique  des  deux 
nérénices.  Il  ofa  encore  attaquer  les  Sen- 
timens  de  Cléante  fur  les  Entretiens  £A' 
rifte  Gr  d'Eugène.  Cette  entreprife  n'ayant 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis I  il  chercha  à  fe  dédommager  par  fon 
Comte  de  Gabalis  y  ou  entretiens  fur  k$ 
Sciences  fecrettes^  Ouvrage  bien  écrit ,  & 
qui  fut  reçu  avec  des  applaudiiTemens  d'au- 
tant plus  flatteurs ,  que  c'étoit  alors  le  ré- 
gne du  bon  goût.  Enfin  fon  courage  pouflié 
jufqu'à  la  témérité,  lui  fit  pénétrer  comme 
un  toudre  les  vaftes  régions  de  l'air  ,  dans 
le  feul  efpoir  de  prononcer  un  difcours 
Air  la  décadence  des  Belles  -  Lettres  ca- 
pable d'infpirer  de  la  jaloûfie  au  Dieu 
même  de  lEloouence.  Homme  ,  unique 
plutôt  que  grand  homme ,  &  admirable 
plutôt  qu'à  imiter.  Sa  fin  tragique  doit 
apprendre  aux  Sçavans  préfomptueux  ^ 
combien  un  état  de  vie  paifible  &  paflée 
dans  la  médiocrité ,  eft  au-deflus .  de  taoc 
de  gloire. 


«» 
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ARTICLE  XVIL 

Suite  de  la  Relation  du  ParnaJJe. 

CHAPITRE IIL 

Apollon  fait  des  préfens  aux  Députés.  Ser« 
mott  de  Marot.  Approuvé  par  Luther. 
Difcours  du  P.  Garajfe.  Il  efl  maltraité 
par  Nicolas  Fafquier.  Apollon  rompt 
Vaffemblée.  Entretien  de  Furetiere  Cr  de 
Defpreaux. 

NOus  pourrions  pouffer  plus  loin  ces 
réflexions  ,  qui  naiflcnt  riaturelle- 
ment  du  fond  de  notre  fujet  ;  mais  il  eft 
tems  de  revenir  aux  Députés  que  nous 
avons  laiflés  fur  le  Parnaffe  comblés  des 
bienfaits  (l*Apollon.  Ce  Dieu  ne  s'étoit 
pas  contenté  de  leur  hite  boire  à  longs 
traits  de  Teau  de  THippocrêne  5  il  leur  fitf 
encore  préfent  à  chacu%de  deuxbouteit» 
les  4'uh  excellent  vin  du  Cap  ^  qu'il  avoit 
reçu  depuis  peu  de  l'Amiral  Anfbii ,  qui 
s'eft  rendu  célèbre  par  ùyn  Voyage  autour 
du  monde.  A  Toccaflon  d^nn  préfent  fi 
magnifique ,  Marot  prononça  le  difcours 
fuivant ,  dont  Boiffy  fut  chargé  de  pren- 
dre une  copie  pour  être  dépofée  dans  les 
Archiva  du  Parnaffet 
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Sermon  de  Ma r o r. 

O  vous  ,  amh  >  qui  des  bords  de  la  Seine 
Venez  ici  boire  Peau  d^Hiffocrene , 
Si  défirez  quelle  fuijfe  opérer  » 
Fms  ne  faudrez  de  la  bien  colorer 
Du  meilleur  vin  ;  après  Dame  Nature  y 
Grecs  &  Latins  d'efficace  levure  y 
Tas  ne  connois  plus  habile  Doôieur  : 
Ainji  que  moi  vous  l'apprend  un  Auteur 
Très  "  orthodoxe  en  fait  £Art  poétique  j 
fuis  le  précepte  efi  de  douce  pranque. 
Or  ceft  Flaccus  qui  dit  en  termes  alairs  r 
Que  le  bon  vin  enfante  les  bons  verser 
Et  ditMen  vrai  ;  ma  Mufe  M^rofine 
Un  a  f auvent  fait  épreuve  divine» 
Qui  veut  rimer ,  boire  de  grand  matin 
li'efl  rien  de  tel  ;  plus  dur  que  Chapelain  y 
ïai  fredonné  cent  fois  un  air  Gothique^ 
Voulant  à  jeun  prendre  le  ton  lyrique» 
Cent  fois  auffi  m'hume6lant  à  propos  , 
Comme  le  vin  qui  cmdoit  à  longs  flots  , 
fai  va  les  vers  y  doux  enfans  de  ma  veittt  i. 
Qui  par  dixain  couloient  alors  fans  peine» 
Il  n*eji ,  amis^  pour  un  jeune  Rimeur 
De  meilleur  lait  que  la  rouge  liqueur» 
Quant  au  caffé^fuivantV ancienne  trace  ^ 
te  laifferez  a  la  moderne  race  y 
Comme  jadis  le  bon  Frère  Lubtn 
taijfoit  touiourtreaa  ctaire  à  fon  mdtirr% 
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Ef  de  Chaulieu  ,  PAnacreon  du  Temple  > 
Si  m'en  croyez ,  imiterez  t exemple  ; 
Lui  qui  du  Grec  a  fçufuivre  les  pas , 
Et  qui  s^illujlri  en  faifant  bons  repas. 
Heureux  qui  court  à  la  gloire  fuprême 
Par  le  chemin  de  la  volupté  même  ! 
Partant  »  amis  ,  chantons  &  buvons  frai  fm 
Si  me  direz  que  c*efl  à  peu  de  frais 
S'éternifer ,  &  fi  Von  doit  m'en  croire  » 
Que  tout  Grtmaud  va  courir  a  la  gloire^ 
Mais  revenons  au  principe  avancé' ^ 
Qtiil  faut  qu\n  nous  Nature  ait  commencé» 
Je  fçai  trop  bien  que  quand  elle  fabrique 
Un  efprit  faux ,  une  tête  Arcadique  , 
Le  meilleur  vin  y  blanchit  comme  l'eau  y 
Et  d'un  Gacon  ne  peut  faire  un  Roujfeau.^ 
De  plus  Nature  ejl  rarement  portée 
A  fabriquer  cervelle  bien  montée. 
Mais  lorfqu  enfin  fa  libérale  main 
Nous  fait  préfent  d'un  efprit  droit  &  fi^  r 
Propre  à  tourner  noble  &  belle  écriture  y 
Je  dis  qu'alors  pour  aider  la  nature  y 
Il  faut  au  vin  avoir  fouvent  recours  ; 
Et  pour  mieux  faire  y  joindre  Us  amour s.^ 
Ic.enus  languit  fans  le  fils  de  Sème  le  ; 
Mais  à  fon  tour  ce  Dieu  languit  fans  elle. 
Hommes  &  Dieux  trop  bien  doivent  toujours 
S^ entreprêter  teur  mutuel  fecotirs» 
Partant  Phebus  en  vain  échauffe  une  ame  > 
Si  de  fes  feux  Cupidon  ne  V enflamme  ', 
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Et  fi  Bacchus  n'abtnuve  fon  troupeau  , 
Cette  fontaine  envain  ré f  and  fin  eau. 

Cet  agréable  Sermon  fut  fort  applau- 
di ,  furtout  par  le  Satyre  Régnier ,  qui 
devint  Poëte  dans  une  cave  ^  comme  il  le 
dit  lui-même  : 

Jenat,  comme  le  Grec  des  grands  Dieux  Jnter- 

frete  , 
Dormi  fur  tHilicon ,  ou  les  do6les  mignons 
li aident  en  une  nuit  comme  des  champignons  ; 
Si  ce  n*eji  que  ces  jours  allant  à  Pavanture  , 
Rivant  comme  un  oifon  allant  à  la  pâture  , 
A  Vanvresf  arrivai  y  oùfutvans  maint  difcourSj 
On  me  fit  au  jardin  faire  cinq  oujix  tours. 
Et  comme  un  Conclavifle  entre  dans  le  Conclave , 
Le  Sommelier  me  prit  &  m^ enferme  en  la  cave» 
Oit  buvant  &  mangeant  je  fis  mon  coup  d*ejfai% 
Et  oh  fi  ne  fçai  rien,  j'appris  ce  que  jefçai. 
Voilà  ce  qui  m'a  fait  &  Poëte  &  Satyrique  , 
Réglant  la  médifance  à  la  façon  antique. 

Il  étoit  aflfez  naturel  crue  la  plupart  des 
Poètes  qui  étoient  dans  1  Affemblée  ,  fif- 
fent  vœudefuivre  la  morale  qu'avoir  prê- 
chée  Marot  ;  mais  on  fut  furpris  queLu^r 
ther  y  eût  donné  (on  approbation*  Ce 
prétendu  Réformateur  pôufia  même  l'im- 
prudence jufqu'à  faire  un  grand  éloge  du 
vin  ,  &  répéta  ï  ce  fujet  une  panie  de  ce 
qu'il  en  avoit  dit  dans  fes  G^Uoguia  Meri^ 
faUa. 


[ 
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Le  Père  Garaffe  ,  Auteur  cauftique  & 
malin ,  ne  laiiTa  pas  échapper  une  fi  belle 
occafîon.  Il  commença  par  reprocher  à 
Luther  d'avoir  compofé  ce  couplet  fur  le 
modèle  des  Hymnes  qu'il  chantoit  autre- 
fois dans  le  cloître  : 

Si  vinê  te  imflivfrù  » 
Statim  dormire  foierit^ 
Et  fofl  fomnum  ,  ventriculum 
Mtro  imflert  iterum  : 
Uam  Alexandri  régula 
Frajcribit  hac  remédia» 

Après  *  quoi  adreflant  la  parole  à  Junc-- 
ker  &  j^  Seckendorf ,  les  Apologiftes  de 
Luther  ,  votre  gros  bufle  de  Martin ,  leur» 
dit  il ,  étant  à  table ,  fe  faifoit  ordinai- 
rement apporter  Ion  grand  gobelet ,  le- 
quel il  appelloit  Poculum  Cathechijlicum  9 
qui  ne  tenoit  qu'environ  deux  pintes , 
&  lequel  il  avaloit  d'une  feule  haleinée  » 
fe  vantant  de  ce  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  le  put  faire  que  lui  leuU  Or  quand  il 
s'étoit  échauffé  de  vin,  ayant  confulté  trois 
ou  quatre  fois  fon  Gobelet  Catéchiftique  , 
il  en  contoit  les  plus  plaifantes  du  monde  9 
ainfi  que  le  rapportent  en  fa  vie  Henri- 
Pierre  Robenftok  &  Jean  Mathois:  car 
fe  jettant  fur  la  draperie  des  anciens  Doc- 
teurs y  il  les  enluminoit  de  belles  couleurs» 
Certes  on  ne  doit  être  émerveillé  1  û  avec. 
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femblables  arm€S  on  a  vu  entreprendre  de 
conquérir  PAHemagne  à  ce  nouveau  Beat 
tout  compofé  de  lard,  dont  la  couleur  eft 
enluminée  du  vermillon  de  Septembre , 
&  qui  eft  pâle  comme  une  écuelle  de  van- 
dange.  Si  jamais  on  réimprime  ma  Doc- 
trine curieu/e  ,  ou  mon  Rabelais  réformé^ 
je  promets  de  blazonner  ce  Poculum  Ca- 
techijlicum ,  avec  traits  &  pointes  d'-efprit 
qui  réveilleront  l'attention  de  mes  Lec- 
teurs ,  fans  qu'on  puifle  cependant  m'ac- 
cufer  d'avoir  une  humeur  boufFonefque , 
mais  bien  la  venu  nommée  EutrapeUt , 
qui  eft  entre  la  bouffonnerie  &  la  trop 
grande  févérité, 

Luther  qui  avoit  un  calepin  d'injures 
tout  prêt ,  le  difpofoit  à  répondre  à  cette 
violente  déclamation;  mais,  il  fut  prévenu 
par  l'Auteur  de  VAnti^GaraJfe.  Il  faut , 
oit  Nicolas  Pafquier,que  je  réjouiflfe  cette 
Aflemblée  ,  en  lui  racontant  un  gentil 
&  plaifant  Apologue,  dont  nous  tire^ 
rons  ci-après  la  morale  qu  irconvient. 

Un  jour  un  vieux  finge  tout  pelé  par 
dehors ,  mais  fourré  de  malice  au  dedans, 
afficha  par  tous  les  carrefours  de  la  Ré- 
publique des  guenons  &  des  magorsy 
que  quiconque  défiroit  voir  un  beau  fpec- 
tacle  ,  fe  trouvât  à  Theure  précife  en  tel 
endroit,  &  qu'il  fe  promettoit  de  leur 
donner  du  pafle-tems.  Le  jour  arrivé,  cha- 
cun fe  prépare  >  de  tous  côtés  finges  ^  per 
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t>ts  &  grands ,  guenons ,  guenones ,  ma- 
gots ,  arrivent  à  foule  au  lieu  deftiné  :  jar 
mais  on  n'avoit  vu  un  tel  concours* 

C$nveniunt  omnef ,  Cercofitheci  ^  Siniite  ^ 
Clurtna  pecudes ,  omne  genus  Cercopium  : 
Qtiafum  caudatee ,  qua  fine  caudis  ambulant  j 
Similes  homintbus  btftit  turfiste. 
Tune  Simiorum  cœtut  cum  effet  maximui  i 
Etat  inter  iîlos  tngens  expeCfatio  , 
Quidnam  editurtû ,  &  ntîri  novi  foret 
Tarn  grandium  minator  ille  Sîmius. 

Chacun  prend  fa  place ,  &  fut  long- 
tems  à  attendre  le  farceur.  Enfin  après  les 
avoir  tenus  en  fufpens  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  heures ,  il  arrive  &  monte  lut  un 
arbre  qui  devoit  lui  fervir  de  théâtre  ,  fe 
promène  de  branche  en  branche ,  redes- 
cend ,  remonte ,  va  au  faîte  de  l'arbre  > 
retourne  en  bas  ,  &  enfin  après  avoir  fait 
fes  quinze  tours  ,  il  comn>ença  à  tourner 
le  dos  à  l' Aifift^nce ,  &  leur  montra  fon 
derrière ,  fe  mocquantpar  cet  afte  de  ceux 
qui  fe  fioient  aux  promeffes  d'un  finge, 

Poggiuy  dit  qu'un  certain  Hiftrion  joua 
le  même  trait  en  la  Ville  de  Boulogne  j 
mais  nous  en  avons  un  exeinple  tout  nou- 
veau en  Garafle.  Ce  bouffon  relevé  le 
titre  de  fes  livres  avec  de  fi  belles  cou-^ 
leurs ,  que  voyant  le  frontifpice  de  ce  bâ- 
timent; on  dlrpit  quelque  fuperbe  Fa-- 


474  Nouveaux  Mémoires  £Hiftoirt  ; 
lais  ;  mais  quand  on  vient  à  regarder  làf 
dedans ,  il  fe  plante  en  un  coin  ,  fait  la 
moue  »  &  par  fes  grimaces  de  finge  »  il 
vous  fait  montre  de  fes  Tottifes  ridicules* 
Qui  ne  s^attendroit  à  trouver  de  rares  & 
excellentes  chofes  dans  le  Banquet  desfept 
Sages ,  le  Rabelais  Réformé ,  la  Recherche 
des  Recherches  ^  la  DoSlrine  curieufe  f  Au 
lieu  cependant  d'imiter  une  inmiité  de 
braves  Ecrivains  qui  font  fortis  de  fon 
Ordre ,  il  a  été  le  premier  qui  fe  foit 
fervi  d'une  nouvelle  forme  d  efcrime  , 
ayant  non-feulement  farci  fes  libelles  de 
toutes  fortes  de  quolibets  du  Pont-Neuf, 
He  locutions  tavernieres ,  &  de  mots  de 
cabarets,  mais  encore  fait  des  Traités 
exprès  de  gueuferie  &  de  cette  fripon- 
nailleque  nous  voyons  dans  les  rues.Telles 
font  les  doftes  &  fubftantifiques  Obferva- 
tions  &  Recherches  de  F.  Gara(Ius;  eo 
forte  que  fi  vous  voulez  apprendre  à  con- 
noître  les  Gibelins  d'Italie  y  les  Briban-» 
tins  d'Allemagne  ,  les  Gueux  de  Flan^ 
dre  9  les  Turlupins  &  Caignards  de  Lyon; 
fi  vous  voulez  fçavoir  quelque  choie  de 
la  £i6lion  des  Coupeurs  de  bourfe,  des 
Bohémiens ,  des  Bifcayens  »  leurs  maxi- 
mes ,  leurs  loix ,  leur  police  &  leur  fou- 
plefle  j  fi  vous  voulez  voir  un  Diâion- 
naire  de  Belitrerie ,  de  quoi  eft  faite  ^a^ 
mure  complette  des  Gueux ,  leurs  hail- 
lons »  leurs  meubles ,  qu'eft-ce  qu'un  Ar- 
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chibelitre ,  un  Coquin  ,  un  Caymant  , 
un  Faquîn  j  un  Fainéant ,  un  Marauc  ; 
d'où  vient  le  mot  de  Friponnaille  >  Gueu- 
faille ,  Maraudaille  »  Câbler  ,  Ringer  : 
lifez  la  DoSlrine  curieufe  ,  &  le  fécond 
livre  de  la  Recherche  ,  vous  y  découvri- 
rez toute  la  Cabale  Gueufaïque.  Yoilà 
comment  ce  fin|;e  trompettant  en  tous  les 
frontifpices  de  les  livres  qu'il  a  de  la  fcien- 
ce  à  vendre  »  comme  les  premiers  Doc- 
teurs qui  vinrent  enfeigner  en  l'Univer- 
fiié ,  monte,  defcend  >  &  va  de  branche 
en  branche  ;  enStîIftès  nous  avoir  ren- 
dus attentifs,  il  nous  tourne  le  dos  &  nous 
montre  ce  qu'il  eft ,  ubique  Sicophanta  s 
ubique  Hifirio. 

rafquier  en  finiffant  regarda  le  Prieur 
Ogier ,  comme  pour  l'inviter  à  faire  une 
fortie  fur  le  Père  Garafle.  Ce  dernier  s'en 
apperçut,  &  ayant  appelle  à  fon  fecours 
TAuteur  du  Démocrite  des  Réformés  ,  il 
alloit  commencer  fon  Apologie,  lorfqu'E* 
fope  repréfenta  au  Dieu  du  Parnaife ,  que 
tous  les  honnêtes  gens  étoient  fcandaliiés 
de  ce  qu'il  laifloit  tenir  en  fa  préfence  des 
difcours  qui  n'étoient  propres  qu'à  faire 
rire  des  Porte-faix  ;  qu'il  s'expofoit  par- 
là  à  des  railleries  auflî  groilieres  que  les 
inveélives  qu'on  venoit  d'entendre  ;  que 
(i  ce  défordre  continuoit ,  il  étoit  à  crain-* 
dre  qu'on  ne  vint  à  publier  que  la  Cour  de- 
Delphes  parloir  le  langage  des  Halles  r 
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&  que  fon  Roi  travefti  étoit  devenu  un 
Tabarin.  Sur  cette  remontrance ,  Apol- 
lon fc  leva  &  rompit  l' Aflcmblée ,  après 
avoir  fait  expédier  un  ordre  pour  les  Jour- 
lialiftes ,  afin  qu'ils  invitaffent  les  Auteurs 
à  fe  trouver  à  Delphes  le  premier  de  Mai 
de  l'année  175-4. 

Avant  'que  l'on  fe  féparât ,  Defpréaux 

f)rit  Furetiere  en  particulier  ,  &  lui  fit 
eélure  d'une  ancienne  lettre  que  lui  avoir 
adreffée  l'Auteur  de  V Elève  deTerpficorry 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  »  Puif- 
a>  que  vous  avez  toiipkirs  été  un  des  plus 
»  zélés défenfeurs  des  Anciens ,  peut-être 
»  ne  ferez-vous  pas  fâché  d'apprendre  que 
»la  Troupe  Moderne  fe  voyant  bannie  des 
»  Etats  d'Apollon  ,  vient  d'établir  un 
»  nouveau  Parnaffe.  Comme  le  lieu  qu'elle 
»  a  choifi  eft  naturellement  aride ,  &  que 
»  lés  Aquilons ,  pères  des  frimats ,  y  fouf- 
»>  fient  en  toute  wifon ,  cette  Colonie  tra- 
»>  vaille  à  y  faire  venir  à  force  d'artifice 
»  des  fleurs ,  qui  vraifemblablement  ne 
«produiront  jamais  de  fruits.  Les  caffés, 
»oii  ils  font  prefquc  toujours  renfermés  i 
»  leur  fervent  d'awles  contre  le  froid  qui 
»  les  aflîége  ;  c'eft-là  qu'à  la  faveur  d'un 
»  poêle  ils  tâchent  de  réchauffer  leur  veine 
»  glacée ,  &  de  ranimer  leur  Mufe  en- 
»  gourdie.  C'eft-là  qu'ils  couronnent  la 
»  Motte  d'un  laurier  bâtard ,  &  qu'ils  lui 
^  rendent  un  cuke  encore  plus  refpeélueux 
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à»  que  celui  qu'Homère  &  Virgile  reçoi- 

3»  vent   des  plus  zélés    Commentateurs, 

»»  C'eft-là  que  ce  Poëte  leur  rend  encens 

»  pour  encens ,  &  leur  diflribue  à  fon  tour 

99  des  bouquets  qui  féchent .  entre  leurs 

3>  mains.  C'eft  enfin  dans  ces  lieux  qu'ils 

»  fiflent  impunément  les  Grecs  &  les  La- 

»  tins ,  avec  tous  ceux  oui  fe  forment  fur 

3»  leur  goût ,  ou  qui  les  admirent  ^  &  qu'ils 

»  prêchent  avec  emphafe  le  dogme  erro- 

t^né  de  Saint  Sorlin,  de  TAbbé  d'Aubi- 

»gnac  &  de  Perrault.  Cyrus  &  Cleo- 

»  pâtre  y  font  mis  au-deffu$  de  l'Iliade  & 

«  de  l'Enéide  ;  les  Contes  des  Fées  au- 

»  deflus  de  TOdyATée  j  les  Vifionnaires  & 

»  l'Efprit  de  contradiction  (  ^  ) ,  au-  deffus 

•»  des  Comédies  de  Térence  ;  les  Opéras 

»>  même  de  Pic  y  font  préférés  aux  Tra- 

«  gédies  de  Sophocle  &  d'Euripide ,  les 

*>  Odes  de  la  Motte  &  de  Roi  aux  Odes 

»  de  Pindare  &  d'Horace  ;  toutes  celles 

»  d'Anacréon  ne  valent  pas  au  gré  de  ces 

»  beaux  efprits  deux  chanfons  deRoche- 

9'  brune ,  &  leî  Egïogues  de  Théocrite  ic 

a»  dç  Virgile  n'approchent  point  des  pré- 

»»  tendues  Egïogues  de  Fontenelle.  Les 

»  rangs  font  réglés  au  Parnaffe  Moderjîe , 

9>  ainh  qu'il  efi  marqué  dans  les  vers  fu}- 

«  vans  : 

Du  Pinde  enfin  Houdart  fe  vm  banni 
Tour  avoir  crû  le  feigne  Fomenelle  , 
.    {a  )  Comédie  de  du  Fi.^oi. 
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Çuijronde  Homère  &  vante  du  Frenu  \ 

Tous  deux  élus  far  lafeCie  nouvel! 9  . 

Gouvernent  feuls  le  moderne  Hélicon.  »  f 

Au  dejfotu  d'eux  le  fade  la  ChapelU  « 
Saur  in  le  dode ,  &  le  fier  Terrajfon  , 
Le  rauque  Roi  »  le  fade  Rochehrunc  9 
Le  froid  Dejfouche  &  F  enflé  Créhillon, 
Bnndin ,  la  Grange ,  &  P Auteur  de  la  Rhune  (a) 
Du  nouveau  mont  occupent  le  fommet  ; 
B$  du  Jarri  ,  le  Traduâieur  d'Horace  ,  (  b  ) 
Fons  l'accroupi ,  l'inftfide  Caries  , 
Le  plas  Villiers  &  le  ruflre  Biches  « 
Rampent  encor  au  bas  de  ce  Parnafje. 

Defpréaux  ayant  achevé  de  lire,  Jefiiis 
charme ,  dit-il  à  Furctiere ,  que  TAuteur 
de  cette  lettre  ,  qu'on  m'aflure  être  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  auffi  eili- 
mable  par  fon  mérite  que  par  Tes  talens, 
prenne  avec  chaleur  le  parti  des  Anciens; 
mais  je  n'approuve  point  que  fous  ce  pré- 
texte il  veuille  rabailTer  des  Modernes, 
dont  les  Ouvrages  feront  eftimés  auHi 
longtems  que  le  bon  goût  régnera  en 
France,  Sans  parler  de  du  Fréni  &  de 
Marivaux ,  à  qui  on  pourroit  appliquer 
ce  que  la  Marquife  de  Sévigné  difbit  do 
Père  Bouhours ,  que  Tefprit  lui  fortoit  de 
tous  les  côtés,peut-on  fans  injuflice  refiifer 
à  Crébillon  la  gloire  d'avoir  fuivi  de  près 

(40  Le  P.  du  Cerceau.  (  ^;  L'Abbé  PeUegrio. 
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Corneille  &  Kacine  f  Et  dans  ces  der- 
siiers  tems  où  la  Comédie  s'eft  fi  mal  fou- 
tenue  parmi  nous  ^  nVt-on  pas  admiré 
avec  raifon  la  plupart  des  pièces  de  Néri- 
cault-Deftouches  f  Peut-on  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  beautés  dans  les 
Poëfîes  de  Roi  &  de  la  Grange  ?  Quel 
génie  aue  Fontenelle  !  Philofophe  auflî 
fpirituei  que  profond  »  Hiftorien  inimi- 
table des  Sciences  &  des  Beaux- Arts , 
Foëte  fleuri  &  délicat  »  dans  quelque  clafTe 

Îu'on  le  mette,  il  peut  tenir  le  premier  rang, 
l  ne  doit  être  permis  qu'à  l'Auteur  des 
Obferi^ations  fur  les  Ecrits  modernes ,  de 
méprifer  un  fi  grand  homme. 

Ce  n'eft  point ,  continua  Defpréaux , 
en  décriant  les  Modernes,  au'on  relevé  la 
gloire  des  Anciens.  Ce  n'eft  pas  non  plus 
en  déchirant  les  Auteurs  Grecs  &  Latins , 
qu'on  peutorouverquelefiéclc  de  Louis 
le  Grand  eft  non-feulement  comparable  y 
fnais  encore  fiipérieut  à  tous  les  plus  fa- 
meux fiécles  de  l'Antiquité ,  fans  en  excep- 
ter même  le  fiéclc  d'Auguftc.  Ce  font-là 
jdeux  extrémUés  qu'on  doit  éviter  égale- 
ment ,  pour  bien  décider  la  quefiion  qui 
s'eft  élevée  de  mon  tems,touchant  la  pré- 
férence Qu'on  doit  donner  aux  Anciens  & 
aux  Modernes  :  il  faut  examiner  chaque 
nation  Se  chaque  fiécle  l'un  après  l'autre  ; 
&  après  avoir  mûrement  péfé  en  quoi  ils 
font  au^dcâus  de  nous ,  éc  en  quoi  uous 
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les  furpaffons  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foîi 
difficile  de  prouver  que  l'avantage  eft  de 
notre  côté. 

J'avoue ,  dit  Furetiere  9  que  cela  ne 
feroit  pas  difficile  ;  mais  avant  que  d'en* 
trer  dans  une  pareille  difcuflion,  il  faudroit 
commencer  par  fe  dépouiller  des  préjugés 
qu'a  pu  faire  naître  la  leélurc  de  tout  ce 
qui  s'eft  écrit  de  part  &  d'autre  fur  cette 
importante  matière.  En  effet  fi  on  vou- 
loit  s'en  tenir  à  vos  Réflexions  critiques  fur 
Longin  a  au  Difcours  fur  les  Anciens  de 
Longepierre,  au  Traité  des  Caufes  de  k 
corruption  du  goàt  par  Madame  Dacier, 
fans  parler  de  V Apologie  d^Homere  ,  & 
du  Bouclier  d'Achille  par  Boivin ,  on  fc 
croiroit  obligé  d'avoir  pour  les  Anciens 
un  relpeft  qui  iroit  jufqu*à  l'Idolâtrie. 
Madame  Dacier  n'a-t-elle  pas  voulu  faire 
pafTer  pour  ignorans ,  pour  gens  fans 
goût,  fans  pénétration,  gens  bouffis  d'or- 
gueil ,  fots ,  impudens ,  ridicules ,  témé- 
raires ,  vanteurs  d'eux-mêmes.,  ceux  qui 
ont  ofé  trouver  quelques  dé&uts  dans 
l'Auteur  de  l'IUade  &  de  l'Odyffée  f  Elle 
a  pouflfé  la  chofe  jufqu'à  foutenir  qu'ils 
étoient  les  féduâeurs  de  la  Jeuneflfe ,  les 
peftes  publiaues  d  un  Etat  ^  &  qu'ils  rui- 
noient  tout  ton  Gouvernement.  Sur  ce 

Srincipe  il  faudra  conclure  oue  les  défaut^ 
es  Anciens  font  des  perfeclticns. 
D'un  autre  côté ,  û  l'on.$^ea  rapporte 
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à  ^impertinent  Parallde  que  Perraulc  a 
fait  des  Anciens  &  des  Modernes,  aux  Dif" 
fertations  du  Néologique  Abbé  de  Pons ,  & 
k  d^autres  femblables  Ouvrages ,  qui  n'ont 
pu  être  goûtés  que  d'un  Auteur  célèbre 
acharné  contre  Homère  &  Virgile ,  on 
fera  (i  prévenu  en  faveur  des  Ecrivains 
de  notre  tems ,  qu'on  n'approuvera  rien 
ni  on  ne  trouvera  rien  de  beau  &  de  bon 
parmi  les  Anciens,  Il  faut  être  fou  & 
exceffivement  ignorant  pour  donnerdans 
ces  excès.  Les  Anciens  ont  eu  leurs  dé-, 
fauts  ;  mais  ils  ont  eu  aufli  de  grandes  beau- 
tés. Il  en  eft  même  que  les  Modernes  n'ont 
encore  pu  égaler.  CVft  ce  qu'un  Juif  ^ 
bel  esprit ,  &  dont  les  déciuons  valent 
celles  de  bien  des  Académiciens ,  a  prou- 
vé avec  autant  de  bon  fens  que  d'érudi- 
tion. Je  vais  vous  lire  fon  Mémoire  ;  il 
eft  court,  &  dit  beaucoup  de  clrofes  en  peu 
de  mots  :  je  fuisperfuade  qu'il  ne  vous  en- 
nuyerapas. 

[Ariftote,  Platon,  Epicure,  &  les 
autres  Philofophes  anciens ,  ont  été  de 
très  -  mauvais  Phyficiens  ,  eu  égard  à 
Gaflendi,  Defcartes,  Newton  ,  &  de  mé- 
diocresMétaphy  ficiens,  comparés  à  Loke* 
&  à  Mallebranche  Ils  ont  eu  des  idées 
fur  la  morale  aufli  parfaites  que  les  nôtres; 
&  les  Offices  de  Ciceron  font  une  preu- 
ve invincible  de  la  vérité  de  ce  fait; 
Les  Anciens  étoient  des  ignorans ,  ou 
Tome  FIL  X 
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peu  s'en  faut,  dans  l'Aftronomie ,  la  Na- 
vigation ,  &  la  Géographie  ;  mais  ils 
Vont  emporté  fur  nous  pour  PHiftoire. 
Frapaolo,  de  Thou,  Rapin- Thoiras, 
font  encore  éloignés  de  la  perfeftion  qui 
règne  dans  les  morceaux  qui  nous  reftent 
de  Sallufte  &  de  Tacite  ;  &  ils  font  au- 
defTous  de  Tite-Live  ,  de  Thucidide ,  & 
de  Xénophon. 

Les  beautés  du  Taffe ,  de  Milton,  de 
Voltaire ,  n'égalent  point  celles  d'Homerc 
&  de  Virgile.  Ce  n'cft  pas  que  les  Poè- 
mes anciens  n'ayent  des  défauts ,  ainfi  que 
les  modernes  ;  mais  le  bon  ,  le  fublime , 
&  le  merveilleux  dont  ils  font  remplis , 
font  qu'on  appcrçoit  peu  certaines  fautes , 
ou  du  moins  qu'on  les  pardonne  aifé- 
ment.  Le  Paftor-Fido  de  Guarini ,  les 
Eglogues  de  Fontenelle  ,   &  quelques- 
unes  de  celles  de  Segrais  ,  font  peut-être 
préférables  aux  Œuvres  de  Théocrite; 
mais  elles  ont  dans  Virgile  des  rivales 
qui  les  balancent,  &  les  emcent  peut-être. 

Les  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Eu- 
ripide ont  de  grandes  beautés;  mais  pour 
quiconque  n'eft  point  idolâtre  de  1  An- 
tiquité ,  elles  n'ont  ni  s^ut^nt  'de  brillant 
ni  autant  de  charmes  9  de  douceur  1  & 
de  fublime  en  même  tems  >  que  celles  de 
Corneille  &  de  Racine.  II  eft  axê.me  des 
Poètes  François  qui  ^'approchent  que  de 
loin  de  ces  deux  illufires  Modernes  ,  qui 
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cependant  peuvent  balancer  les  Tragiques 
Grecs.  L'Ariane  de  Thomas  Corneille , 
le.  Rhadamifte  de  Crébillon  ,   les  trois 
derniers  Ades  de  TŒdipe  de  Voltaire  , 
&  le  Bratus  du  même  Auteur  ,  valent 
peut-être  rEleftre  d'Euripide ,  &  l'Œdi- 
pe  de  Sophocle*  Quant  aux  Latins ,  leurs 
pièces  de  théâtre  font  deteftables.  Il  fera- 
ole  que  l'Italie  n'ait  jamais  pu  produire  au- 
cun génie  capable  de  traiter  comme  il  faut 
un  fujet  tragique.  Les  pièces  de  Sénéque  » 
qui  nous  reftent  aujourd'hui ,  valent  moins 
que  celles  de  Pradon.  Nous  aurions  beau- 
coup plus  d'obligation  à  nos  Pères ,  s'ils 
nous  avoient  confervé  quelque  meilleur 
Ouvrage  à  la  place  de  celui-là. 

La  Comédie  e(l  affez  égale  chez  les 
Anciens  &  les  Modernçs,  Ariftophane , 
Ménandre ,  Plante ,  Térence  ,  peuvent 
bien  aller  de  pair  avec  Dom  Lopez  de 
Vega,  Molière,  &  quelques  bons  Au- 
t^rs  Anglois  dans  ce  genre.  Je  crois  ce* 
pendant  que  fi  l'on  ei^minoit  la  chofe  avec 
un  cfprit  critique  ôc  défintéreffé  ,  après 
une  mûre  réflexion ,  on  fe  détermineroit 
peut-être  pour  les  Modernes. 

Plufieucs  Auteurs  ont  fiait  de  fort  belles 
Elégies  &  quelques  pièces  galantes  dans- 
ces  derniers  tems.  La  ComtefTe  de  la  Suze 
a  peut-être  mieux  réuffi  que  tous  les  au- 
tres ;  mais  fes  Ouvrages  n'approchent 
point  de  ceux  d'Ovide ,  de  Tibulle  &  de 

Xij 
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Properce.  L'Ode ,  chezles Grecs  &  chez 
les  Romains ,  fut  portée  à  un  point  de 
perfeftion  auquel  on  n'a  point  encore  at- 
teint. Il  n  eft  aucune  comparaifon  entre 
Pindare  ,  Horace  &  Anacréon,  &  Mal- 
herbe ,  Rouffeau  &  la  Motte,  Ce  n'efl  pas 
aue  ces  derniers  n'ayent  bien  des  beautés, 
.oufleau  fur-tout  avoit  commencé  d'une 
manière  à  donner  efpérance  à  ceux  qui 
foutiennent  le  parti  des  Modernes  qu'il 
égaleroit  un  jour  Horace  ;  mais  il  femble 
que  le  même  Arrêt  qui  flétrit  fa  répu- 
tation ,  éteignit  fon  génie.  Il  n'a  plus  fait , 
dès  qu'il  a  été  banni  de  la  France ,  que 
des  Ouvrages  dignes  de  la  vivacité  &  de 
la  pénétration  des  Brabançons.  Sa  Mufe 
applaudie  à  Bruxelles ,  eft  fiâiée  aâuel- 
lement  en  Europe  par  quiconque  a  la 
moindre  notion  de  la  Poèïie  Françoife. 

Quant  à  l'Eloquence^  nous  femmes 
fort  au-defTous  des  Anciens.  Boffuet, 
Fléchier ,  Patru ,  le  Maître ,  Bourdafoue, 
n'ont  eu  ni  la  force  ,  ni  le  feu ,  ni  le  fu- 
blime  de  Démofihène,  &  n'ont  point  at- 
teint la  majefté  ,  la  grandeur  &  la  di- 
gnité de  Cicéron.  L'Italie  moderne  n'a 
toumi  aucun  Orateur  diftingué;  tous  fes 
Prédicateurs  font  plutôt  des  Scaramou- 
ches  a  des  Pantalons  &  des  Arlequins , 
qui  divertiffcnt  leurs  Auditeurs  par  des 
pointes  &  par  des  jeux  de  mots ,  que  des 
gens  qui  fe  piquent  d'aller  au  cœur  p  Se 
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Ide  ravir  refprit  par  leur  éloquence.  ] 

Je  vous  fçai  bon  gré ,  dit  Defpreaux 
à  Fureriere ,  de  m'avoir  rappelle  ce  mor- 
ceau de  Littérature  d'Aaron  Monceca  f 
ou  plutôt  de  celui  qui  en  a  pris  le  nom. 
Quoique  je  ne  l'approuve  pas  en  tout  , 
le  jugement  &la  precifion  qui  y  régnent, 
me  donnent  une  haute  idée  du  Difcours 
fur  VEru^tion  ,  que  le  même  Auteur  a 
promis  de  mettre  à  la  tête  de  fes  Lettres 
Cabalijliques.  Une  feule  chofe  me  fur- 
prend  ,  c'eft  qu'il  n'ait  pas  oppofé  mes 
Satyres  à  celles  d'Horace  ,  de  Perfe  & 
de  Juvenal.  Il  auroit  pu  dire  deux  mots 
de  nos  Romans  ,  de  nos  Cantates  &  de 
nos  Opéra  ;  mais  pewt-  être  n'a -t -il  eu 
deffein  de  parler  que  des  chofes  que  les 
Anciens  connoiflbient  comme  nous.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  fi  l'on  joint  les  réflexions 
de  cet  habile  homme  avec  deux  Lettres 
que  M.  Huet  &  moi  avons  écrites  à  Per- 
rault ,  on  pourra  fe  flatter  d'avoir  un  aflez 
bon  recueil  de  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  plus 
fenfé  fur  le  parallèle  des  Anciens  &  des 
Modernes.  Ce  recueil  feroit  encore  meil- 
leur ,  dit  Furetiere  ,  fi  l'on  y  ajoutoit 
deux  Difcours  duP.  Brumoy ,  Vun  fur  le 
Théâtre  des  Grecs ,  l'autre  yir  le  Parallèle 
du  Théâtre  ancien  &•  moderne.  Dans  le 
premier ,  il  prouve  que  les  jugemens  ex- 
trêmes qu'on  a  portes  des  Poètes  Tragi- 
ques Grecs  doivent  être  également  rejet- 
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tés  ,  &  qu'à  leur  égard  il  fiaut  fe  tenir 
aufli-bien  en  garde  contre  Peftime  ex- 
ceffive,  que  contre  le  mépris  fans  bornes; 
que  pour  bien  juger ,  il  faut  fe  tranfpor- 
ter  au  tems  &  au  lieu  où  ces  Poètes  ont 
écrit  :  car  il  eft  certain ,  ajoute-t-  il ,  «que 
»  la  peinture  de  kurs  mœurs  ,  de  leurs 
w  coutumes  &  de  leurs  vertus  ,  (  bifarres 
!3«  fi  l'on  veut ,  )  ne  doit  pas  plus  nous 
»  ofFenfer ,  que  la  réalité  n'a  choqué  les 
»  Grecs  ;  ou  du  moins  que  nous  oevons 
»  faire  grâce  aux  Poëtçs  Tragiques  j  pour 
^a-^roir  imité  la  Nature  telle  qu'ils  la 
M  voyoient  de  Wur  tems  ,  fi  nous  voulons 

•  que  la  poftérité  ait  pour  nous  les  mê- 
»  mes  égards  :  enfin  que  par  équité  nous 
»  fommes  obliges  de  nous  mettre  ,  s'il  eft 
3>  pofiible  ,  dans  le  point  de  vue  où  les 

•  Auteurs  ont  voulu  nous  placer  en  tra- 
»  vaillant  leurs  Tragédies.  C'eft  uneju- 
3*ftice  qu'on  ne  refufe  point  à  la  Pein- 

•  ture ,  qui  eft  une  imitation  de  la  nature 
»  pour  les  yeux  ,  comrtie  la  Poëfie  l'eft 
»  pour  Tefprit.  Un  autre  endroit  qui  m'a 
beaucoup  plu  dans  ce  même  difcours ,  & 
que  j'ai  àuflî  retenu  mot  pour  mot ,  c'eft 
lorfque  le  P.  Brumoy  fait  voir  jùfqu'à 
quel  point  on  déguiferoit  les  anciens  Poè- 
tes ,  fi  on  vouloit  les  traduire  avec  une 
cxaélitude  trop  fcrupuleufe.  [  J'appelle 
déguifer  un  Auteur  ,  dit  -  il  ,  Texpofer 
dans  une  langue  étrangère  avec  une  fidér 
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lité ,  ou  folle ,  ou  maligne ,  ou  fuperfti- 
tieufe.  Toute  langue  a  fes  arrangemens 
d'idées  ,  fes  tours  &  fes  mots ,  nobles  ou 
bas  ,  énergicjués  ôu  foibles ,  vifs  ou  lan- 
guiflans.  C'eft  un  principe  qu'on  ne  fçau- 
roit  nier.  Qui  voudroit  traduire  les  An- 
ciens mot  pour  mot  en  François ,  &  fui- 
vant  le  tour  Grec ,  les  traveftiroit  fans 
doute ,  &  les  rendroit  ridicules  à  peu  de 
frais.  Voilà  le  premier  ddgré  de  cette  fauffe 
fidélité  dont  je  parle.  Le  fécond  Si  le  plus 
malin  ,  qu'on  peut  appeller  Parodie  ,  eft 
de  changer  les  expremons  reçues  dans  le 
bel  ufage  de  l'Antiquité  en  termes  bas 
&  populaires  ,  comme  le  faifoit  M.  Per- 
rault. Le  troifieme  degré  c'eft  de  s'affer- 
vir  fcrupuleufement  à  exprimer  toutes  les 
épithetes ,  &  à  faire  d'un  beau  Grec  une 
méchante  phrafe  Françoife,  ou  un  allon- 
gement vicieux  qui  amortit  le  feu  des  Poè- 
tes ,  malgré  tout  le  foin  qu'ils  ont  eu  d'a- 
nimer leur  Poëfie Le  feu  foutient 

jûfqu'aux  défauts ,  Se  la  langueur  fait  ex- 
pirer les  grâces  mêmes.  ] 

Ne  trouvez -vous  pas  ces  réflexions 
bien  judicîeufes  ,  &  ne  feroit-il  pas  à 
fouhaiter  que  nos  Traduftèurs  modernes 
ne  les  enflent  jamais  perdues  de  vue/  Oui, 
fans  doute  ,  répondit  Defpreaux  ;  mais  la 
plupart  nous  ont  donné  des  verfions  fi 
mauvaifes  &  fi  éloignées  de  la  beauté  des 
originaux ,  que  quamitéde  pet^oTCK^^  ^v 
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ont  du  goût  pour  les  Ouvrages  d'efprii^ 
&  qui  n'entendent  ni  le  Grec  ni  le  Latin, 
fe  (ont  imaginées  que  notre  entêtement 
pour  les  Anciens  nous  faifoit  trouver  dans 
leurs  Ouvrages  des  beautés  qui  n'y  font 
pas  ;  qu'avec  la  même  prévention  qu'un 
Amant  a  pour  fa  MaîtreiTe  >  nous  admi- 
rions en  eux  chaque  mot ,  chaque  pen- 
fée  ,  &  jufau'aux  chofes  les  plus  trivia- 
les. Ces  méchantes  plaifanteries  ne  fini- 
ront pas  fi -tôt  ;  l'ignorance  &  le  mau- 
vais goût  font  parvenus  à  un  tel  point , 
'  qu'on  tourne  impunément  en  ridicule  le 

Î)etit  nombre  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
'étude  fi  négligée  du  Grec  &  du  Latin. 
O  l^ heureux  Jiecle  !  dira  la  poftérité  ,  en 
parlant  du  fiecle  de  Louis  X I V.  &  peut- 
être  dira  - 1  -  elle  de  celui  -  ci  :  O  fœclum 
injîpiens  &  inficetuml  Que  pourra -t- on 
lui  reprocher ,  s'écria  Furetiere  d'un  ton 
moqueur  ?  Sera-ce  de  n'être  pas  affez  la- 
borieux f  mais  n'écrit-  on  pas  tous  les 
jours  fur  l'Hiftoire  Ancienne  &  Moderne, 
fur  la  Théologie  ,  les  Mathématiques  , 
la  Médecine  ,  la  Chirurgie ,  la  Phyfi- 

3ue  ?  Jamais  on  ne  vit  tant  d'Orateurs  , 
e  Poètes ,  de  faifeurs  de  Romans  ,  de 
Grammairiens,  &  de  Philofophes  de  toute 
efpece  ?  Demandez  aux  Journaliftes  &  à 
l'Auteur  du  Mercure  de  France,  s'ils  n'ont 
pas  de  la  peine  à  tenir  un  compte  exaâ: 
des  produirions  qui  paroiflent  chaque 
mois  f 
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Il  en  eft  de  la  République  des  Let- 
tres comme  des  autres  Etats  ^  qui  ne  peu- 
vent devenir  floriffans  que  par  Tabon- 
dance.  Mais  une  chofe  qui  ne  fçauroic 
être  affez  admirée ,  c*eft  l'expédient  donc 
on  s^eft  avifé  depuis  peu  pour  rendre  ha- 
bile tout  le  monde  ,  fans  qu'il  en  coûte 
beaucoup  d'argent  ni  d'application  d'ef- 
prit.  On  a  fagement  penlé  que  la  vie  de 
rhomme  étant  trop  courte ,  &  fes  connoif- 
fances  trop  bornées  ,  il  falloit  lui  épar- 
gner ce  travail  opiniâtre  &  foutenu ,  qui 
abrège  les  jours  ,  &  auquel  fe  livroienc 
mal  à  propos  les  Sçavans  des  trois  der- 
niers fiecles.  On  a  donc  cherché  le  fecret 
d'applanir  &  de  rendre  facile  le  chemin 
des  études  :  on  l'a  trouvé  ;  c'eft  de  faire 
des  DiSlionnaires  Portatifs  d'Hiftoire ,  de 
Géographie ,  de  Poëfie ,  de  Peinture ,  de 
Sculpture  ,  de  Mythologie  ;  pour  la  Géo- 
métrie ,  l'Aftrologie  ,  la  Navigation ,  la 
Taftique;  en  un  mot  pour  toutes  les  Scien- 
ces &  pour  tous  les  Beaux- Arts.  Il  faut 
efpérer  qu'on  abrégera  ainfi  les  Diffio/i- 
naires  Critiques  de  Baylç  &  de  Chauffe- 
pié  ;  VEncydopédie  ,  la  grande  Hiftoire 
Univerfelle  des  Anglois ,  V Hiftoire  des  In-- 
fcSes  par  M.  de  Reaumur  ,    VHiJloire 
Naturelle  avec  la  Defcription  du  Cabinet 
du  Roi ,  &  d'autres  Ouvrages  de  cette  im- 
portance. Quelle  obligation  n'aura -t-oti 
pas  à  ces  nouveaux  Peintres  en  minia- 
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turc  !  Un  particulier  qui  voudra  deve^ 
nir  fçavant  y  fera  difpenfé  déformais  de 
pâlir  fur  les  Livres ,  6c  de  paffer  une  vie 
trifte  &  laborieufe  dans  les  grandes  Bi- 
bliothèques. Qu'il  fe  fourniflc  feulement 
de  trente  ou  quarante  DiBionnaius  Por- 
tatifs ,  &  qu^il  les  étudie  bien  ;  je  vous 
fuis  caution  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées il  laiflera  derrière  lui  ,  &  à  une 
diftance  infinie  ,  les  Petau  ,  les  Grotius^ 
les  Saumaife.Telsfont  les  avantages  inefti- 
mables  que  va  procurer  au  genre  humain; 
le  génie  inventif,  qui  domine  dans  cefie- 
de  raffiné.  Devoir -on  s'attendre  à  unefi 
heureufe  découverte  f  Qu*en  penfez  •  vous? 
Il  me  fcmble  ,  répondit  Defpreaux  , 

3u'il  y  a  beaucoup  d'exagération ,  &  peu 
e  folidité  dans  ce  que  vous  venez  de 
dire  ;  paffez-moi  le  terme»  Vous  fuppo- 
fez  aux  Auteurs  de  ces  petits  DiBioraiâi" 
rcs  des  vues  qu'ils  n'ont  point ,  &  vous 
fie  leur  rendez  pas  juflice.  Ils  annoncent 
leur  travail  comme  quelque  chofe  de  com- 
mode ,  d'utile  9  de  néceffaire  même  aux 
jeunes  gens ,  pour  les  mettre  fur  la  voie , 
&  leur  donner  une  légère  idée  des  bons. 
Livres  ,  &  des  chofes  les  plus  importan- 
tes à  fçavoir  5  &  à  cet  égard  ils  ne  di- 
fcnt  rien  de  trop.  Mais  ils  ne  prétendent 
nullement  qu  on  puiffe  devenir  habile  par 
la  feule  lefttjre  de  ces  abrégés.  Bien  loirs 
ie-là  i  ils  foutiennent  qu'on  ne  feraja- 
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mais  véritablement  inftruit  &  fçavanc ,  fi 
Ton  ne  fait  d'abord  une  étude  réglée  des 
Belles  -  Lettres  Grecques  ,  Latines  & 
Françoifes  ,  &  fi  Ton  ne  s'applique  en- 
fuite  entièrement  à  un  genre  particulier 
de  quelque  fcience.  C'eft  lavis  fenfé  que 
j*ai  lu  avec  plaifir  dans  la  Préface  ma- 
nufcrite  d'un  DiSHofmaire  Hifiorique  Por^ 
tatiff  que  le  Bibliothécaire  de  Sorbonhe 
a  dû  mettre  au  jour.  Vous  avez  donc  pris 
Mallarmé  mal  à  propos  ,  &  votre  décla- 
mation fatyrique  eu  en  pure  perte.  Après 
tout ,  quand  il  fcroit  vrai  que  ces  fortes 
d'Abrégés  peuvent  nuite  au  progrès  des 
Etudes ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  il  fuflît 
que  le  Public  les  approuve,  pour  que  Von 
doive  les  tolérer  ;  &  vouloir  les  décriei^^ 
c'eft  faire  le  procès  à  fon  goût  &  à  fofv 
difcernement. 

Furetiere  fe  difpofoit  à  répliquer  y 
quand  on  vint  l'avertir  que  fes  compas- 
gnons  s'impatientoient ,  &  n'attendoieht 
plus  que  lui  pour  retourner  à  DelpheU. 
Ainfi  quittant  Defpreaux  à  la  hâte, -il 
eft  bien  fingulier ,  lui  dit-  il,  qu'un  homme 
qui  lamentoit  il  n'y  a  qu'un  momeiK 
fur  la  décadence  des  Lettres,  foit  de- 
venu tout  à  coup  l'Apologifte  du  frivole^ 
dupuérile&  des  colifichets  en  tout  genre  y 
qui  aviliflfent  la  Littérature.  Mais  je  vous» 
rejoindrai  dans  peu,  &  nous  reprendront 
cet  entretien.  Eu  attendant ,  je  vous  lailTe 
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une  copie  de  certains  vers  que  vous  mV 
vez  fi  louvent  demandés  ,  &  dont  per- 
fonne  ne  m'a  pu  dire  qui  étoit  PAuteur, 
iTout  ce  que  je  Içai ,  c'eft  qu'ils  parurent 
dans  le  tems  que  Roufleau  le  flattoit  d'a- 
yoif  la  confolation  de  mourir  dans  la 
patrie. 

Cette  Pièce  fatyrique  ,  que  Furetiere 
remit  à  Defpreaux  ,  etoit  intitulée  :  Ré- 
conciliation  de  Roujfeau  avec  fes  ennemis. 
Quelques-uns  l'ont  fauffement  attribuée 
au  P.  Brumoy  ,  qui  fut  toujours  la  poli- 
teflfe  &  la  douceur  même.  On  pourra  ju- 
ger de  toute  la  pièce  par  les  clouze  der- 
niers vers  ; 

^Afropot  du  bon  goût  >  qu^ll  devenu  le  Sire , 
Çui  dans  le  fort  de  fin  délire  , 
Des  Auteurs  les  plus  exceîîens 
Voulut  ûfprécier  à  fin  gré  hstalens^ 
Et  iérigeant  en  Maine  du  Farnajfe  , 

A  chacun  ajjtgna  fa  placé } 

Selle  demande]  il  court  le  loup  -garouy 

It  maintenant  il  ejl  je  ne  fiais  où,        ^ 

Dieu  lui  fajfe  miféricorde , 

Et  lui  donne  avec  le  bon  fins 

Ainji  qu'à  vus  >  mes  chers  enfant  ^ 

Repos ,  Jantê ,  joie  &  concorde. 

Un  Hiftorien  du  commun  ne  manque- 
roit  pas  d'obferver ,  que  les  Députés  trou- 
yerent  au  bas  àu'Ç^tivrfSt  >M;\fc  N^fte  çrai-r 
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rie  émaillée  de  fleurs  ,  où  ferpentoient 
mille  petits  ruifleaux  ;  &  qu'ils  y  paÛe- 
rent  près  d'une  heure  couchés  fur  le  ga- 
zon. Il  oublieroit  encore  moins  de  re- 
marquer, que  n'ayant  pu  réfifter  à  la  ten- 
tation de  faire  Teflai  de  leur  vin  du  Cap, 
il  s'en  trouva  deux  bouteilles  de  caflees 
par  la  faute  de  Tefclave  qui  les  portoit» 
Mais  un  Ecrivain  qui  veut  parvenir  au 
grand  &  au  pathétique  ,  ne  fait  que  trier  , 
pour  ainfi  dire ,  &  ramaflfer  les  grandes 
circonftances  ,  prenant  garde  à  ne  point 
inférer  dans  fon  récit  des  particularités 
baffes  &  fupe^flues  ,  ou  qui  fentent  l'E- 
cole. En  efl^et ,  de  trop  s'arrêter  aux  peti- 
tes chofes,  cela  gâte  tout,  &  c'eft  comme 
du  moëlon  ou  des  plâtras  qu'on  auroit 
arrangés  &  comme  entaffés  les  uns  iur  les 
autres  pour  élever  un  bâtiment ,  ainfi  que 
Longin  l'a  judicieufement  obfervé  dans 
fon  Traité  du  Sublime  ,  chap.  VI 1 1.  De 
lafublimïté  qui  fe  tire  des  circonjlances^ 
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Archimbaud*  (  l'Abbé  )  Ouvrage  qu'on  lui  attri* 
bue  ,  6.  Son  Recueil  de  fieces  fugitives  cité  r- 

Arckenholtz*  (M.)  Ses  titres ,  1 2«  Ouvrages  dont 
il  eftrAuteurjiAii.  Bévue  qu'il  y  commet,  i  ;. 
Louanges  qu'il  y  donne  à  T Auteur  de  ces  Mé- 
moires ,  &  querelle  qu'il  lui  fait ,  ibid.  Ré- 
pon(è  à  (a  critique ,  14.  Ô*  /«it;»  Sa  partialité 
outrée ,  &  Ton  goût  pour  la  fatyre  >  1 6,  Re- 
connoidànce  que  lui  témoigne  notre  Auteur 
de  fès  (buhaits  pour  lui ,  &  de  (es  éloi^es  ,     17 

Argent.  (  le  Marquis  d'  )  Ses  Lf//r«  Cabalijliques 
citées ,  î^.  Ce  qu'il  y  dit  des  Anecdotes  Hijiori" 
ques  du  Sieur  de  la  Hode ,  ibid,  &  fuiv.  Son 
fentiment  Inr  la  Pucelle  d'Orléans  ,  65.  Ses 
Lettres  morales  &  critiques  citées,  84 

Arnaldiana ,  &  Quejnelliana,  Remarque  au  fujet 
de  cet  Ouvrage  manufcrit ,  5.  &fuiv.  A  qui 
on  l'attribue ,  ibid. 

Aubignac.  (  l'Abbé  d'  )  Son  Hijloire  du  tems ,  ou 
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Avrigniy  (le  Père  d'^^efuiter  Additionà  l'Article 
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Auvray.  (  Jean  )  Ses  Lettres  adreflees  à  M.  deRa- 
conis  Evéque  de  L^ïvaur ,  z6^.  N.  (  ^  )  Autres- 
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que  M.  de  la  Barre ,  84*  e^  fuiv, 
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Çajlillej  (  D.  Jofêph  -  Fernandez  deVelafco  Con- 
nétable de  )  Ambafladeur  Extraordinaire  d'Ef- 
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jCÀ4t;i;»f ,  Commentateur  de  Noftradamus.  Ad- 
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TX  Afhné.  Sonnet  de  M.  de  Forttendle  luf 

J  y  cette  Nymphe ,  43^.  Ô*  /îiiv.  Son  Hi- 
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Durami ,  (  Jean  -  Etienne  )  Premier  Préfîdent  au 
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tibus  Ecclejta  Catholsca ,  8.  Sa  vie  &  fon  apo- 
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-  ce  Père  d'où  elles  font  tirées,  ^19  &  fuiv. 
Anecdote  qu'il  contient  au  fujet  de  TAuteor 
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434 
J 

VAnîçon.  { M.  )  Son  Etat  préfent  des  PrêvinceS" 
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tradiftoirè  ,161.  &fuivp  Article  plus  eflên- 
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voyage  ,  ibid.  Oraifon  tunebre  que  lui  fit  Ton 
époux  ^  364.  Age  auquel  elle  mourut,  ibid» 
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a  écrit  desSabéens  ,  tz4 

Manichéens,  (les)  Idée  qu'ils  avoient  du  Soleil 

&de  laLina,  i45-€>'/«/v.  N.  (4) 
Marchand,  (  M.  Profper  )  Son  édition  des  Lf/- 
tres  de  Bayle  &  des  Lettres  Juives  ,  415 

Marot.  Son  Sermon  à  laflemblée  du  Parnafîe  , 

^6S,&  fuiv. 
Martel.  (M.)  Ses  Mémoires  Hijioriques  &Lit^ 
ter  air  es  ,  S.  Caraâere  de  cet  Ouvrage ,  ibid. 
Maltraité  par  Camufat  ,  ibid. 

Martene  (Dom  )  Son  Traité  De  antiqua  ^cclejiœ 
difciflinâ  in  celebrandis  Ojficiis  ,  74,  Remar- 
que qu'il  y  (ait ,  ibid. 
Martiniere.  (  Bruzen  de  la  )  Fautes  répandues 
dans  fon  Dictionnaire  Géographique  ,      420 
Majfo.  Déification  du  Dofteur  Ariftarchus  de  ce 
.   nom,  406,  Caraftere'de  cet  Ouvrage  ,  ibid* 
Defcription  d'un  tah^çau  qui  la  repréfente  , 
416.  &  fuiVf  Motet  &  Vaudeville  chantés  en 
fon  honneur  >,                              ^l^.&  fi*iv. 
JAêlanges  Hiftoriques  &  Philologiques.  Auteur 
de  cet  Ouvrage  .  1 1  •  Son  éloge ,  ibid. 
THenkjnius.  Son  Traité  de  la  Charlatannçrit:  des 
Sçuvans ,  wk 


yo4  TABLE 

Mi^nof  ,  (  le  bon  Cordelier)  cité  fort  à  proposa 
à  quelle  occafîon ,  17^ 

hlercien  (  Nicolas  }  Qui  il  étoit  9  3f  i»  Epoque 
de  fa  mort,  ibid.  Idée  générale  de  Tes  Ou- 
vrages $  jn  à'  fuiv,  Eft  flatté  d'avoir  l'ap- 
probation de  CoUetet ,  3  ^4.  Le  Traité  de  cen- 
fcnbendo  Efigrammafe  e&  de  lui ,  ihîd.  Au- 
tres Ouvrages  douteux^  35S 

Michauh.  (  M.  )  Eloge  de  fc$  Mélanges  Htfiê- 
rituel  &  Philologiques  «  i  !•  Ses  réflexions  au 
fujet  des  Lettres  de  Chevreau ,     îo%»&  fuiv, 

Mcnnerie.  (  M.  de  la  )  Connu  par  quelques  -uas 
fous  le  nom  de  Vermont ,  8p-  &  ibid*  N.  (a) 
Ses  Ouvrages ,  ibid.  Jugement  que  l'on  en 
porte ,  ibid» 

Monnaye.  (  M.  de  la  )  Addition  à  l'Article  dé  fes 
Noëls  Bourguignons ,  17.  é^  /nfi/.  Conte  mis 
par  ce  Sçavant  en  vers  François  ^  Latins ,  i8. 
&fuiv.  Remarque  où  il  a  bien  rencontré^  31. 
N.  (il)  Auteur  du  Sonnet  intitulé /fpo^r^pk 
à  PE/fagnol ,  34*  Autre  Sonnet  de  fa  façon» 

tbid»  &  ftiiv. 

Montalembert.  (  Adrien  de  )  Auteur  de  THiftoire 
de  l'Apparition  de  Soeur  Alis  deTefîeux ,  176. 
Comment  traité  par  Agrippa ,  ij^.  But  qu'il 
s'efi  propofé  dans  ce  mauvais  Ouvrage,  ibid* 

&  fuiv* 

MomeiL  (M.  du  )  Editeur  des  Œuvres  de  Oef- 
préaux  en  Hollande  ,371»  Anecdote  intc- 
reflante  qu'il  nous  apprend  au  fujet  de  deux 
Sonnets  composés  flir  la  Satjre  de  ce  Poète 
contre  l'Equivoque  ,  ibid, 

N 

NAntes ,  (  M.  de  )  Avocat  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Deux  Sonnets  de  (â  façon  fur  U 
Satyre  deDefpreaux  contre  l'Equivoque ,  ♦  69* 
&fuiv.  h  ^utVlt  occafion  il  les  compoû. 
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^71.  Querelle  que  l'un  d'eux  lui  lufcita,  575. 
&-  fuivm  Sa  critique  de  cette  Satyre,  376.6* 

.  fuiv.  Ce  que  lui  écrivit  M.  Broflcue  à  ce  fu- 
jet ,  3Pi.  èrfuiv.  Réponfe  qu'il  lui  fait,  -^91. 
&  fuiv»  Ses  vers  (ur  le  FaCi^m  de  Saurin  « 
^96.  &fuiv.  Vers  dans  lefquels  il  flatte  Rouf- 
feau  qui  le  méprifoit  ,3^8.  Pièce  de  vers  d'une 
plaiianterie  fine  &  délicate  qui  fait  la  clo* 
lure  de  Ton  éloge  ,  ibid,  &JuiVé 

Naudaana  &  TatiniaHa.  Remarque  au  lujet  des 
additions  faites  à  la  (bconde  édition  de  cet 
Ouvrage,  \*&fuiv. 

Niceron.  (  le  Père  )  Erreur  de  cet  Ecrivain  au 
fuiet  de  la  féconde  édition  dU  NaudasHa  & 
Patmiana  9  3.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des  Mé- 
moires  Hifiorhues  d'Amelot  de  la  Houf- 
(àye,  *       « 

li/#^<id4m«/.  Extrait  Ôccaradered'ui?  Livre  con,- 
lenant  une  explication  de  (ts  Centuries ,  13e 

&  fuiv. 

o 

ORlednu  (  Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucelle  d*  ) 
Examen  des  remarque»  de  l'Auteur  de 

- ,  ces  Mémoires  fiir  cette  Héroïne  ,57.  &fuiv. 
Le  merveilleux  de  ton  Hiftoîre  diminué  par 
les  Politiques  ^  ibid.  Fut  (bus  la  direôion  dd 
Frère Richaurd ,  Cordelicr,  %%.&  ibid.  N.  ( ^ } 
En  quel  tems  >  5^.  &  fuiv.  Si  elle  a  voit  connu 
ce  Moine  avant  (on  arrivée  en  France  »  6o.  ,<^ 
fmv.  &  ibid»  N.  (a)  Ce  que  quelques  Ecri- 
.  vains  ont  penfè  de  fes  liaifons  avec  lui  «  6 3.  (^ 
fidv.  N.  (tf  )  Si  elle  étoit  de  bonne  foi  »  ^^« 
&  fuiv*  Sa  Vie  compofêe  par  Edmond  Ri- 
cher^  l^l*&  fuiv»  Jugeœens  fur  (é$  vifions 
&  apparitions ,  3^1.^  fuiv» 

Oudin  ^  (  le  Père  )  Jefuite.  Epoque  de  ia  mort , 
1 1.  Sa  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  U  Société^ 

nm  y  II.  ^ 
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Relation  du  PéP^naffi  ,  3po«  &  fuiv.  Son  im- 
preflioii ,  iUdf  &fidvp  Embarras  où  (c  trouve 
r Auteur  de  ces  Mémoires  pour  en  domier  tue 
nouvelle  édition ,  400.  &  ftàv.  Epitre  dédi- 
catoire  de  cet  Ouvrage ,  402.  &  fmv.  Son 
Diicours  préliminaire  ,  404.  &fuiv*  Prébcc 
defiinée  i  h  (econfie  édition ,     40^.  &  fuh>^ 

Parfhfii4jf,  (  i'Abbé  de  )  Vojez  Beaumarchais. 

Pafyuier.ÇliiçQUs)  N'eft  pojn^  Auteur  de rAi»tî- 
uarafle ,  ip*  &Juiv.  Apologue  qi|*ii  raconte 
au  Parnafle  ,471.  &  fuiv»  Sortie  qu'il  y  &it 
cooif  e  le  ?f  G^jrafle  ,  47  }  ?  ^^^  /«*V. 

PAÙn.  (  Cuy  )  Caraâere  d|f  Rf^ciièil  intitulé 
i*Efpn$de  Guy  Patin  ,  '4 

PerrauU.  (  Charles  )  S^îyifine  que  caufe  dans  la 
Républiaue  des  Lettres  Ton  Pocme  intitulé  Le 
SieUedrUuUherâhd'^  404i./âriMtf. 

Petit fiid»  (M*)U  léponf*  au  paunier  AfCfr 
tiflement  de  M*  de  Soiilons  citèt ,  7^.  Qh^* 
vationqu'ily  fait  ,  iUd. 

Philiffe ,  (  le  Père  )  Carme  déchaufli^*  Sr«  Kejfa- 
^esd*Onenty  1x5.  Eloge  de  cet  Ounage ,  ihid. 

Pietro  délia  Voile.  Qui  il  écpit  y^éim  Relation 
dé  &s  voyages  qui  a  paru ,  iàid»  But  Qu'il  s'y 

'  'pro^^oA  j  ikid^  &  Juiv»  Occafion  qpiivsaga- 
gea'  à  pafler  à  Bagdad  ,9^1;  Son  qnsriage  en  ce 
pa^s  ,  ibid.  &  Juiv.  Perd  &  finjime  »  &  &it 
1^1  -  mène  (on  OraiXbn  fttnebjce  >  ^  6  $.  &fwv. 
Ppouie  une  de  (es  parente|,'344«  Carâârre 
de  iês  vdya^es  9365.  Minuties  qu'on  peut  né- 
gliger par  «apport  à  Tannée  ft  â  U  torm^  ds 
Iput  édition  ,«  tWi.N,  (4) 
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félluehe,  (JA.)4eUL  Société  Littéraire  d'Or- 
léans ,  !>  7»  Exafiieli  qu*fi  ÙL^t  des  Remarques 
de  i'Auteiir  dé'ces  Mémoires  far  Jeanne  d*Arc  t 

ibid.  &  fitiv. 

fremonvah  (  M.  de  )  Titre  loui  lequel  il  a  pu- 
blié une  critique  du  LÎTré  inticalé  les  Mœurjy  4» 
Caraâere  de  cet  Ouvrage ,  iHd* 

R 

TJ  Actnis  >  (  M.  de  )  Evcque  de  Lavanr.  Re- 

Jf\^  marques  fur  (a Vie  &  Tes  Ouvrages  ,156. 
&fuiv*  Epoque  de  él  naiflance  &  de  (â  mort , 
^57*  &  fuiv.  Particularités  remarquables  qui 
le  regardent,  258.  Si  on  peut  Taccufer  dé  non- 
réfidence ,  ft64«  S'il  efi  vrai  qu'il  (e  perdit  de 
réputation  ,  Se  encourut  Tiodignation  de  fes 
0)nfiferes  »  ibid»  &fuiv.  Réponfe  au  trait  fa- 
tyrique  lancé  contre  lui  par  Defpreaux ,  178. 

&  fuiv^ 

Rebenjlech  ,  (  Henri -Pierre  )  Minîftre  Luthé- 
rien ,  Editeur  des  Sermones  ytenfak*  de  Lu- 
ther, z 

Recueil  de  farticularités  Mtftoriquer  &  Lhté^ 
rairesm  Addition  à  cet  Article  de  ces  Mémoires, 

l^.&  fuiv. 

Réformatioiu  (  la  )  Si  elle  a  fervi  à  tirer  l'Eu- 
rope des  ténèbres  de  l'ignorance  ,14.  &fmv. 

Régnier ,  devient  Poète  dans  une  cave ,        470 

Remy.  (  Antoine  )  Eft  Auteur  de  T  Ami  -  GaraÎTe , 
ip.  &  ftèiv.  Sa  Lettre  au  P,  Garaflë  à  ce  fu- 
jet ,  3 1 ,  &fttivi  Réponfe  qu'il  en  reçut ,    33. 

Richard  ,  (  le  Frère  )  Cordelier.  Son  caradere  , 
.5^8.  &6t.  &fuiv*  Si  la  Pucelle  d'Orléans  fut 
fous  fa  direéèion^  &  en  quel  tems ,  ibid.  &ftiiv. 
Prêche  à  Paris ,  59.  Eft  obligé  d'en  fortir,  & 
fuit  le  parti  du  Roi ,  ibid.  &  fuiv.  Eft  très- 
propre  à  conduire  une  intrigue ,  6^ 

Richelieu  ,  (  Alphonfe  Cardinal  de  ^  i^tdv^n^- 
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que  de  Lyon,  Epoque  de  (a  mort  «  jf}*  Efli 
Provifeur  du  Collège  de  Navane  ,         Md, 

nicher.  (  Edmond  )  Projet  formé  pour  donner 
une  Vie  de  la  Pucelle  d'Orléans  compoCe  par 
ce  Ooâeur  ,515»  &  fuiv.  Préface  &  com- 
me ncement  de  la  première  Partie  de  cet  Ou* 
vrage,  5:8.  &fuiv. 

Rolls,  (  l'Abbé  Paolo  )  Son  édition  du  Décame- 
ron  de  Bocace ,  4 1  & 

Rollin.  (  M.  )  Aveu  humiliant  qu*;!  fait  dans  quel- 
ques .  uns  de  (es  Ouvrages ,  407 

Boujfeau,  Comment  il  s'exprimoft  au  fûjet  de 
quelques  petits  Ecrits  répandus  contre  Def- 
preaux  &  contre  lui ,  j94-  &  fuiv. 

floujfei»  (Mm  )  Ses  qualités  »  78.  Réflexions  fur 
une  Lettre  de  cet  Ecrivain  adreffée  à  PAuteur 
de  ces  Mémoires  ,  ibid.  &  fttîv.  S'il  y  a  eu 
vne  guerre  fcaqdaleufê  entre  lui  &  M  de  Beau- 
marchais, -r  75^»  &Jtiiv, 
S 

SAbéent.  (  les  )  Mémoire  fur  les  SaWens  mo- 
dernes,  vulgairement  appelles  Chrétiens 
de  Saint  Jean  ,121  &fitivn  D'où  ils  ont  tiré 
leur  nom  &  leur  origine ,  ihid,  N.  (  a  )  €&*  i  tf • 
&  ruiv,&  ibid.  N.  (  4  )  Auteurs  qui  ont  parle 
des  Sabéens  modernes  ,  iiz.  D'où  nous  e/l 
venu  le  détail  de  Içurs  coutumes  &  de  leurs 
fuperftitions  ,  iz%.  Pourquoi  appelles  Chré-r 
tiens  de  Saint  Jean  ,  11^.  Un  de  leurs  prin? 
cfpaux  u(àges,  1x7.  Leur  dévotion  extraor- 
dinaire envers  Saint  Jean,  ibid.  &fuiv.  Leur 
principale  demeure,  riç.  &fuiv.  Leurs  cour 
tûmes  contraires  au  Chriftianifine  ,  130.  d* 
/ui'û.  Leur  Baptême,  131.  &fuiv.  Leur  Meffe» 
iji.  &fuiv.  Leur  manière  de  conférer  PE- 
pifcopat  &  la  Prétrift  ,  i^^»&  Juiv.  Leurs 
Mariage* ,  1^5%  6*  fut-u^Lwic  vénération  pow 
la  Croix ^\'il\  lc«\i\^% ^*^^^^\\Kcs\V^^Ca. 
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Jet  t  ibid.  &  fuiv.  Leurs  Livres  ikctés  9138. 
&  ibtd,  N.  (  tf  )  Mée  qu'ils  ont  de  Tautre  vie , 
Z3P*  &  ffdv.  Article  fondamental  de  leur 
croyance,  140*  &  fuiv.  Leurs  idées  par  râpa? 
port  à  l'Ange  Gabriel ,  1 4£»  &fuiv.  Com- 
ment ils  racontent  THiftoire  de  la  création  # 
14).  &fiêiv»  Leur  crojrance  p^r  rapport  au 
Soleil  &  à  la  Lune  ,i^%.&  fuiv.  Leur  aver« 
fion  pour  la  couleur  bleue,  14^.  &fu$v»  Lear 
haine  pour  les  Makometans  9  i48>  &  fuiv. 
Projet  de  leur  réunion  au  (èin  de  VEglife ,  i4^« 
&  fuiv.  G>mment  il  échoue  ,  1^3. 

Sage.  (  M.  le  )  Converiâtion  qu*il  a  avec  TAbbé 
de  Villars  ,  4n  •  Ô*  fuiv. 

Saint  Aignan.  (  le  Duc  de  )  Aiflè  pour  un  pro- 
dige de  mémoire,  t6.  Routs-rimés  qu'il  rem- 
plit Gît  le  champ  ,  ibid.  Autre  Sonnet  im- 
fromptu  qu'il  £iit  fur  le  même  fîijet ,  3  7 

Sdint  Jacques  de  l'Hâpital  à  Paris*  Fcte  qui  s'j 
célébroit  autrefois  ,  ?$•&  fuivm 

Saint  Jore.  (  M.  de  )  Voyez  Simon. 

SaveL  <  M,  du  )  Son  éloge ,  i71.  Prend  la  dé-' 
fen(ô  de  Defpreaux  au  fujet  de  (â  Satyre  con- 
tre l'Equivoque ,  ibid,  &fu%v.  Critique  qui  lui 
fut  adreâée  à  ce  fujet,  né.  &  fuivm 

Seldsn,  Entretiens  de  table  qui  lui  font  attri* 
bués ,  T  .Titre  qu'on  pourroit  leur  donner»  ibidm 
Ne  lui  font  point  d'honneur  ,  % 

Siçcle  4f  Louis  XI  P.  (  le  )  Critique  du  Catalo- 
gue des  Ecrivains  qui  (è  trouve  i  la  fuite  de 
cet  Ouvrage ,  i  1 .  d*  fuiv,  Ridiculifé  ^i6.& 
S5.  &fuiv.l^.ib) 

Simon,  (  M.  )  Sa  Bibliothèque  critique  publiée  fous 
le  nom  de  M.  de  Saint  Jore ,  ?•  Caraéèere  de 
cet  Ouvrage  ,  ibid.  Sa  Nouvelle  Bibliothèque 
choifie  9  iHd. 

Sorbier e.    Extrait  d'une   de  (es  Lettres  ,  361. 


S0ÎHniiH:  (  M»  de  la  )  Dettfé  Apoldilû^tié 

.  ueSmafir  aa  fûjèt  deiamoara  JeËiyUS^de 

MaRbiiie  Jmieà ,  48^^  &  tui'U,  Elogd  qu'il  7 

Air  dtf  i'Aatenr  Je  ces  Mêtoeifes,  4^. ùf^^' 

Raifonnemeiffe  ccmckiani  ibi^lei^el»  il  M^^ 

loi  }oftf  fieation  y  f  o*  ir  juèv.  Jug€  cfiariMUe- 

ment  de  la  rertn  d«  Tlmpéralrice  Fatfftiffef^  5f 

Stru/uina.  Ban  tntfâdttâHoJHHêiùîamRiiUite' 

tari»  y  4(^f  '  Oavrage  doiri  il  y  hiii  tfife  m^n- 

ttdn  honorable  «  ïM' 

T 

T£>i»r.  (  Stfuf  Ali»  de  )  Hi ftoîre  dé  (on  Ap^ 
parition  ,17^  &fuiv.  Auteur  dé  ce  bel 
Ouvrais,  17^.  C'eftttrtlïtMtce unique, &qu» 
méritle  dé  paiTer  k  la  poAerké ,  i77 

IhéofhtU.  (  Satyre  dû  teni9  â  }  EclaÎKiiTerfiens 
fur  ce  que  l'Aiiceur  de  ces  Mémoires  a  dit  de 
cette  Pièce  ^  100^  &  itu  &  Mv,  Rechci- 
.    chef  fur  ion  Auteur ,  1 1 1 .  cJ*  fin^* 

Tricault  de  Behn^ni.  (  M.  l'Abbé  )  Ses  JEjpfi  àî 
Liitératufe ,  f .  Ouvrage  manufcrît  qu'il  a  en- 
tre \e$  maint  ,  ^'^i^.  Querelle  qu'il  a  à  cefu* 
jet  avec  l'Auteur  de  ces  Mémoires  >  ^ 


VAlory.  (  M.  l'Abbé  de  )  Ses  qualités ,  67* 
Sa  Lettre  i  l'Auteur  de  ces  Alémoires  au 
fujet  du  Fou  de  la  ville  de  Lille ,  ibid.  &fmv. 
Variétés  Ht  doriques  ,  Thyfiques  &  Littéraires , 
&€,  Ce  qu'on  doit  penfer  de  cet  Ouvrage  , 

10,    d*  /ttfV. 

Venier.  (  Pierre  le  )  N'cft  point  Auteur  du  Traité 
de  Conferibendo  Efigrammate  ^  354*  Qui  il 
étoit,  )n*^es  Ouvrages  connus  ^  ^     ibid. 

VermQtit.  (,  V  Abbé  de  )  Voyez  la  Monnerie. 

Villaru  CV^\>V)tit^^ciTv>MlQW  \\i.  &fmv. 
Son  entteùeïv  v«^c\tC.cim\R  ^^^•^•;^^^\^. 
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&  fuiv.  Son  Traité  de  la  DélicateiTe ,  444» 
Sa  converfation  avec  M.  le  Sage,  4^  i.  &fuivm 
Sa  mort  tragique^  4^  3.  c^yîiiv.Soncaraôere, 

VilUforc.  (M.  de  )  Ses  Anecdotes  de  la  Confti- 
ttition  ,  $•  Préface  &  remarques  dont  on  le 
croit  Auteur,  ibid. 

Vitry.  (  le  Père  de  )  Jefiiite,  N'eft  point  l'Au- 
teur ée%  additions  faites  à  la  (èconde  édition 
du  Naudaana  &  PatiniaUa ,  3.  Part  qu'il  y  a 
eue ,  ihid. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Fautes  à  corriger, 

JiAge  3.  ligne  f.  Vaudxana  ,  Ufex  Naudxana, 

Fag.  4.  lig.  2f .  qui  eft  très  - eftimée ,  djoufez  Les 
Origeniana  de  M*  Huet ,  &  les  Gerfoniana  de 
M*  Dupin  9  ont  vraifèmblablement  (èrvi  de 
modèle  à  M.  l'Abbé  Granet. 

Ibid.  lig.  dern.  de  plufieurs  Ouvrages ,  ajoutez 
à  la  ligne,  Jidaufer$uijiana,  avec  cette  épigra- 
phe :  Difche  jujiitiam  moniti ,  in  -  8',  d'envi- 
ron 740  pages  ,  Hambourg  ,  i7n«  Edition 
magnifique,  tant  pour  le  papier  que  pour  lesca- 
raderes.  Ccft  un  recueil  de  Pièces  concernant 
le  fameux  procès  Littéraire  de  M,  de  Mau- 
pertuis ,  Direâeur  de  l'Académie  de  Berlin  , 
avec  M,  Koënig ,  Profeflèur  de  la  Haye ,  cé- 
lèbre Géomètre ,  &  membre  de  la  même  Aca- 
démie de  fierlin  ;  procès  mêlé  d'incidens  très- 
fînguliers  ^  &  qui  a  eu  des  fuites  fâcheulês 
pour  les  adverfaires  de  M.  de  Maupertuis. 

Vag.  ^$'lig.  5.  m'eflr'en  France,  ///.  neftr'en 
France. 
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